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C. PLlNn SECUNDI 

HISTORIARUM MUNDI 

LIBER XXIV. 

MEDIGINiG EX ARBOEIBUS SI LY ESTRI BUS. 



Discordîae in arboribus 6t h^bis , atquft concordiae. 

I. I. liE silvae quidem, horridiorque naturae faciès , 
medicinis carent, sacra iîîa parente rerum. omnium , 
nusquam non remédia disponente homini , ut medicina 
fieret etiam solitudo ipsa : sed ad singula illius discor- 
diae atque concordiae miraculis occursantibus. Quercus 
et olea tam pertinaci odio dissident , ut altéra in alte- 
rius scrobe depactae moriantur : quercus vero et juxta 
nucem juglandem. Pernicialia et brassicœ cum vite 
odia : ipsum olus, quo vitis fugatur, adversum cycla- 
mino et origano arescit. Quin et annosas jam, et quae 
sternantur arbores, difEcilius caedi, ac celerius inarescere 
tradunty si prius manu, quam ferro, attingantur. Po* 
morum onera a jumentis statim sentiri : ac uisi prius 
ostendantur his, quam vis pauca portent, sudare illico. 
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HISTOIRE NATURELLE 
DE PLINE. 

LIVRE XXIV. 

REMÈDES TIRÉS DES ARBRES DES FORÊTS. 



Antipathies et sympathies tant des arbres que des herbes. 

L I. JLIans les forêts, dans les lieux même où l'as- 
pect de la nature est le plus sauvage, on renconû"e 
des plantes médicinales. La nature , cette mère com- 
mune de tous les êtres, a place partout des remèdes pour 
l'homme ; elle a voulu que la solitude même lui devînt 
utile; mais, à chaque pas, elle lui offre, dans l'accord 
ou dans la discorde de ses productions diverses, de nou- 
velles occasions d'admirer ses merveilles. Le chêne et 
l'olivier ont l'un pour l'autre une antipathie si opi- 
niâtre , que , mutuellement transplantés dans la place 
que chacun d'euxoccupait , ils meurent. Un chêne planté 
près d'un noyer né vit pas long-temps. La vigne et le 
chou semblent se porter une haine mortelle; et le chou 
lui-même, si redoutable pour la vigne, sèche devant le 
cyclamen et l'origan. On prétend que les vieux arbres 
qu'on veut abattre se coupent avec plus de peine, et 
sèchent plus vite, si la main de l'homme y tauche avant 

1. 
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Ferulae asinis gratissimo sunt in pabulo^ ceteris vero 
jumentis praesentaneo veneno : qua de causa id animal 
Libero patri adsignalur, cui et ferula. Surdis etiam re- 
rum sua cuique sunt Venena, ac minimis quoque. Phi- 
lyra coci et poUine nimium salem cibis eximunt. Prae- 
dulcium fastidium sal tempérât. Nitrosae aut amarae 
aquœ, polenta addita mitigantur, ut intra duas horas 
bibi possint. Qua de causa in saccos vinarios additur 
polenta. Similis vis rhodiae cretae, et argillae nostrati. 
Concordia valent, quum pix oleo extrahitur, quando 
utrumque pinguis naturae est. Oleum solum calci misce- 
tur, quando utrumque aquas odit. Gummi aceto faci- 
lius eluitur, atramentum aqua. Innumera praeterea alia, 
quae suis locis dicentur assidue. 



Hinc nata medicina. Haec sola naturœ placuerat esse 
remédia parata vulgo, inventu facilia, ac sine impeu- 
dio, et quibus vivimus. Postea fraudes hominum et in- 
geniorum capturae ofBcinas invenere istas, in quibus sua 
cuique homini venalis promittitur yita. Statim compo- 
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le fer. Les bétes de somme sentent sur-le-champ quand 
elles portent des fruits : quelque léger que soit d'ail- 
leurs leur fardeau y elles sont d'abord tout en sueur, à 
moins qu'on n'ait eu la précaution de le leur montrer. 
Les férules sont un fourrage très -agréable aux ânes, 
et un poison violent pour les autres bêles de diarge : 
aussi l'âne est-il consacré à Bacchus , dont la férule 
^t aussi un des attributs. Les êtres insensibles , même 
les plus petits , ont aussi leurs contraires. Les cuisi- 
niers dégagent les viandes du sel doirt elles sont im- 
prégnées , avec de la fleur de farine et de l'écorce in- 
térieure de tilleul; le sel, à son tour, enlève aux viandes 
leur fadeur et leur insipidité. En jetaiit de la farine de 
froment dans des eaux nitreuses et amères , on les adou- 
cit et on les rend potables en deux heures, et c'est pour 
cette raison qu'on met de la farine dans les sacs où l'on 
passe le vin. On attribue la même vertu à la craie de 
Rhodes et à notre argile. D'un autre côté, plusieurs sub- 
stances présentent entre elles un certain accord. L'huile, 
par exemple, emporte la poix, parce qu'elles sont toutes 
deux d'une nature grasse. L'huile seule se combine fa- 
cilement avec la chaux , parce qu'elles sont l'une et 
l'autre ennemies de l'eau. La gomme est aisément ef- 
facée par le vinaigre , et Fencre par l'eau. Combien 
d'autres particularités semblables que nous aurons soin 
de remarquer en Içur lieu ! 

Voilà ce qui a donné naissance à la médecine. La 
nature ne nous a offert d'abord pour remèdes que 
de^ substances toutes préparées , que nous pouvions 
trouver sans peine, sans dépense, celles mêmie qui ser- 
vaient à notre nourriture ; mais , avec le temps , la 
fraude et l'intérêt ont fait inventer ces laboratoires, 
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sitiones et mi&turae inexpUcabiles decantantur. Arabia 
atque India in medio sestimantur : ulcerique parvo me- 
dicina a Rubro mari imputatur, quum remédia vera 
quotidie pauperrimus quisque cœnet. Nam si ex horto 
petantur, aut herba vel frutex quaeratur^ nuUa artium 
vilior fiât. Ita est profecto, magnitude populi romani 
perdidit ritus, vincendoque victi sumus. Paremus ex- 
ternis , et una artium imperatoribus quoque imperave- 
runt. Yerum de his alias plura. 



Medicinae ex loto italica, vi. 

U. 2. TiOton herbam, itemque «gyptiam eodem no- 
mine , alias et syrticam ariK>rem , diximus suis locis. 
Hœc lotos, quae faba graeca appellatur a nostris, alvum 
baccis sistit Ramenta ligni decocta in vino prosunt 
dyseutericis^ menstruis^ vo^tigini, comitialibus. Cohi- 
bent et capillum. Mirum , his ramentis nihil esse ama- 
rius, fructuque dulcius. Fit et e scobe ejus medicamen- 
tum, ex aqua myrti decocta, subacta, et divisa in 
pastillos, dysentericis utilissimum, pondère victoriati 
cum aqùse cyathis tribus. 
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ces officines où Ton promet à chacun de nous la vie ou 
la santé , si nous avons tes moyens de Tacheter. Tout 
à coup on entend vanter des compositions et des mé- 
langes inexplicables. On met à prix l'Inde et l'Arabie ; 
le remède du moindre ulcère se tire de la mer Rouge, 
tandis que les vrais remèdes se trouvent dans les pro- 
ductions les plus communes, çelbs qui fpat journçl-^ 
lement la nourriture du pauvre. Si l'on n'employait 
d'autres médicamens que ceux de nos vergers , une 
berbe ou «n arbrisseau vulgaire, la médecine serait de 
tous les arts 1^ plu^ vulgaire^ Oui , nous devons l'avouer, 
Rome^ en étendant 3on empire, a perdu ses usages pro- 
pres; nos victoires mêmes nous ont mis à la discrétion 
des vaincus. Nous obéissons à des étrangers ; un art seul 
les fait commander aux maîtres de la terre. Mais nous 
reviendrons ailleurs sur cet abus. 

Remèdes tirés du lotos d'Italie , 6. 

IT. a. Nous avons déjà parlé du lotos, et de la plante 
d'jEgypte qui porti3 Iç même nom, et qu'ailleurs on 
appelle l'arbre des Syrtes. Les baies de cette espèce de 
lotos , que les Latins appellent fève grecque , arrêtent 
le cours de ventre. La raclure de son bois , bouillie 
dans du vin , est utile dans la dysenterie , les pertes de 
sang, les vertiges et l'épilepsie ; elle eœpêche aussi las 
cheveux de tomber. Chose étonnante , rien n'est plus 
amer que cette raclure, rien n'est plus doux que les 
fruits de la plante. On fait encore de la sciure , en dé- 
coction dans de l'eau de myrte, un médicament sous 
forme de trochisques ou de pastilles, qu'on prend avec 
succès, dans la dysenterie, au poids d'un victori^t, d^ns 
trois cyathes d'eau. 
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Glandibus ^ xiii. 

III. 3. Glans intrita duritias, quas cacoethes vocant, 
cum salsa axungia sanat. Yehementiora sunt ligna , et 
in omnibus cortex ipse, corticique tunica subjecta. Haec 
decocta juvat cœliacos. Dysenterîcis etiam illinitur, vel 
ipsa glans. Eademque resistit serpentium ictibus, rheu- 
matismis, suppurationibus. Folia, et baccae, vel cortex, 
vel «uccus decocti prosunt contra toxica. Cortex illini- 
tur decoctus lacté vaccino, serpentis plagae. Datur et ex 
vino dysenterîcis. Eadem et ilici vis. 



Cocco ilicisy m. 

IV. 4» Coccum ilicis vulneribus recentibus ex aceto 
imponitur. Epiphoris ex aqua , et oculis suflFusis san- 
guine , instillatur. Est autem genus ex eo in Attica fere 
et Asia nascens , celerrime in vermiculum se mutans y 
quod ideo scolecion vocant , inoprobantque. Principalia 
ejus gênera diximus. 



Galla, xxiii^ 
V. Nec pauciora gallae gênera fecin^us, splid^m, per- 
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Des glands, i3. 

IIL 3. Les glands , piles et incorporés avec du sain- 
doux , guérissent les tumeurs malignes appelées en grec 
cacoëthes. Le bois des arbres glandifères, l'écorce dans 
toutes les espèces, et la peau intérieure de cette écorce, 
ont encore plus de vertu. La décoction de cette pelli- 
cule intérieure soulage les douleurs de ventre. On lap-» 
plique dans la dysenterie, aussi bien que les glands 
mêmes. Ces derniers sont bons encore contre la mor- 
sure des serpens, pour les tumeurs et les abcès en sup- 
puration. Les feuilles , les fruits , Técorce ou le suc de 
Farbre , servent , en décoction , contre les venins. L'en 
corce, bouillie dans du lait de vache, s'applique sur la 
morsure des serpens. On la fait prendre encore, dans du 
vin , pour la dysenterie. L'ilex a les nrêmes vertus. 

Du coccum de Tilex ( yeuse ) , 3. 

IV. 4- Le coccum de l'ilex s'applique , avec du vi- 
naigre , sur les plaies récentes. L'eau dans laquelle 011 
l'a fait infuser s'emploie, en injection , pour les inflam- 
mations ou les meurtrissures des yeux. Il en croît dans 
l'Attique et dans l'Asie une espèce qui se change très- 
promptement en une sorte de petit ver : c'est pour cette 
raison que les Grecs appellent ce coccum scolecion , 
et qu'on le rejette communément. Nous en avons fajt 
connaître les principales espèces. 

De la galle, 23. 

V. Nous ne distinguons pas moins d'espèces de galles: 



Digitized by VjOOQIC 



lo C. PLINII HIST. NAT. LIB. XXIV. 

foratam : item albam , uigram , majorem , minorem. Vis 
omnium similis. Optima Commagena. Excresceatia in 
corpore tollunt. Prosunt gingivis, uvae, oris exulcera- 
tioni. Crematœ et vino extinctae, cœliacis , dyseptericis 
illinuntur, Paronyçhiis ex melle^ et uoguibus «cabris , 
pterygiis, ulçeribue ma^antihua, oondylomatis , vulne- 
ribus quae phagedœniea vocantur. In \ino autem decoctae 
auribus instillantur , oculis illinuntur : adversus eru- 
ptiones , et panos cum aceto. Nucleus commanducatus 
dentium dolorem sedat : item intertrigines , et am* 
busta. Immaturae ex his ex aceto potœ, lienem consu- 
munt. Eœdem crematœ , et aceto salso extinctae , men- 
ses sistunt , vulvasque procidentes fotu, Omnis capillos 
dénigrât. 



Visco, XI. 

VI. Viscum e robore praecipuum diximus haberi , et 
quo conficeretur modo. Quidam contusum in aqua de- 
cpquuht, donec innatet. Quidam commànducantes aci- 
nos, exspuunt cortices. Optimum est, quod sine cortice 
est, quodque levissimum, extra fiilvum, intus porra- 
ceum , quo nihil est glutinosius. Emollit , discutit tu- 
mores, siccat strumas. Cum résina et cera panos mitigat 
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BOUS avons la galle pleine , la creuse ou perforée , la 
noire, la blanche, la grande et la petite. Toutes ont les 
mêmes propriétés , mais on préfère celle de la Comma- 
gène. Les galles enlèvent les excroissances des chairs. 
Elles sont bonnes pour les gencives , la chute de la 
luette et les écorchures de la bouche. Brûlées et éteintes 
dans du vin, elles s'emploient en Uniment pour les 
coliques et la dysenterie. Avec du miel^ on les. applique 
sur les panaris, sur les ongles raboteux ou racornis, les 
ptérygies, les ulcères humides, les condylômes, et sur 
toutes les plaies appelées phagédéniques ou cancéreuses. 
Leur décoction dans du vin s'injecte dans les oreilles , 
ou s'emploie, en Uniment pour les yeux. Macérées dans 
le vinaigre , elles servent pour les échauboulures et les 
tumeurs inflammatoires. Leur noyau , mâché , apaise 
la douleur des dents , guérit l'intertrigo et les brûlures. 
Les noix de galles encore vertes, prises dans du vi- 
naigre , consument la rate. Brûlées et éteintes dans du 
vmaigre salé, elles arrêtent l'écoulement périodique 
et les chutes de la matrice. Toutes les espèces de gaUes 
teignent les cheveux en noir. 

Du gui, II. 

VI. Nous avons dit que le meilleur gui était celui du 
rouvre, et nous avons indiqué la manière d'en faire de 
la glu. Quelques-uns, après l'avoir concassé, le font 
bouillir jusqu'à ce que la glu surnage; d'autres mâchent 
les grains du gui , et rejettent la peau qui les couvre. 
La meilleure glu est cejle ou l'on ne trouve aucun 
fragment d'écorce, qui est très-légère, jaune au dehors, 
verte en dedans , d'une viscosité et d'une ténacité par- 
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omnis generis. Quidam et galbanum adjiciunt , pari 
pondère sîngulofum : eoque modo et ad vulnera utun- 
tur. Unguium scabritias expolit, si septeais diebus sol- 
yantur, nitroque colluantur. Quidam id religione effi- 
cacius fieri putaat^ prima luna collectum e robore sine 
ferro. Si terram ^non attigit , comitialibus mederi. Con- 
çeptum feminarum adjuvare , si omnino secum ha- 
beant. Ulcéra conmianducato impositoque effîcacissime 
sanari. 



Pilulîs roboris : cerro , viii. '; 

VII. Roboris pilulae ex adipe ursino alopecias capilla 
replent. Cerri folia, et cortex, et glans, siccat colle- 
ctiones suppurationesque : fluxiones sistit. Torpentes 
inembrorum partes corroborai decoetum ejus fotu : cui 
et insidere expedit, siccandis adstringendisve partibus. 
Radix cerri adversatur scorpionibus. 

Subere, ii. 

VIII. Suberis cortex tritus, ex aqua calida potus, 

sanguinem fluentem ex utralibet parte sistit. Ejusdem 

cinis ex vino calido , sanguinem exscreantibus magno- 

pere laudatur. 

Fago , IV. 

IX. 5. Fagi folia manducantur in gingivarum labio- 
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faites. Elle amollit et résout les tumeurs , et dessèche les 
écrouelles. Avec de la résine et de la cire , elle apaise 
rinflammation des tumeurs. Avec ces mêmes ingrédiens 
et du galbanum , à poids égal , elle s'applique sur les 
plaies. Elle égalise les ongles racornis ^ mais il faut les 
avoir lavés et détrempés pendant sept jours dans de l'eau 
de nitre. Quelques personnes s'imaginent que la glu 
produit mieux cet effet , si le gui a été cueilli au com- 
mencement de la lune , et sans le secours du fer. S'il 
n'a pas touché la terre, on le croit bon pour l'épilepsie. 
Il fait concevoir, dit-on, les femmes qui le portent sur 
elles. Enfin , étant mâché et appliqué , il est excellent 
pour les ulcères. 

Des bom^eons de chêne ; da cernis , 8. 

Vn. Les bourgeons du rouvre et la graisse d'ours 
composent une pommade qui fait recroître les cheveux 
tombés. Les feuilles, l'écorce et le gland du cerruSy des- 
sèchent les abcès qui suppurent, et arrêtent les fluxions. 
Sa décoction, en fomentation, fortifie les parties privées 
de ton et de mouvenaent. En fumigation , il est astrin- 
gent et dessiccatif. Sa racine est bonne contre la piqûre 
des scorpions. 

Du liège , a. 

Vin. L'écorce du liège en poudre , prise dans de 
l'eau chaude, arrête les hétnorrhagies ou pertes de sang 
par haut et par bas. La cendre de la même écorce , dans 
du vin chaud , est fort recommandée pour l'hémoptysie. 

Du hêtre , 4- 

IX. 5. On fait mâcher les feuilles du hêtre pour les 
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rumque vitiis. Calculis glandis faginese cinis illinitur : 

item cum melle alopectis. 

Cupresso, xxiii. 

X. Cupressi folia trita serpentium ictibus imponun* 
tur : et capiti cum polenta , si a sole doleat : item ra* 
mici : quà de causa et bibuntur. Testium quoque tumori 
cum cera illinuntur. Capillum dénigrant ex aceto. 
Eadem trita cum duabus partibus panis mollid, et e 
vino amineo subacta, pedum ac nervorum dolores se- 
dant. Pilulse adversus serpentium ictus bibuntur, aùt si 
ejiciatur sanguis : coUectionibus illinuntur. Ramici quo- 
que tenerae tus» cum axungia et lomento, prosunt. 
Bibuntur ex eadem causa. Parotidi et strumâe cum fa- 
rina imponuntur. Èxprimitur succus tusis cum semine , 
qui mixtus oleo caliginem oculorum aufert. Item victo- 
riati pondère in vino potus illitusque cum fico sicea 
pingui, exemptis granis , vitia testium sanat, tumores 
discutit : et cum fermento strumas. Radix cum foliis 
trita potaque, vésicae et stranguriae medetur : et contra 
phalangia. Rameuta pota menses cient , scorpionum 
ictibus adversantur.. 
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maux des gencives et des lèvres. La cendre des faines 
est employée en cataplasme contre la pierre ; on y ajoute 
du miel pour remédier à l'alopécie. 

Du cyprès , a3. 

X. Les feuilles du cyprès s'appliquent , broyées , sur 
la morsure des serpens; et sur la tête, avec de la farine, 
pour les coups de soleil ; elles sont bonnes pour les 
hernies , soit en breuvage , soit en cataplasme. On en 
fait encore une espèce de cérat pour l'enflure des testi- 
cules. Avec du vinaigre ^ elles noireiisteklt les cheveux. 
Broyées avec deux parties de pain mollet , et macérées 
dans du vin aminéen, elles apaisent les douleurs de 
la goutte et des nerfs. On les prescrit en breuvage 
contré la morsure des serpens et l'hémoptysie; en cata- 
plasme^ contre les apostumes. Piléeâ, encore tendres , 
avec de la graisse de porc et de la farine ^e fèves ^ elles 
sont bonnes pour les hernies ; on en prescrit aussi le 
jus pour ce dernier cas. On les applique, avec de la 
farine, sur les parotides et les écrouelles. On les pile 
avec la graine de l'arbre pour en exprimer le suc , que 
Ton mêle avec de l'huile pour dissiper les taies» Ce 
même suc pris dans du vin , à la dose d'un victoriat , 
et appliqué avec une figue sèche dont on a ôté les grains, 
guérit les malâdied des testicules , dissipe les tumeurs , 
et , avec du levain , les éorouelles. La racine , broyée 
avec les feuilles et prise en breuvage , est excellente 
pour les maux de la vessie , la strangurie et la piqûre 
de l'araignée - phalange. Les raclures de cette racine , 
prises intérieurement , provoquent les règles et neutra- 
lisent le venin des scorpions. 
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Cfedro , XIII. 

XI. Cedrus magna , quam cedrelaten vocant , dat 
picem, quae cedria vocatur, dentium doloribus utilissi- 
mam. Frangit enim eos et extrahit : dolores sedat. Ce- 
dri succus ex ea quomodo fieret, diximus, magni ad 
lumina usus, ni capiti dolorem inferret. Defuncta cor- 
pora incorrupta œvis servat , viventia corrumpit : mira 
difTerentia^ quum vitam auferat spirautibus, defunctis* 
que pro vita sit Vestes quoque corrumpit , et animalia 
necat. Ob haec non censeam in anginis hoc remedio 
utendum : neque in cruditatibus , quod suasere aliqui, 
gustu. Dentés quoque colluere ex aceto in dolore ti- 
muerim, veU gravitati aut vermibus aurium instillare. 
Portentum est, quod tradunt , abortivum fîerî in Vé- 
nère, ante perfusa virilitate. Phthiriases perungere eo 
non dubitaverim, item porrigines. Suadent et contra 
venenum leppris marini bibere in passo. Facilius iu 
elephantiasi illinunt. Et ulcéra sordida et excrescentia 
in iis auctores quidam, et oculorum albugines caligi- 
nesque inunxere eo : et contra pulmonis ulcéra cya- 
thum ejus sorbere jusserunt : item ad versus taenias. 

Fit ex eo et oleum, quod pisselaeon vocant, vehemen- 
tioris ad omnia eadem usus. Cedri scobe serpentes 
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Du cèdre, i3. 

XI. Le grand cèdre, appelé aussi cedrelatCy donne 
une résine nommée cedria , qui est très-bonne pour les 
maux de dents, car elle les brise, les fait tomber, et 
calme toutes les douleur^. Nous avons déjà indiqué la 
manière de tirer le suc de cèdre. Il serait d'un grand 
usage pour la vue , s'il n'affectait point la tête. Il pré- 
serve les cadavres de la corruption pendant une longue 
suite d'années , et corrompt au contraire les corps vi- 
vans : singulière propriété , d'ôter ta vie à ce qui res- 
pire , et de donner une sorte de vie aux morts ! Il 
détruit jusqu'aux étoffes , et tue les animaux ; aussi 
pensé-je qu'on ne doit pas user de ce remède dans l'es- 
quinancie, ni même en goûter dans l'indigestion, comme 
quelques auteurs le conseillent. Je craindrais encore, 
dans les maux de dents , de les frotter de ce suc mêlé 
avec du vinaigre , ou d'en introduire dans les oreilles 
pour dissiper la surdité ou tuer les vers. Un effet pro- 
digieux de ce même suc , c'est que , dans l'acte vé- 
nérien , il procure l'avortement si les parties de l'homme 
en sont enduites. Je ne ferais point difficulté d'en frotter 
la peau pour la phthiriase ou la teigne. Ou conseille de 
le boire , dans du vin cuit , contre le venin du lièvre 
marin. On l'emploie volontiers en liniment contre l'élé- 
phantiasis. Quelques médecins en ont fait frotter les ul- 
cères sordides et fongueux, ainsi que les taies et les 
taches des yeux. Ils l'ont prescrit, contre les ulcères du 
poumon , à la dose d'un cyathe , et contre le ténia» 

Il donne une huile appelée pisselœon, qui possède, pour 
les mêmes maladies, dçs vertus encore plus actives. Il est 

XV. 2 
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fîigari certum est : item baccis tritis cum oleo j si qui 

perungantur. 

Cedride, x. 

XII. Cedrides^ hoc est fructus cédri, tussim sanant, 
urinam cient , alvum sistunt t utiles ruptis, convulsis, 
spasticis , stranguriœ , vulvis , admoti : contra lepores 
marines y eademque quœ supra : collectioBibus, •inflam<' 
mationibusque. 

liaibano, xxiii. 

XIII. De galbano diximus. Neque humidum neque 
aridum probatur, sed quale docuimus. Per se bibitur 
ad tussim veterem, suspiria, rupta, convulsa. Impo- 
BÎtur ischiadicis, lateris doloribus^ panis, furuaculis, 
corpori ab ossibus recedenti, strumis, articulorum no- 
dis , dentium quoque doloribus. Ulinitur et cum melle 
capitîs ulceribus. Purulentis infuoditur auribus cum 
i*osaceo aut nardo. Odore comitialibus subvenit , et 
yulva strangulante ^ et in stomachi defectu. 

Abortus non exeuntes trahit adpositu vel suffitu : item 
ramis ellebori circumlitum atque subjectum. Sciantes 
nidore urentium fugari diximus. Fugiunt et perunctos 
galbano. Medetur et a scorpione percussis. Bibitin* et in 
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certain que la sciure du bois de cèdre, et dés frictions avec 
ses baies broyées dans de l'huile , font fuir les serpes. 

De la cédride , lo. 

Xn. Les eédrides , ou fruits du cèdre , ^guérissent 
la toux, provoquent les urines et arrêtent le cours de 
ventre. Ils s'appliquent avec succès pour les spasmes , 
les ruptures , les convulsions , les rétentions d'urine et 
tes maux de la matrice , et aussi contre le venin des 
lièvres marins; enfin, pour les mêmes cas que le suc de 
cèdre, et pour les abcès et ks inflammations. 

Du galbanum , aS. • 

XIII. Nous avons déjà parlé du galbanum. Pour être 
bon, il ne doit être ni trop humide ni trop sec, mais 
tel précisément que nous l'avons marqué. On le boit 
pi» pour la toux invétérée, l'asthme, 'les ruptui:*es et les 
convulsions. On l'applique dans la.sqiatiquee|: Je malade 
côtés, sur les furoncles, les bubons, les écrouelles, 
les chairs qui se séparent des os , enfin pour la goutte 
et les maux de dents. Avec du miel , on Temploiç , en 
linimeitt, pour les ulcères de la tête. Oa, l'injecte 
dans les oreilles purulentes , avec de l'huile rosat ou du 
nard. Son odeur seule soulage dans l'épilepsie , la suffo- 
cation de la matrice et les défaillances d'estomac. 

Le galbanum est employé, en pessaire ou en fumiga- 
tion , dans les fausses -couches, quand le fœtus tarde à 
sortir. Enveloppé dans des feuilles d'ellébore , il produit 
le même effet. Nous avons dit que l'odeur du galbanum 
brûlé fait fuir les serpens ; ces reptiles fuient de même 

2. 



Digitized by VjOOQIC 



20 C. PLraiI mST. NAT. LÏB. XXIV. 

diiKcHi partu fabœ magnitudine in vini cyatho : vul- 

vasque conversas corrigit. Cuin myrrha autem et îii 

vino mortuos partus extrahit. Adversatur et veneuis, 

maxime toxicis , cum myrrha , et in vino. Serpentes 

oteo et apondylio mixto tactu necat. Nocerc • urinae 

existimatur. 



Ammoniaco , xxiv. 

. XIY. 6. Similis ammoniaci natura atque lacrymae , 
probandae, ut diximus : mollit, calfacit, discutit, dissol- 
vit. Claritati visus in coUyriis convenit. Pruritum , ci- 
catrices j albugines oculorum tollit. Dentium dolores 
sedat, efficacius accensum. Prodest dyspnoicis, pleuri- 
ticis, pulmonibus, vesicis, urinae cruentae, lieni, ischia- 
dicis potuih. Sic et alvum solvît. Articulis et podagrae 
cum pari pondère picis aut cerœ et rosaceo coctum. 
Maturat panos, extrahit clavos cum melle. Sic et duri- 
tias emôUit. Lieni cum aceto et cera cypria, vel rosa- 
ceo , efficacissime imponitur. Lassitudines perungi cum 
aceto et oleo , exiguoque nitro , utile. 
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les personnes qui s'en frottent le corps. C'est encore un 
remède pour la piqûre des scorpions. On en prend la 
grosseur d'une fève -avec un cyathe de vin j dans les ac- 
couchemens laborieux, et pour remédier au renversement 
de la matrice. Pris avec de la myrrhe dans du vin , il 
procure l'extraction du fœtus mort dans le sein de la mère. 
Avec du vin et de la myrrhe^ c'est un bon antidote contre 
toutes sortes de poisons. Avec de l'huile et du spondy- 
lium , il tue les serpens. On croit qu'il occasione la 
rétention d'urine. 

De l'ammoniaque , 24. 

XIV. 6. La gomme ammoniaque en. larmes est de 
même nature; on doit l'éprouver de la manière que 
nous avons dite. Elle amollit , échauffe , dissipe et ré- 
sout. JElle entre dans les collyres pour éclaircir la vue. 
Elle ôte les démangeaisons , les cicatrices et les taies 
des yeux. Elle apaise les douleurs de dents; son effet 
est plus sûr si elle passe par le feu. En potion , elle 
est utile dans l'asthme , la pleurésie , la pulmonie , dans 
les maladies de la vessie , les urines sanguinolentes , 
les maux de rate et la sciatique. Employée de cette ma- 
nière , elle lâche le ventre. Bouillie à poids égal avec de 
la cire et de l'huile rosat, on l'applique avec succès 
pour la goutte. Avec du miel , elle mûrit les bubons , 
extirpe les clous et amollit les tumeurs dures. C'est 
un très-bon cataplasme , avec du vinaigre et de la cire 
(le Cypre , pour les maux de rate. Dans les courbatures , 
il est bon d'en frotter les parties malades avec de l'huile, 
(lu vinaigre et un peu de nitre. 
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dStyrace^ x. 

XV. Et styracis naturam in peregrinis arboribus ex- 
posuimus. Plaeet prseter illa quse diximus , maxime 
pinguiSy purusy âlbÂcantibus fragmentis. Medetur ttï^i, 
iaiicîbusy pectoris vitiis, vuivae prseclusae, duritieve la- 
boranti. Qet menses potu, adpasituve, alvum mollit. 
Invenio potu modico tristitiam animi reaolvi j largicœe 
contrahi. Sonitus aurium emendat infusum : strumas 
illitum, nervorumque nodos. Adversatur venenis, qu8& 
frigore aocent : ideo çt ckutae. 



Spondylio, xyiu 

XYL Spondylion una demonstratum , infunditur c^ 
pitibus phreneticorum j et letbargicorum : item capi.tb 
doloribus longis. Gum oleo vetere bibitur, et in jocine* 
rum vitiis , morbo regia , comitialibus j orthopnoicis , 
vuWarum strangulatione : quibus et sufBtu prodest 
Alvum mollit Illinitur ulceribus quae serpunt cum rata. 
Flos auribus purulentis efïîcaciter infunditur. Sed suc- 
cus quum exprimitur, integendus est, quoniam mire 
adpetitur a muscis et similibus. ftadix derasa^ et in 
iistulas conjecta, callum earum erodit. Auribus quoque 
iostillatur cum succa Datur et ipsa contra morbum 
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Du styrax , lo. 

XV. En traitant des arbres exotiques , nous avons 
fait connaître le styrax. Outre les qualités que nous 
avons signalées j il doit encore être onctueux , pur y et 
sa cassure nette et brillante. Cest un bon remède pour 
la toux, les maux de gorge et de poitrine , les obstruc- 
tions et les duretés de la matrice. En potion ou en to- 
pique , il provoque les mois et lâche le ventre. On lit 
dans quelques auteurs que y pris à une faible dose , il 
dissipe la tristesse , et qu'à une dose plus forte il porte 
à la mélancolie. En injection , il fait cesser les tintemens 
d'oreilles. En Uniment y il est bon pour les écrouelles et 
les nodus des nerfs. Il neutralise l'effet des poisons 
froids , et par conséquent de la ciguë. 

Du spoïKfyUum, 17. 

XYI. Le spondfUott s'emploie en douches sur la tête, 
dans la phrénésie, U léthargie et les maux de tête opi- 
niâtres. On l'adniinistre en potion avec de la vieille 
huile y ou bien l'on en respire la vapeur dans les mala- 
dies du foie j dans la jaunisse , l'épilepsie , l'asthme et 
l'étranglement de la matrice. Il relâche le ventre. On 
l'applique , avec de la rue , sur les ulcères rongeans. 
La décoction de la fleur s'injecte avec succès dans les 
oreilles qui suinteilt. Quand oii tire le suc, il faut le 
couvrir , car les mouches et les autres insectes de ce 
genre en sont singulièrement avides. La racine , râpée 
et introduite dans les fistules , en ronge le calus ; on 
l'introduit aussi dans les oreilles avec le suc. On Fad- 
tninîstre encore dans la jaunisse , et dans les maladies 
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regium, et in jocineris vitio, et vulvarum. Capillos 

crispos facit peruncto capite. 

SphagnOy sîye sphaco, sive biyo, v. 

XVII. Sphagnas , sive sphacos , sive bryon , et in 
Gallia, ut indicavimus , nascitur, vulvis decocto insi- 
dentium utilis : item genibus et feminum tumoribus , 
mixtus nasturtîo, et aqua salsa tritus. Cura vino au- 
tem ac résina sicca potus , urinam pellit celerrime. 
Hydropicos inanit, cum vino et juniperis. tritus ac 
potus. 



Terebintho , vi. 

XVIIL Terebinthi folia et radix colleetionibus im- 
ponuntur. Decoctum eôrum stomachnm firmat. Semea 
in capitis dolore bibitur in vino, et contra difEcuItatem 
urinae. Ventrem leniter emoUit. Venerem excitât. \ 

De picea , et larice , viii. 

XIX..Piceœ, et laricis folia tri ta, et in aceto decocta, 
dentium dolori prosunt. Cinis corticum , intertrigini et 
ambustis. Potus alvum sistit, urinam movet. Suffitu 
vulvas corrigit. Piceae folia privatim jocineri utilia sunt, 
drachmœ pondère in aqua mulsa pota. Silvas eas dum- 
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du foie et de la matrice. Si Ton s'en frotte la tête, die 
rend les cheveux crépus. 

Da sphagnos , sphacos on bryon , 5. 

XVII. Le sphagnos y sphçicos ou bryon j croît dans 
les Gaules, comme nous l'avons déjà fait remarquer. La 
vapeur de cette plante , en décoction , est bonne pour 
les maux de la vulve. Mêlé avec du cresson , et broyé 
dans de l'eau salée , le sphagnos s'applique utilement 
pour les douleurs des genoux et les tumeurs des cuisses. 
En potion , avec du vin et de la résine sèche , c'est un 
diurétique d'un effet très-prompt. Broyé avec des baies 
de genièvre, et pris dans du vin, il évacue les eaux 
dans l'hydropisie. 

Du térébinthe, 6. 

XVin. Les feuilles et la racine du térébinthe s'ap- 
pliquent sur les abcès. Leur décoction fortifie l'estomac. 
La graine se prend, dans du vin , pour les douleurs de 
tête et la strangurie. Il relâche doucement le ventre et 
excite l'appétit vénérien. 

Du picea et du lârix y 8. 

XIX. Les feuilles du picea et du larix , broyées et 
bouillies dans le vinaigre, calment le mal de dents. La 
cendre de leurs écorces guérit l'intertrigo et les brû- 
lures ; en breuvage , elle aiTête le flux de ventf e et 
pousse les urines. £n fumigation , elle remédie aux dé- 
rangemens de la matrice. Prise au poids d'une drachme 
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taxât qu8& picis resinaeque gratia radantur, utilis^imas 
esse phthisicisy aut qui longa aegritudine non recoili- 
gant vires j satis constat : et illum caeli aéra plus ita , 
quam navigationem aegyptiam, proficere, plus quam 
lactis herbidos per montium ^stiva potu$. 



Ghamaepity, x. ^» 

XX. Chamsepitys latine abiga vocatur propter abor* 
tus, ab aliis thus terrae : cubitalibus ramis, flore pious 
et odore. Altéra brevior , et • incurvas similis. Tertia 
eodem odore, et ideo nomine quoque, parvula, cauli- 
culo digitali, foliis scabris, exilibus, albis, in pétris 
nascens. Omnes herbae, sed propter cognationem nomi- 
nis non differendae. Prosunt adversus scorpionum ictus. 
Item jocineri illitae cum palmis , aut cotoaeis. Renibus 
et vesicae, decoctum earum cum farina kordeacea. Morbo 
quoque regio, et urinae diflicultatibus, ex. aqua decoctae 
bibuntur. 



N^vissima contra serpentes valet cum iî»elle. Sic et 
adposita vulvas purgat. Sanguinem densatum extrabit 
pota. Sudores facit perunctis ea, peculiariter reuibus 
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dans de l'eau miellé , les feuilles du picea sont parti- 
cullèrement utiles dans les maladies du foie. Il est cer- 
tain que l'odeur seule des forêts où l'on recueille la poix 
et la résine est extrêmement salutaire aux phthisiques , 
et à ceux qui , après une longue maladie , ont de la 
peine à se rétablir , et que l'air qu'on y respire leur fait 
plus de bien que de voyager en Egypte ^ ou que d'aller, 
pendant l'ardeur de l'été , prendre, dans les pâturages 
montagneux , le lait imprégné du goût et du parfum 
des plantes. 

Du chamaepitys , 10. 

XX. Le chamœpitjrs , appelé par les Latins abiga y 
parce qu'il provoque l'avortement, nommé par d'autres 
encens terrestre , a les rameaux de la longueur d'une 
coudée , ainsi que la fleur et l'odeur du pin. On en con- 
naît une seconde espèce plus petite et courbée vers la 
terre , et une troisième fort basse , qui a la même 
odeur et qui porte le même nom. Sa tige est de la 
grosseur du doigt ; ses feuilles sont petites , rudes et 
blanches ; elle croît dans les lieux pierreux. Ces trois 
espèces sont herbacées ; mais la ressemblance de leur 
nom avec celui des arbres dont nous venons de traiter 
ne nous permet pas d'en parler ailleurs. Elles sont 
bonnes contre la piqûre du scorpion. On en fait , avec 
des dattes et des coings , des cataplasmes pour les ma- 
ladies du foie. Leur décoction , avec de la farine d'orge, 
soulage les reins et la vessie. Bouillies dans l'eau pure, 
elles sont utiles dans la jaunisse et la difficulté d'uriner. 

La troisième espèce , incorporée avec du miel , guérit 
la morsure des serpens. En topique , elle nettoie la ma- 
trice. En breuvage , elle évacue le sang caillé. En fric- 
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utiiis. Fiunt ex ea et hydropicis pilulae, cuin fico al- 
vum trahentes. Lumborum dolorem victoriati pondère 
in vino finit , et tussim recentem. Mortuos partus , 
ex aceto coctay et pota, ejicere protinus dicitur. 



De pityusa, vi. 

XXI. Gum honore et pityusa simili de causa dicetur, 
quam quidam in tithymali génère numerant. Frutex est 
similis piceae, flore parvo, purpureo. Bilem et pituitam 
per alvum detrahit radix , decocti hemina : aut seminis 
lingula in balanis. Folia in acetd decocta, furfures cutis 
emendant : mammas quoque mixto rutse decocto , et 
tormina , et serpentium ictus , et in totum coUectiones 
incipientes. 

Resinisy xxii. 

XXII. Resinam e supra dictis arboribus gigni do- 
cuimus, et gênera ejus et nationes in ratione vini, ac 
postea in arboribus. Summae species duae : sicca, et 
liquida. Sicca e pinu et picea fit : liquida e terebintho, 
larice, lentisco, cupresso. Nam et eae ferunt in Asia et 
Syria. Falluntur qui eamdem putant esse, e picea atque 
larice. Picea enim pinguem, et thuris modo succpsam 
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lion , elle excite la sueur , et est particulièrement bonne 
aux reins. Avec des figues , on en fait , pour Thydro- 
pisie , des pilules qui lâchent le ventre. Prise dans du 
vin , au poids d'un victoriat, elle câline les douleurs 
de reins et les toux récentes. Sa décoction dans le vi- 
naigre, prise en potion , fait y dit-on , sortir sur-le-champ 
le fœtus mort dans la matrice. 

Du pityusa , 6. 

XXI. Le pitjrusa , qui tire aussi son nom du pUys , 
mérite d'occuper ici une place honorable. Quelques au- 
teurs le rangent parmi les tithymales. C'est un arbrisseau 
semblable au picea , à fleurs petites et purpurines. La 
décoction de sa racine, à la dose d'une hémine, évacue 
par bas la bile ef la pituite ; une cuillerée de la graine, 
en suppositoire , produit le même effet. Les feuilles , 
bouillies dans le vinaigre , enlèvent les dartres fari- 
neuses. Le pityusa , mêlé avec une décoction de rue , 
guérit les douleurs des mamelles, la colique, la morsure 
des serpens, et en général tous les abcès dans leur 
naissance. 

ê 

Des résines , 22. 

XXIL Nous avons fait voir en traitant du vin , et 
ensuite des arbres , que la résine provenait de ceux dont 
nous venons de parler ; nous en avons indiqué les dif- 
férentes espèces et lès pays qui les fournissent. U y a 
deux espèces principales de résine, la sèche et la li- 
quide. La résine sèche se tire du pin et du picea ; la li- 
quide, du lérébiuthe, du larix, du lentisque et du cyprès, 
car ces arbres donnent de la résine dans nos provinces 
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fiindit : larix ^acilem, ac mellet liquorls, virus redo- 
letttein. Medici liquida raro utuntur, et in ovo fere : € 
larice propter tussim ulceraque viscerum : nec pinea 
magnopere in usu : ceteris non nisi coctisi Et coquendî 
gênera satis demonstravîmus. 



In arboi;um differentia placet terebinthina , odoratis- 
sima atqae levissima : nationum, cypria et sjrriaca : 
utraque mellis ^ttici colore : sed cypria carnosior, 
sicciorque. In sicco génère quaerunt ut sit candida, |HU'a« 
perlucida. In omni autem, ut montana potius, quant 
campestris : item aquilonia potius, quam ab alio vento. 
Resolvitur i^sina ad vubierum usus et malagmata^ 
deo : in potiones, amygdalis amaris. Natura in me- 
dendo contrahere vulnera, purgare, discutere collectio- 
nes : item pectoris vitia, terebinthina. Illinitur eadem 
calida membrorum doloribus , spasticisque in sole. 



Illinitur et totis corporibus, mangonum maxime cura, 
ad gracilitatem emendandam , spatîis ita laxantium cutem 
per singula membra^^ capacioraque ciborum facienda 
corpora. Proximum locum obtinet e lentisco. Inest ei 
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d'Asie et de Syrie. Cest une erreur de croire que la 
résine du larix soit la même que celle du picea : cette 
dernière est grasse, et mêlée de sucs concrets comme 
lencens ; celle du larix est moins épaisse, liquide comme 
du miel , et d'une odeur forte. Lés médecins l'emploient 
rarement, et presque toujours la font prendre dans ua 
œuf. La résine du larix s'administre dans la toux et dans 
les douleurs d'entrailles. On fait peu d'usage de celle du 
pin ; les autres s'emploient cuites. Nous avons indiqué 
avec assez de détails les différens procédés suivis pour 
cette cuisson. 

Parmi les diverses espèces de résine , on préfère celle 
di|f;érébinthe, qui est la plus odorante et la plus lé- 
gère; les plus estimées parmi les espèces exotiques sont 
celles de Cypre et de Syrie : elles ont l'une et l'autre 
la couleur du miel attique , mais celle de Cypre est plus 
sèche et plus substantielle. On veut qu'une résine sèche 
soit blanche, nette et transparente. En général, la ré- 
sine des montagnes est préférée à celle des plaines ; 
celle qui e^t exposée au nord, à celle qui a toute autre 
exposition. On dissout la résine dans de l'huile pour les 
blessures et pour les cataplasmes; en potion, on la broie 
avec des amandes amères. Ses vertus médicinales sont 
de consolider les plaies , de déterger et de résoudre les 
abcès. La térébenthine est bonne encore pour les maux 
de poitrine. On l'applique chaude pour les douleurs des 
membres, et on s'en frotte au soleil pour les spasmes. 

Les marchands d'esclaves ont grand soin d'en frot- 
ter tout le corps de ceux qui sont d'une complexion 
grêle , pour leur élargir les pores et les rendre capables 
de prendre beaucoup JaUmens. Après la résine du té- 
rébintfae , la meilleure est celle du lentisque, qui a une 
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vis et adstringendi. Movet et ante ceteras urinam. Re« 
liquae ventrem molliunt, cruda concoquunt, tussim ve- 
terem sedant , vulvae onera extrahunt etiam suffitœ. 
Privatim adversantur yisco. Panos et similia ^ cum sevo 
taurino et melle sanaut. Palpebras lentiscina commo- 
dissime replicat. Fractis quoque utilissimày et auribus 
puruleutis : item in pruritu genitalium. Pinea capitis 
vulneribus optime medetur. 



Kce, XXXIV. 

XXIII. y. Pix quoque unde et quibus confîceretur 
modis, indicavimus : et ejus duo gênera, «pissum, 
liquidumque. Spissarum utilissima medicinœ brutia, 
quoniam pinguissima et resinosissima utrasque pra^et 
utilitates : ob id magis rutila, quam ceterœ. Id enim 
quod iû hoc adjiciunt , e mascula arbore meliorem esse, 
non arbitror posse intelligi. Picis natura excalfacit , 
explet. 

Adversatur privatim cerastae morsibus cum polenta .: 
item anginae cum melle, distillationibus et sternuta- 
mentis a pituita. Auribus infunditur cum rosaceo : illi- 
nitur cum cera. Sanat lichenas, alvum solvit, exscrea- 
tiones pectoris adjuvat ecligmate , aut illita tonsillis 
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vertu astringente ; c'est aussi la plus diurétique de 
toutes. Les autres relâchent le ventre, digèrent les 
crudités, calment les toux invétérées, et, en fumiga- 
tion , nettoient et débarrassent la matrice. Elles sont 
particulièrement utiles contre l'ixias. Avec du miel et 
du suif de bœuf, elles mûrissent les bubons et autres 
tumeurs inflammatoires. La résine du lentisque est 
excellente contre le relâchement des paupières. On 
l'emploie encore avec succès pour les fractures ou pour 
le suintement des ordlles, et aussi pour la démangeai- 
son des parties sexuelles. Celle du pin est excellente 
pour les blessures à la tête. 

De la poix , 84. 

XXni. 7. Nous avons déjà indiqué d'où et comment 
se tirait la poix. Il y en a deux espèces, l'épaisse et 
la liquide. Des poix épaisses, la plus usitée en médecine 
est celle du Brutium , parce qu'étant très -grasse et 
très-résineuse, elle réunit les propriétés de la résine 
et de la poix : on préfère celle dont la couleur tire le 
plus sur le rouge. On prétend encore que celle qui 
vient d'un arbre mâle est la meilleure , mais je ne crois 
pas cette distinction possible. La poix est naturellement 
chaude, et remplit les vides des ulcères. 

Avec de la farine de froment torréfié, c'est un spé- 
cifique contre la morsure des cérastes. Avec du miel, 
elle est bonne pour l'esquinancie , les catarrhes et l'é- 
ternument causé par la pituite. On l'injecte dans. les 
oreilles avec de l'huile rosat , ou bien on l'applique avec 
de la cire. Elle guérit les dartres et relâche le ventre. 
En électuaire , ou en Uniment avec du miel sur les 
XV. 3 
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cuin melle. Sic et ulcéra purgat, explet. Cum uva passa 
et axuDgia, carbunculos purgat, et putrescentia ulcéra : 
quae vero serpunt, cum pinep cortice, aut sulphure. 
Phthisîcis cyathi mensura quidam dederunt , et contra 
veterem tussim. Rhagadas sedis et pedum, panosque, 
et ungues scabros emendat : vulvœ duritias et couver- 
siones odore : item lethargicos. Strumas item cum fa- 
rina hordeacea, et pueri impubis urina decocta ad sup- 
purationem perducit. Et ad alopecias sicca pice utuntur. 
Ad mulierum mammas brutia , ex vino subfervefacta 
cum poUine farraceo , quam calidissimis impositis. 



Pisselseo, sive palimpissa, xvi. 

XXIV. Liquida pix, oleumque quod pisselaeon vocant, 
quemadmodum fieret, diximus. Quidam iterum deco- 
c(uunt, et vocant palimpissam. Liqui4a anginae perun- 
guntur intus, et uva. Ad aurium dolores, claritatem 
oculorum , oris circumlitiones , suspiriosos , vulvas , 
tussim veterem , et crebras exscreationes pectoris , spa- 
smos , tremores , opisthotonos , paralyses , nervorum 
dolores. Praestantissimum ad canum et jumentorum 
scabiem. 
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amygdales, elle favorise l'expectoration. Employée de 
la même manière , elle déterge et remplit le vide des 
ulcères. Avec des raisins secs et du saindoux , elle 
déterge les charbons et les ulcères putrides. Avec de 
Técorce de pin ou du soufre, elle guérit les ulcères ron- 
geans. Quelques médecins l'ont administrée , à la dose 
d un cyathe , dans la phthisie et la toux invétérée. Elle 
guérit les crevasses à l'anus et aux pieds , les bubons 
et les tumeurs à la racine des ongles. En fumigation , 
elle est bonne pour les duretés et les dérangemens de la 
matrice , et aussi pour la léthargie. Bouillie avec de la 
farine d'orge et de l'urine d'un enfant non pubère , elle 
conduit les écrouelles à suppuration. La 'poix sèche est 
utile pour l'alopécie. Celle du Brutium s'applique avec 
succès sur le sein des femmes, bouiUie dans du vin 
avec de la fleur de farine, et employée le plus chaude- 
ment qu'il se peut. 

Du pisselaeon on palimpissa , 16. 

• XXIV. Nous avons fait connaître le moyen d'obte- 
nir la poix liquide , et l'huile appelée pisselœon. Quel- 
quefois on fait recuire la poix , qui prend alors le nom 
de païimpissa. La poix liquide s'emploie en injection 
dans l'esquinancie et les relâchemens de la luette. Elle 
est bonne encore pour les douleurs d'oreilles et pour 
éclaircir la vue; en pommade, pour les lèvres, et aussi 
pour l'asthme, les maladies de la vulve, les toux invé- 
térées, l'expectoration fréquente, les spasmes, les trem- 
blemens, l'opisthotone , la paralysie et les maux de nerfs. 
Le pisselaeon est excellent pour la gale des chiens et des 
bêtes de somme. 

3. 
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Pissasphalto , ii. 

XXy. Est et pissasphaltos , mixta bituminî pice na- 
turaliter ex Apolloniatarum agro., Quidam ipsi miscent, 
praecipuum ad scabiem pecorum remedium, aut si fœtus 
mammas laeserit. Maturum optimum ex eo, quod^ quum 
fervet, innatat. 

Zopissa, I. 

XXVI. Zopissam eradi navibus diximus cera marino 
sale macerata. Optima haec a tirocinio navium. Additur 
autem in malagmata ad discutiendas coUectiones. 

T«da, I. 

XXVn. Teda decocta in aceto, dentium dolores effi- , 
caciter colluunt. 

Lentiscoy xxii. 

XXVIII. Lentisci ex arbore, et semen, et cortex, et 
lacryma, urinam cient, alvum sistunt. Decoctum eorum 
ulcéra quœ serpunt, fotu. Illinitur in humidis, et igni 
sacro : gingivas coUuit. Folia dentibus in dolore atte- 
runtur ; mobiles decocto coUuuntur. Capillum tingunt. 
Lacryma sedis vitiis prodest , quum quid siccari excal- 



\ 
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Pissasphalte, a. 

XXV. On nomme pissasphalte.un mélange naturel de 
poix et de bitume , qu'on trouve dans les environs d'A- 
pollonie. Quelques-uns font ce mélange etix-mêmes , et 
l'emploient comme un spécifique pour la gale des bes- 
tiaux y OU pour les blessures que les petits font aux 
mamelles de leur mère. La portion la plus estimée est 
celle qui surnage lors de la cuisson. 

De la poix appelée zopissa, i. 

XXYL Nous avons dit qu'on nommait zopissa la 
poix raclée des navires , et macérée dans l'eau de mer. 
La meilleure est celle qu'on tire des vaisseaux nouvel- 
lement construits. On l'ajoute dans les cataplasmes 
pour résoudre les abcès. 

Du teda, i. 

XXVIL Le teda^ bouilli dans le vinaigre, est effi- 
cace pour le mal de dents. 

Du lendsque, aa. 

XXVin. Le bois , la semence , Técorce et le suc en 
larmes du lentisque, provoquent les urines et arrêtent le 
flux de ventre. Leur décoction s'emploie , en fomenta- 
tion , pour les ulcères rongeans ; en Uniment , pour 
les ulcères humides et pour l'érysipèle : on en] frotte 
aussi les gencives. On mâche les feuilles pour les maux 
de dents , et leur décoction raffermit celles qui sont 
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fierive opus sit. Decoôtum et e lacryma stomaôho utile, 
ructum et urinam movens : quod et capitis doloribus 
oum polenta illinitur. Folia tenera oculis inflammatis 
illinuntur* Item mastiche lentisci replicandis palpebris, 
et ad extendendam cutem in facie, et smegmata adhi- 
betur, et sanguinem rejicientibus, tussi veteri : et ad 
omnia quae ammoniaci vis. Medetur et adtritis parti- 
l)us , sive oleo e semine ejus facto ceraeque miito , sive 
foliis, ex oleo decoctis, sive cum aqua virilia foveantur. 
Scio Democratem medicum in valetudiae Considia^ 
M. Servilii consularis filiae, omnem curationem auste- 
ram recusantis , diu efficaciter usum lacté caprarum , 
quas lentisco pascebat. 



Platano, xxv. 

XXIX. 8. Platani adversantur vespertilionibus. Pilulae 
earum in vino potoe denariorum quatuor pondère, om- 
nibus serpentium et soorpionum venenis medentur : 
item ambustis. Tusae autem cum aceto acri, magisque 
scilliti, sanguinem omnem sistunt. Et lentiginem, et 
carcinomata, melaniasque veteres, addito melle emen- 
dant. Folia et cortex illinuntur coUectionibus et suppu- 
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ébranlées. Ces mêmes feuilles noircissent les cheveux. 
Le suc est bon pour les maladies du fondement , et 
dans les cas où il est besoin de dessécher ou d'échauffer. 
La décoction de ce même suc est bonne pour l'estomac ; 
il provoque l'éructation et les urines. On l'applique aussi , 
avec de la farine, pour les douleurs de tête. Les feuilles 
tendres du lentisque s'emploient, en cataplasme, pour les 
inflammations des yeux. Le mastic s'emploie pour rele- 
ver les paupières , unir la peau du visage, nettoyer les 
dents, arrêter l'hémoptysie, calmer les toux chroniques, 
enfin pour produire les mêmes effets que la gomme am- 
moniaque. Le lentisque guérit aussi les meurtrissures 
des parties naturelles , en les fomentant soit avec l'huile 
qu'on tire de sa semence, mêlée avec de la cire, soit avec 
la décoction de ses feuilles dans de l'huile ou de l'eau. 
Je sais que le médecin Démocrate, dans la maladie de 
Considia, fille de M. Servilius, personnage consulaire, 
ne pouvant faire prendre à la malade aucun remède 
désagréable, employa avec succès l'usage prolongé du 
lait de chèvres qu'il faisait nourrir de lentisque. 

Du platane , ^5. 

XXIX. 8. Le platane arrête les mauvais effets de la 
morsure des chauves-souris. Ses bourgeons, pris dans 
du vin , à la dose de quatre deniers , sont un antidote 
contre le venin de toutes les espèces de serpens et de 
scorpions ; ils guérissent de plus les brûlures. Broyés 
avec de fort vinaigre , et surtout avec le vinaigre scilli- 
tique , ils arrêtent toutes les hémorrhagies. Avec du 
miel , ils fout disparaître les chancres , les taches de 
rousseur et les taches noires qui persistent sur la peau. 
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rationibus, et decoctum eorum. Corticîs autem in aceto, 
dentium remedium est : foliorum tenerrima in vino albo 
decocta , oculorum. I^nugo foliorum j et auribus et 
oculis inutilis. Cinis pilularum sanat ambusta igni vel 
frigore. G)rtex e vino scorpioaum ictus restinguit. 



Fraxino, v. 

XXX. Fraxinus quam vîm adversus serpentes habe- 
ret, indicavimus. Semen foliîs ejus inesty quo medentur 
jocineris et lateris doloribus in vino : aquam quae subit 
cUtem^ extrahunt. Corpus obesum levant onere, sensim 
ad maciem reducentes, iisdem foliis cum vino tritis ad 
virium portionem : ita ut puero quinque folia (ribus 
cyathis diluantur, robustioribus septem folia ,, quinis 
cyathis vini. Non omittendum , ramenta ejus et scobem 
a quibusdam cavenda praedici. 

Acere , i. 

XXXI. Aceris radix contusa e vino jocineris doloribus 
efficacissime imponitur. 

Populo 9 VIII, 

XXXII. Populi albae uvarum in unguentis usum 
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L'écorce et les feuilles du platane , ainsi que leur dé- 
coction , s'emploient en Uniment pour les abcès et les 
tumeurs qui suppurent. L'infusion de l'écorce dans le 
vinaigre est un remède pour le mal de dents; celles des 
feuilles les plus tendres , dans du vin blanc , est un 
spécifique pour les yeux ; mais, le duvet de ces mêmes 
feuilles est nuisible aux yeux et aux oreilles. La cendre 
des bourgeons guérit les parties brûlées par le feu ou 
par le froid. L'écorce de l'arbre, dans du vin, apaise 
l'inflammation causée par la piqûre des scorpions. 

Du firéne, 5. 

XXX. Nous avons parlé de la vertu du frêne contre 
la morsure des serpens. Sa graine est renfermée dans 
des follicules ; prise dans du vin, elle guérit les affections 
du foie et le mal de côtés ; elle évacue encore les eaux 
dans l'hydropisie. Les feuilles pulvérisées et adminis- 
trées dans du vin , selon les forces du sujet, diminuent 
l'embonpoint , et font insensiblement maigrir : la dose , 
pour un enfant, est de cinq feuilles délayées dans trois 
cyathes de vin ; et pour des hommes faits , de sept 
feuilles dans cinq cyathes de vin. N'oublions pas que 
les raclures et les sciures du bois de frêne sont dange- 
reuses, selon quelques auteurs. 

De l'érable, i. 

XXXI. La racine de l'érable, pilée dans du vin, 
s'applique avec succès, pour les douleurs du foie. 

Du peuplier y 8. 

XXXII. Nous avons déjà dit que les chatons du peu- 
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exposuimus. O^rtex potus ischiadicis et stranguriae pro- 
dest. Foliorum succus calidus aurium dolori. Virgam 
populi in manu tenèntibus intertrigo non metuitur. Po- 
pulus nîgra efficacissima habetur^ quae in Creta nasci- 
tur. Gomitialibus semen ex aceto utile. Fundit illa et 
resinam exiguam, qua utuntur ad malagmata. Folia 
podagris in aceto decocta imponuntur. Humor e cavîs 
populi nigrse effluens, verrucas, papulasque ex adtritu 
ortas toUit. Populi ferunt et in foliis guttam, ex qua 
apes propolim faciunt. Gutta aeque propoli ex aqua 
efficax. 



Ulmo, XVI. 

XXXIII. Ulmi et folia , et cortex , et rami , vim ha- 
bent spissandi , et vulnera contrahendi. Corticis utique 
interior tilia lepras sedat, et folia ex aceto illita. Cor- 
ticis denarii pondus potum in hemina aquae frigidae, 
àlvum purgat, pituitasque, et aquas privatim traliit. 
Imponitur et collectionibus lacryma , et vulneribus , et 
ambustis, quae decocto fovere prodest. Humor in foUi- 
culis arboris hujus nascens, cuti nitorem inducit, fa- 
ciemque gratiorem praestat. Cauliculi foliorum primi , 
vino decocti, tumores sanant, extrahuntque per fistu- 
las. Idem prœstant et tiliae corticis. Multi corticen^ 
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plier blanc entraient dans la composition des parfums. 
L'infusion de Tëcorce soulage dans- la sciatique et la 
strangurie. Le suc des feuilles, introduit chaud dans 
les oreilles, en calme les douleurs. Si l'on tient à la 
main une baguette de peuplier , Tintertrigo n*est nul- 
lement à craindre. Le peuplier noir, qui croît dans la 
Crète, possède, dit-on, de grandes vertus. Sa semence, 
infusée dans le vinaigre, est bonne contre l'épilepsie. 
Cette espèce fournit un peu de résine qui entre dans 
les emplâtres. Les feuilles, cuites dans le vinaigre, s'em- 
ploient en liniment pour la goutte.. Le suc, qui découle 
des crevasses du peuplier noir, enlève les verrues et les 
boutons que le frottement a fait élever. L'une et l'autre 
espèce produit sur les feuilles un suc gommeux dont les 
abeilles font la propolis , et qui , délayé dans l'eau , a 
les mêmes vertus. 

De l'orine, i6. 

XXXIII. locs feuilles, l'écorce et le bois de l'orme, 
ont la propriété de remplir et de consolider les plaies. 
La pellicule intérieure de l'écorce , et les feuilles ma- 
cérées dans le vinaigre , sont un bon topique pour la 
lèpre. L'écorce, à la dose d'un denier, prise dans une 
hëmine d'eau froide, purge le ventre, et évacue la pituite 
et les eaux superflues. IjC sup, qui découle de l'arbre, 
s'applique sur les dépôts , les plaies et les brûlures ; 
on emploie aussi utilement la décoction des feuilles 
en fomentation. Le suc, qu'on recueille ^ur les jeunes 
feuilles de l'arbre , adoucit la peau et sert de cosméti- 
que. Les premiers pédicules des feuilles , bouillis dans 
du vin , guérissent les tumeurs en les faisant aboutir ; 
les pellicules de l'écorce produisent le même effet. 
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commanducatum vulneribus utilissimum putant : folia 
trita aqua adspersa pedum tumori. Humor quoque e 
meduUa^ uti dixitnus, castratae arboris effluens, eapiltum 
reddit capiti illitus, defluentesque continet. 



Tilia , V. Oleastro , i. 

XXXIV. Arbor tilia leniter tusa ad eadem fere uti- 
lis est, atque oleaster. Folia autem tantum in usu, et 
ad infantium ulcéra in ore commanducata : decocta 
urinam cient : menses sistunt illita : sanguinem pota 
detrahunt. 

Sambuco, xv. 

XXXV. Sambucus habet alterum genus magis sil- 
vestre, quod Graeci chamaeacten, alii helion vocant, 
multo brevius. Utriusque decoctum in vino veteri fotio- 
rum, vel seroinis, vel radicis, ad cyathos binos potum, 
stomacho inutile est , alvo detrahens aquam. Réfrigérât 
etiam inflammatlonem ^ maxime recentis ambusti : et 
canis morsum cum polenta moUissimis foliorum illitis. 
Succus cerebri coUectiones , privatimque membranœ , 
quae circa cerebrum est^ lenit infusus. Acîni ejusjnfif- 
mioresy quam reliqua, tinguht capillum. Poti aceta- 
buli mensura, urinam movent. Foliorum molliçsima ex 
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Beaucoup de personnes croient que l'ëcorce mâchée est 
très-bonne pour les blessures. Les feuilles , broyées et 
imbibées d'eau , guérissent l'enflure des pieds. Le suc 
qui coule de la moelle de l'arbre, après qu'on l'a étêté, 
comme nous l'avons dit ailleurs , fait revenir les che- 
veux et les empêche de tomber, si l'on a soin de s'en 
frotter la tête. 

Du tilleul, 5. De l'oleaster, i. 

XXXIV. Le tilleul, légèrement concassé, est bon dans 
presque tous les cas où l'on emploie ïoleaster ( olivier 
sauvage). Néanmoins, les feuilles sont seules en usage : 
on les fait mâcher aux enfans pour les ulcères des gen- 
cives ; leur décoction est diurétique ; en liniment , elles 
arrêtent le flux menstruel ; en breuvage , elles évacuent 
le sang superflu. 

Du sureau, i5. 

XXXV. Des deux espèces de sureau , l'une, qui est 
plus sauvage et plus petite que l'autre , a été nommée 
par les Grecs chamœacte ou helios. La décoction 
des feuilles, de la graine, ou de la racine de l'une ou 
l'autre espèce, à la dose de deux cyathes, est contraire 
à l'estomac, mais évacue les eaux du bas -ventre. Elle 
apaise l'inflammation, surtout dans les brûlures récentes. 
Les plus tendres de ces feuilles , en cataplasme avec de 
la farine de froment torréfié , guérissent la morsure des 
jchiens. Le suc de ces mêmes feuilles adoucit les humeurs 
du cerveau , et particulièrement celles de la membrane 
qui l'enveloppe. La graine a moins de vertu que les 
autres parties de la plante ; elle sert à teindre les che- 
veux. En potion, à la dose d'un acétabule, elle pro- 
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oleo et sale eduntur, ad pituitam bilemque detrahendam. 
Ad omnia efficacior, quae mmor. Radicis ejus in vino 
decoctae duo cyathi poti, hydropicos exinaniunt : vulvas 
emolliunt, bas et foliorum decocta insidentium. Gaules 
teneri mitioris sambuci, in patinis cocti^ alvum solvunt. 
Resistunt folia et serpentium ictibus in vino pota. Po- 
dagricis cum sevo hircino vehementer prosunt caulicuTi 
illiti. lidemque in aqua macerantur, ut ea sparsa pu^ 
lices necentur. Foliorum decocto si locus spargatur, 
muscae necantur. Boa appellatur morbus papularum, 
quum rubent corpora : sambuci ramo verberatur. Cor- 
tex interior tritus, ex vino albo potus, alvum sol vit. 



Junipero^ xxi. 

XXXVI. Juniperus vel ante cetera omnia excalfacit , 
exténuât, cedro alias similis. Et ejus duo gênera: altéra 
major, altéra minor. Utraque accensa serpentes fugat. 
Semen stomachi,. pectoris, lateris doloribus utile. In- 
flationes algoresque discutit : tusses coucoquit et duri- 
tias. Illitum tumores sistit : item alvum, baccis ex vino 
nigro potis : item ventris tumores illitis. Miscetur et 
antidotis oxyporis. Urinas ciet. Ulinitur et oculis in 
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Yoque les urines. Les jeunes feuittes se mangent avec de 
l'huile et du sel , pour évacuer la bile et la pituite. La 
petite espèce de sureau a gënéralement plus de vertu. 
La décoction de sa racine y bouillie dans du vin , prise 
à la dose de deux cyathes, fait évacuer les eaux dans 
ITiydropisie : de plus , elle amollit les duretés de la ma- 
trice; en fumigation , elle produit le même effet. Les 
rejetons encore tendres du sureau , cuits sur le plat , 
relâchent le ventre. Les feuilles , prises dans du vin , 
remédient à la morsure des serpens ; les plus jeunes 
tiges , appliquées avec de la graisse de bouc , sont un 
topique salutaire pour la goutte. On les laisse macérer 
dans l'eau, pour en faire des aspersions qui tuent les 
puces. La décoction des feuilles , employée de même , 
détruit les mouches. Les pustules rouges , qui couvrent 
le corps, et constituent la maladie appelée boa^ se gué- 
rissent en touchant les parties malades avec une branche 
de sureau. L'écorce intérieure, broyée et prise dans du 
vin blanc, lâche le ventre. 

Du genévrier ,21. 

XXXVI. Le genévrier a les mêmes propriétés que le 
cèdre, celles d'échauffer plus qu'aucune autre plante et 
de diviser les humeurs. On en distingue aussi deux 
espèces : la grande et la petite. L'une et l'autre , étant 
brûlées, font fuir les serpens. Les baies sont bonnes pour 
les douleurs d'estomac , de la poitrine et des côtés : elles 
dissipent les gonflemens, raniment la chaleur naturelle, 
mûrissent la toux et fondent les tumeurs dures sur les- 
quelles on les applique. Prises dans du gros vin, ces 
mêmes baies resserrent, et, en cataplasme, dissipent l'en- 
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epiphoris. Datur convulsis, ruptis, torminibus, vulvis, 
ischiadicis cum vino albo potum pilulis quaternis, aut 
decoctis viginti in vino. Sunt qui et perungant corpus 
e semine ejus in serpentium metu. 



Salice, xiv. Amerina, i. 

XXXVn. 9. Salicis fructus ante maturitatem in ara- 
neam abit : sed si prius coUigatur, sanguinem rejicien- 
tibus prodést. Corticis e ramis primis cinis , clavum et 
callum aqua mixta sanat. Vitia cutis in facie emendat , 
magis admixto succo suo. Est autem hic trium gene- 
rum. Unum arbor ipsa exsudât gummium modo. Alté- 
rum manat in plaga, quum floret, exciso cortice triUm 
digitorum maguitudine. Hic ad expurganda, quae obstent 
oculis :.item ad spissanda quae opus sunt^ ciendamque 
urinam j et ad omnes collectiones intus extrahendas. 
Tertius succus est detruncatione ramorum a falce di- 
stillans. Ëx bis ergo aliquis cum rosaceo in calyce pu- 
nici calfactus auribus infunditur : vel folia cocta, et 
cum cera trita imponuntur : item podagricis. Cortice et 
foliis in vino decoctis foveri nervos utilissimum. Flos 
tritus cum foliis furfures purgat in facie. Folia contrita 
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flure de ventre. Elles entrent encore dans les antidotes 
et les digestifs; elles provoquent les. urines^ et s'appli- 
quent avec succès pour les fluxions des yeux. Enfin , 
dans les convulsions , les ruptures , les tranchées , les 
maux de la matrice et la sciatique, on fait prendre 
quatre baies de genièvre , ou bien la décoction de vingt- 
quatre baies dans du vin blanc. Quelques-uns même or- 
donnent de s'en frotter le corps pour se garantir de 
l'approche des serpens. 

Du saule, i4- Du saule «TAmérie, i. 

XXXVII. 9. Le fruit du saule , avant sa maturité^ 
est couronné d'une aigrette de soies aussi fines que 
des fils d'araignée; cueilli avant qu'il soit mûr, il ar- 
rête le vomissement de sang. La cendre de l'écorce des 
premières branches , délayée dans l'eau , guérit les 
clous et les cors aux pieds; elle enlève aussi les taches 
du visage , surtout en y mêlant le suc même de l'arbre. 
On tire du saule trois sucs difFéreus : l'un découle de 
FaAre, comme une espèce de gomme; l'autre distille 
de la plaie faite à l'écorce , lors de la floraison , par une 
incision large de trois doigts. Ce dernier est excellent 
pour nettoyer et débarrasser l'organe de la vue , pour 
épaissir, au besoin, les humeurs trop tenues, pour pro- 
voquer les urines et pour résoudre les dépots. La troi- 
sième sorte deisuc coule de l'amputation des branches, 
faite à la serpe. Chacun de ce& sucs , n^êlé avec de l'huile 
rosal dans une écorce de grenade, s'injecte chaud pour les 
maux d'oreilles. Les feuilles , bouillies et broyées avec 
de la cire , servent au même usage , et s'appliquent en- 
core sur les parties malades de la goutte. Les feuilles et 

XV. 4 
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et pota lAbemperantiam Ubidinis cocrcenl, alquc ia 
totum aitferunt usum saepitts snmpta. Ameriiiae nîgrae 
semen cum spuma argent! pari pondère, a balneo illi- 
.tum, psilothrum est 



Vidce, XXXIII. 

XXXYIII. Non multum a salice vitilium usu distat 
vitex, foliorum quoqae aspectu, nisi odorc gratior esset. 
Grseci lygon vocaut , alil agnon , quoniam matronae 
Thesmophoriig Atheoiensium castitateia custodientes , 
bis foliis cubitns sibi sternnnt. Duo gênera ejua : major 
in arborem salicis modo adsurgit : minor ramosa, foliis 
candidioribus lanuginosia. Prima album florem mittit 
cmn purpureo^ qu» et candida vocatuc : nigra, quas 
tantum purpureum. Nascuntur in palustribus campis. 



Semen potum vini quemdam saporem babet, et dicitur 
£ebrçs solvere : et quum ungantur oieo admixto , sudo- 
rem facere : sic et lassitudines dissolvere. Urinam oient , 
et menses. Caput tentant vini modo : nam et odor si- 
milis est. Inflationes pellunt in inferiora. Alvum sistunt : 
hydropicisy et lienibus perquami utiles* Laotîs uberta- 
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récorce, cuites dans do vin et employées en fomenta- 
tion, sont très4K>nnes pour les ner£s. La fleur, broyée 
avec les feuilles , enlève les taches du visage. Les mêmes 
feuilles, broyées et prises en breuvage, amortissent les 
feux de l'amour, et les éteignent pour toujours, si Ton 
en fait un fréquent usage. La graine du saule noir d'A- 
mérie, avec poids égal de litharge blanche, s'applique 
comme dépilatoîpe au sortir du bain. 

Du yitex, 33. 

XXXVm. Le viiejs y par son feuillage et par son 
port 9 ne diffère pas beaucoup du saiâle ou de l'osier; 
ses usages sont à peu près les mêmes , mais son odeur 
est plus agréable. Les Grecs le nomment lygoSy d'autres 
agnos , parce que les Athéniennes , obligées , pendant 
les fêtes de Gérés , à une étroite chasteté , répandent 
sur leurs lits les feuilles de cette plante. Il y ea a deux 
espèces; la plus grande s'élève à la hauteur d'un arbre, 
comme le saule; l'autre, plus petite, est rameuse, et 
a les feuifles blanchâtres et lanugineuses. La pre- 
mière, appelée blanche , a des fleurs blanches mêlées 
de pourpre; la seconde, appelée noire ^ n'a que des 
fleurs purpurines ; elles naissent dans les terrains ma- 
i^ageux. 

Leur graine , en breuvage , a le goût du vin : on 
prétend qu'elle coupe la fièvre ; qu'en friction avec de 
l'huile , elle excite la sueur et dissipe les courbatures. 
Elles sont, l'une et l'autre, diurétiques et emmena- 
gogues. Elles portent à la tête comme le vin, dont elles 
ontl'odeui*. Elles chassent les vents par en bas, arrêtent 
k cours de ventre ^ et sont exœllentes dans l'hydropiste 

4- 
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tem faciunt. Adversantur venenk serpentium , maxime 
quœ frigus inferunt. Mirior «fficacior ad serpentes : bi- 
bitur seminis drachma in vino vel posca , aut duabus 
folioram tenerrimorum. 



£t illinuntur utraque adversus araneorum morsus vel 
peruuctis tantum : suffîtu quoque aut substratu fugant 
venenata. Âd Yenerem impetus inhibent : eoque maxime 
phalangiis adversantur, quorum morsus génitale exci- 
tât Capitis dolorem ex ebrietate sedant cum rosacée 
flos tenerique cauliculi. Seminis decoctum vehemen- 
tiorem capitis dolorem dissolvit fotu : et vulvam etiam 
suffîtu vel adpositu {>urgat ; alvum cum pulegio et 
melle petum. Voraicas panosque difficile concoquentes , 
cum farina hordeacea mollit. Lichenas et lentigines cum 
aphronitro et aceto semen sanat : et oris ulcéra, et eru- 
ptiones, cum melle : testium, cum butyro >et foliis vi- 
tium : rhagadaç sedis , cum aqua illitum : luxata, cum 
sale, et nitro, et cera. 



Et semen, et folium additur in malagmata nervo- 
rum , et podagras. Semen instillatur in oleo decoctum 
çapiti in léthargia, et .phrenesi. Virgam qui m manu 
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etlesmauxde rate. Elles font encore venir le lait, et 
servent d'antidote contre le venin des serpens j surtout 
contre les venins froids. La petite espèce est celle qui 
a le plus de vertu contre ces reptiles : on prescrit sa 
graine y à la dose d'une drachme , ou les feuilles les plus 
tendres à la dose de deux drachmes , dans du vin ou de 
l'oxycrat. 

L'une et l'autre sont bonnes en liniment j ou en fo> 
mentation, pour la piqûre des araignées; l'odeur des 
feuilles brûlées, ou répandues dans quelque endroit > 
suffit pour en écarter tous les animaux venimeux. Elles 
répriment la fougue des appétits vénériens ; aussi sont- 
elles excellentes contre la piqûre des araignées -pha- 
langes, qui irrite les organes géiïitaux. La fleur et les 
plus tendres rejetons de la plante, avec de l'huile rosat, 
dissipent la pesanteur de tête qui suit l'ivresse. La graine, 
en fomentation , calme aussi les douleurs les plus Vio- 
lentes de tête; en pessaire ou en fumigation, elle nettoie 
la matrice, et, avec le miel et le pouliot, purge le bas- 
ventre. Avec de la farine d'orge, elle amollit les vomiques 
et les tumeurs qui mûrissent difficilement. Avec le vi- 
naigre et le salpêtre, elle enlève les taches du visage et 
les dartres vives; avec du miel , elle guérit les chancres 
de la bouche et les boutons; avec du beurre et des 
feuilles de vigne , les dartres des parties naturelles ; en 
liniment avec de l'eau, les crevasses du siège; et enfin 
les luxations, en cataplasme avec du sel , du nitre ei. 
de la cire. 

La gratine et les feuilles entrent dans les emplâtres 
pour les nerfs et la goutte. Dans la léthargie et la fré- 
nésie , on arrose la tête du malade avec la décoction 
de cette même graine dans de l'huile.. Ceux qui portent. 
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habeant j aut in cinctq , negantur intertriginem sen^ 

tire. 

Eriee, i. 

XXXIX. Ericen Graeoi vocant fruticem non multum 
a myrice differentem , colore rorismarini , et paene folk). 
Hoc adrersari serpentibus tradunt. 

Genista, v. 

XL. Genista quoque vinculi usum praestat. Flores 
apibus gratissimi. Dubito an haec sit , quam graeci 
auctores sparton appellavere y quum ex ea lina piscato- 
ria apud eos factitari docuerim : et numquid hanc de- 
signaverit Homerus ^ quum dixit navium $parta disso- 
luta. Nondum enim fuisse africanum vel hispanum 
spartum in usu, certum est : et quum sutiles fièrent 
naves, lino tamen, non sparto, umquam sutas. Semen 
ejus, quod Graeci eodem nomine appeltant^ in folliculis, 
phaseotorum modo , nascens , purgat ellebori vice , 
drachma et dimidia pota in aquœ mulsae cyathis quatuor 
jejunis. Rami similiter cum fronde in aceto macerati 
pluribus diebus, et tusi, succum dant ischiadicis uti* 
lem, cyathi unius potu. Quidam marina aqua macerare 
malunty et infundere clystere. 

Pernnguntur eodem succo iscfaiadici addito oleo. Qui- 
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à la main ou à la ceinture une branche de vitex, sont 
préservés, dit-on, de Tintertrigo. 

« 
De F«rice (bmyèrc) , i. 

XXXIX. Verice des Grecs diffère peu de la plante 
qu'ils appellent myrice; elle a la couleur et presque la 
feuille du romarin. On prétend qu'elle est bonne contre 
les serpens. 

Du g^n^t , 5. 

XL. Le genêt aussi sert à faire des liens. Les abeilles 
en aiment beaucoup les fleurs. Je ne sais si c'est la 
plante que les Grecs appellent ^parton^ et dont j'ai re- 
marqué qu'ils avaiei^t coutume de £iire des filets pour 
la pêche, ni, par conséquent, si c'est celle qu'Homère 
désigne lorsqu'il dit que les câbles {sparta) Aes vais- 
seaux étaient rel^hés ; car il est certain que le spart 
d'Afrique ou d'JplspagQC n'était pas encore en usage, et 
que, pour les embarcations faites de pièces cousues 
ensemble, on employait le lin et non le spart. Sa graine, 
que les Grecs nomment aussi sparton, est renfermée 
dans des gousses , comme les haricots. Prjûse le matin à 
jeun, à la dose d'une drachme et demie, dans quatre 
cyathes d'eau miellée, elle purge comme l'ellébore. Les 
branches avec les feuilles , ipacérées dans le vinaigre 
pendant plusieurs jours et broyées, donnent un suc 
utile dans la sciatique , prises en breuvage à la dose 
d'un cyathe. D'autres aiment mieux les faire macérer 
dans de l'eau de mer , qu'ils administrent ensuite en 
layement. 

Pour le même cas, on emploie aussi ce suc en friction 
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dam ad stranguriam utuntur semine. Genista tusa cuiri 

axungia, genua dolentia sanat. 

Myrîce, siv€ tamarice, III. 

XLI. Myricen , quam ericen vocat Lenaeus , similem 
scopis amerinis dicit. Sanari ea carcinomata in vino 
decocta tritaque cum melle illita. Arbitrantur quidam 
hanc esse tamarieen : sed ad lienem prœcipua est, si 
succus ejus expressus in Tino bibatur. Adeoque mirabi- 
lem ejus antipathiam contra solum hoc viscerum fa- 
ciunt, ut adfirmenty si ex ea alveis factis bibant sues, sine 
liene inveniri. £t ideo homini quoque splenico cibum 
potumque dant in vasis ex ea factis. Gravis auclor in 
medicina , vii^gam ex ea defractam , ut neque terram , 
ueque ferrum attingeret, sedare ventris dolores adseve- 
ravit impositam, ita ut tunica cinctuque corpori ad- 
primeretur. Vulgus infelicem arborera eam appellat , 
ut diximus, quoniam nihil ferat, nec seratur umquam. 

Brya, xxix. 

XLII. Corinthus, et quae circa est regio, bryam vo- 
cat, ejusque duo gênera facit : silvestrem plane steri- 
lem : alteram mitiorem. Haec fert in iEgypto Syriaque 
etiam abundanter ligaosum fructum, majorera galla, 
asperu^i gustu, quo medici utuntur vice gallœ, in com- 
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avec de l'huile. On prescrit quelqudbiis la graine pour la 
strangurie. Le genêt pilé dans de Taxonge guérit le mal 
de genou. 

Du myrice ou tamarix, 3. 

XLI. Le myrice j nommé aussi erice par Lenéus^ 
est, suivant ce même auteur, semblable au vitex noir; 
et sa décoction dans du vin , et la plante même broyée 
dans du miel , sont un bon Uniment pour les chancres. 
Quelques auteurs confondent le jnyrice avec le tamarix. 
Quoi qu'il en soit , le suc exprimé et bu dans du vin 
est un excellent spécifique pour la rate. On assure même 
que le myrice a une antipathie si extraordinaire pour ce 
seul viscère, que les porcs, qui ont bu dans des auges 
faites de son bois , n'ont pas de rate ; aussi ordonne-t-on 
aux personnes qui ont ce viscère attaqué, de boire et 
de manger dans des vases de ce même bois. Un aut;jeur 
grave en médecine prétend qu'une branche arrachée de 
la plante , de manière qu elle ne touche ni le fer ni la 
terre, et appliquée ensuite sur I3 ventre , en apaise les 
douleurs, si elle est pressée contre la peau par les vête- 
mens et la ceinture. Le peuple , comme nous l'avons 
déjà dit, l'appelle arbre malheureux, parce qu'il ne rap- 
porte rien, et qu'on ne le plante jamais. 

Du brya , 29. 

XLU. A Corinthe, et dans les cantons voisins, se 
trouve la plante nommée brya; on en distingue deux 
espèces : l'une, qui est stérile et sauvage ; l'autre^ qui se 
prête à la culture. Celle-ci , dans l'Egypte et dans la 
Syrie, porté des fruits ligneux, âpres au goût, plus 
gros que la noix de galle, et que les médecins font en- 
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positioiiibus , quas ant;herafr vocant. Et ligiuim autem , 
et floSy et folia, et cortex in eosdem usus adhibentur, 
quamquam remissiora. Datur sanguinem rejicientibus 
cortex tritusy et contra profluvia feminarum, cœliacis 
quo€[ue. Idem tusus impositusque coUectiones omnes 
inhibet. Foliis exprimitur succus ad hœc eadem. Et ia 
vino decoquuntur : ipsa verp adjecto melie gangrœnis 
illinuntur. Decoctum eorum in vino potum , vel impo^ 
sita cum rosaceo et cera sedant. Sic et epinyctidas sa- 
nant. Ad dentium dolorem auriumque, decoctum eorum 
salutare est : radix ad eadem similiter« Folia hoc am- 
pliusy ad ea quse serpunt imponuntur cum polenta. Se* 
men drachmae pondère adversus phalangia et araneos 
bibitur. Cum altilium vero pingui furunculis imponitur. 
EfEcax et contra serpentium ictus, praetarquam aspi- 
dum. Nec non morbo regio, phthiriasi, lendibusque, 
decoctum infusum prodest, abundantiamque mulierum 
sistit. Cinis arboris ad omnia eadem prodest. Aiunt , si 
bovis castrati urinœ immisceatur, in potu, vel in cibo, 
Yenerem finiri. Carboque ex eo génère urina ea restin*- 
ctus in umbra conditur : idem y quum libeat accendere, 
resolvitur. Magi id et ex spadonis urina fieri tradi- 
derunt. 
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trer, à son défaut, dans les compositions qu'ils nomment 
anthères y ou fleuries. Le bois , la fleur , les feuilles et 
l'écorce , sans avoir la même efBcacité , sont employés 
aux mêmes usages. L'écorce , broyée , se prescrit dans 
l'hémoptysie , les pertes des femmes y et la diarrhée. 
Pilée , c'est encore un bon topique pour arrêter les pro- 
grès des abcès. Le suc, exprimé des feuilles, produit les 
mêmes effets. On fait aussi bouillir les feuilles dans du 
vin , et on les applique , avec du miel , pour la gan- 
grène. Leur décoction , prise avec du vin , ou leur 
simple application avec de l'huile rosat et de la cire, est 
un calmant ; elle guérit aussi les épinyctides. Cette dé- 
coction est bonne encore pour le mal de dents et d'o- 
reilles ; la racine sert aux mêmes usages. Les feuilles 
ont de plus la propriété de s'appliquer, avec de la fa- 
rine de froment, sur les ulcères rongeans. La graine 
se prescrit en potion , à la dose d'une drachme , contre 
la piqûre des araignées^ et spécialement de l'espèce ap- 
pelée phalange. Qn l'applique, avec de la graisse de 
volaille, sur les furoncles. Elle est encore efficace contre 
la morsure des serpens, excepté celle des aspics. Sa dé- 
coction et son infusion sont bonnes contre la jaunisse , 
la nialadie pédiculaire et les lentes ; elles arrêtent 
aussi les règles trop abondantes. La cendre du bois 
possède les mêmes propriétés. Mêlée à l'urine d'un 
bœuf hongre , et prise en boisson ^ ou dans les alimens , 
elle éteint pour jamais , dit-on , les désirs vénériens. Le 
charbon de ce même bois , éteint avec l'urine de bœuf 
et gardé à l'ombre , se résout en cendre, quand on veut 
l'allumer; l'urine d'un eunuque, selon quelques auteurs 
de l'école des mages , produit le même effet. 
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Virga sanguinea , i. 

XLni. lo. Nec virga sanguinea felicior habetup. 
Cortex ejus interior cicatrices, quœ praesanavere, aperit. 

Silere, m. 

XLiy. Sileris folia illita fronti capitis dolores sedant. 
Ejusdem semen tritum , in oleo pbthiriases coercet. 
Serpentes et hune fruticem refugiunt : baculumque ru- 
stici ob id ex eo gerunt. 

Ligus^ro, vni. 

XLV. Ligustrum si eadem arbor est, quae in Oriente 
cypros , suos in Europa usas habet. Succus ejus nervis , 
articuUé, algoribus; folia ubique veteri ulceri cum salis 
mica, et oris exulcerationi prosunt. Acini contra phthi- 
riasin : item contra jntertrigines , foliave. Sanant et 
gallinaceorum pi tuitas acini. 



AIno, I. 

XLVI. Fùlia aini ex ferventi aqua certissimo remédia 
sunt tumori. 
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De l'arbrisseau sanguin, i. 

XLni. lo. L'arbrisseau nommé sanguin est rangé 
aussi parmi les plantes malheureuses. Son écorce in- 
térieure rouvre les plaies qui se sont fermées trop tôt. 

Du siler , 3. 

XUV. Les feuilles du siler, appliquées sur le front , 
apaisent le mal de .tête. La graine , écrasée dans Tbuile , 
arrête le mal pédiculaire. Les serpens redoutent aussi 
cet arbuste , et c'est pourquoi les gens de la campagne 
s'en servent comme de bâtons. 

Du ligustrum (troène) , 8. 

XLV. he ligustrum y si c'est la même plante que le 
cypros d'Orient, est aussi employé daps la médecine 
européenne. Son suc est utile dans les affections des 
nerfs et des jointures, et pour les membres qui ont 
souffert de l'excès du froid. Les feuilles s'emploient par- 
tout, avec un peu de sel, pour les chancres de la bouche 
^t les ulcères invétérés. La graine est bonne pour la 
phthiriase , et pour l'intertrigo , que l'on guérit aussi 
avec les feuilles ; cette même graine est encore un re- 
mède pour' délivrer de la pépie les oiseaux de basse- 
cour. 

De Taune, I. 

XLVI. Les feuilles de l'aune , infusées dans de 
l'eau bouillante , sont xm spécifique éprouvé contre les 
tumeurs. 
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Ederis, xxxviii. 

XL VII. Ederae gênera viginti demonstravimus. Na- 
tura omnium in medicina anceps. Mentem turbat , et 
caput purgat largius pota. Nervis intus nocet lisdem 
nervis adhibita foris prodest. Eadem natura^ quae aceto, 
ei est. Omnia gênera ejus réfrigérant. Urinam cient 
potu : capitis dolorem sedant^ praEioipue cerebro^ con- 
tinentique cerebrum membranae^ utiliter mollibus im- 
positis foliis : cum aceto et rosaceo tritis et decoctis, 
addito postea rosaceo oleo. Illinuntur autem fronti : et 
decocto eorum fovetur os , caputque perungitur. Lieni 
et pota et iUita prosimt. Decpquiiatur et contra horro- 
res febrium , eruptionesque pituîtae , aut in vino terun- 
tur. Corymbi quoque potî vel illiti lienem sanant : joci- 
nera autem illiti. Trahunt et menses adpositi. 



Succus ederae taedia narium graveolentiamque emen- 
dat , praecipue albae sativœ. Idem infusus naribus caput 
purgat, effîcacius addito nitro. Infunditur etiam purulentis 
auribus , aut dolentibus cum oleo. Cicatricibus quoque 
decorem facit. Ad lienes efficacior albae est^ ferro cale- 
factus : satisque est acinos sex in vini cyathis duobus 
sumi. Âcini quoque ex eadem alba terni ^ in acelo muiso 
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Des diverses espèces de lierre y 38. 

XLVn. Nous avons fait connaître vingt espèces de 
lierre; leurs propriétés en médecine sont équivoques. 
Le suc de lierre, pris à haute àose j trouble te cerveau, 
mais purge la tête; intérieurement, il attaque les nerfs; 
appliqué à l'extérieut*, il les fortifie. Il est de même na- 
ture que le vinaigre. Toutes les espèces de lierre rafraî- 
chissent ; leur usage en boisson fait uriner. Les feuilles 
les plus tendires, af^iquées sur la tele, en apaisent la 
douleur; elles agissent principalement sur le cerveau 
et sur la membrane qui l'enveloppe. Broyées et cuites 
dans le vinaigre et l'huile rosat, on les emploie en fric- 
tions sur la tête, le front et le visage; il faut ensuite 
ajouter de l'huile rosat au mélange. £n breuvage et en 
fomentation, elles sont également bonnes pour les ma- 
ladies de la rate. On en fait une décoction , ou on les 
broie dans du vin , pour calmer les frissons de la fièvre, 
ou arrêter les éruptions de la pituite. Les grappes 
de lierre, en boisson ou en cataplasme, guérissent les 
maux de rate ; on les applique pour les nialadies du 
foie. En pessaire, elles provoquent le flux menstruel. 

Le suc de lierre, et surtout du lierre blanc, dissipe 
les maux et la mauvaise odeur des narines ; respiré 
par le nez, il purge la tête, et plus efficacement en- 
core, en y ajoutant du nitre. On l'injecte aussi dans 
les oreilles, quand elles sont douloureuses, ou qu'elles 
rendent du pus ; de plus , il efface la trace des cica- 
trices. Le suc du lierre blanc, chauffé dans du fer, est 
plus efficace pour les maux de rate ; il suffit d'en 
prendre six grains dans deux cyathes de vin. Trois 
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poti, tineas pellunt, in qua curatione ventri quoque 
imposuisse eos utile est; Ederae, quam cbrysocarpon 
appellavimus, baccis aurei coloris viginti, in vini sexta- 
rio tritis , ita ut terni cyathi potentur, aquam quae cu- 
tem subiefit/ urina educit Erasistratus. Ëjusdem acinos 
quinque tritos in rosaceo oleo, calfactosque in cortice 
puniciy instillavit dentium dolori a contraria aure. Acini^ 
qui. croci. succum habent , praesumpti potu a crapula 
tutos pvaestant z item sanguinem exscreantes j aut tor- 
minibus laborantes. Ederae nigrae candidiores corymbi 
potî , stériles etiam viros faciunt. lUinitur decocta quae- 
cumque in vino omnium ulcerum generi, etiamsi ca- 
coethe sint. Lacryma ederse psilothrum est^ phthiriasin- 
que tollit. Flos cujuscumque generis trium digitorum 
captu, dysentericos et alvum etiam emendat, in vino 
austero bis die potus. Et ambustis illinitur utiliter cunoi 
cera. Dénigrant capillum corymbi. Radicis succus in 
aceto potus, contra phalangia prodest. Hujus quoque 
ligni vase splenicos bibentes sanari invenio. Et acinos 
terunt , moxqqe comburunt , et ita illinunt ambusta , 
prius perfusa aqua calida. 



Sunt qui et incidant succi gratia, eoque utantur ad 
dentés erosos : frangique tradunt , proximis cera mu- 
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grains de ce même lierre, pris dans de l'oxyGral, chas^ 
sent les vers ; on en fait aussi sur le ventre une appli- 
cation qui seconde la vertu du remède. Suivant Éra- 
sistrate , vingt grains de lierre dore , que nous avons 
désigné sous le nom de chrysocarpos^ br(^és dans un 
setier de vin , évacuent , par les urines, les eaux infiltrées 
entre la chair et la peau. Il faisait encore broyer dans 
de l'huile rosat, et chuufler dans Fécorce de grenade, 
cinq grains de lierre qu'il injectait, pour, le mal de 
dents , dans l'oreille opposée à l'endroit oii la douleur 
se faisait Isentir. Le suc de ces grains , qui ressemble à 
celui du safran , pris d'avance en breuvage , est un pré- 
servatif contre l'ivresse , et aussi contre le cradiemeat 
de sang et contre les tranchées. Les grappes les plus 
blanches du lierre noir , prises en boisson , causent la 
stérilité, même aux hommes. Toutes les espèces, bouillies 
dans jdu vin, sont des topiques excellens pour toutes 
sortes d'ulcères , même les plus malins. La larme qui 
distille du lierre est un bon dépilatoire , et un remède 
contre la phthiriase. Une pincée des fleurs , n'importe 
de quelle espèce j prise deux fois par jour dans du gros 
vin , guérit la dysenterie et le flux de ventre. Avec de 
la cire, elles s'apjdiquent avec succès sur les brûlures. 
Les grappes noircissent les cheveux. Le suc de la racine, 
bu dans du vinaigre , est bon contre la piqûre de l'acai* 
gnée-phalange. Je trouve aussi que des personnes , qui 
avaient la rate attaquée , ont été guéries en buvant dans 
un vase fait du bois de cette plante. On pile les grains 
et on les brûle ensuite, pour les appliquer sur les brû- 
lures , qu'on lave auparavant avec de l'eau chaude. 

Quelquefois on fait des incisions à la plante , pour . 
en obtenir le suc; il s'applique sur les dents cariées, qui 
XV, 5l 
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nitis y ne Isedantùr. Gùmmim etiam in edera quaerunt y 

quam ex aeeto utilissimam dentibus promittunt. 



Cisto, V. 

XLVin. Grœci vicino vocabulo cisthon appellant 
fruticem majorem thymo , foliîs ocimi. Duo ejus gênera. 
Flos masculo rosaceus , feminsé albua. Ambo prosunt 
dysentericis et solutiônibus ventris, in vino austero , 
ternis digitis flore capto, et similiter bis die poto : ul- 
cèribus veteribus et ambustis cum cera : et per se oris 
ulceribus. Sub his maxime nascitur hypocisthis , quam 
inter herbas dicemus. ; 



Cisso erythrano, ïi. Ghamsecisso, ii. Smilàcè, m. Clemàtide, xtiïi. 

XLIX. Cissos erythraaos ab iisdem appellatur similis 
ederae, coxèndicibus utilis e vino potus : item lumbis. 
Tantam vim acini aiunt, ut sanguinem urina detrahat. 
Item chamaecisson appellant ederam , non attoUentem 
se a terra. Et hœc conttisa in vino acetabuH mensura 
lieni medetur. Folia ambustis cum axungia. Smilax 
quoque, qui et nicophoros cognominatur ^ similitudi- 
nem ederae habet, tenuioribus foliis. Coronam ex eo 
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se fendent et tombent , mais on couvre de cire les dents 
voisines , pour éviter qu elles soient attaquées. On re- 
cherche encore la gomme du lierre; on prétend que^ 
dissoute dans le vinaigre , c'est un bon remède pour les 
dents. 

Du ciste , 5. 

XLVIIL Les Grecs appellent cisthos, nom fort ap- 
prochant de celui qu'ils donnent au lierre (cùsos) , une 
plante plus grande que le thym et qui a les feuilles de 
l'ocimum. Ils en distinguent deux espèces : la fleur du 
mâle est couleur de rose, celle de la femelle est blanche. 
Ces fleurs , prises deux fois par jour , à la dose d'une 
pincée dans du vin sec , sont bonnes pour la dysenterie 
et la diarrhée. On en fait, avec de la cire, un onguent 
pour les ulcères invétérés et pour la brûlure. C'est sur- 
tout au pied de ces plantes que croît l'hypocisthe, dont 
nous parlerons en traitant des herbes. 

Du cissus erythranum , 2. Du chamsecissus , 2. Du smilax, 3. 
De la clématite, 18. 

XLIX. La plante appelée par les Grecs cùsos ery* 
thranosy est aussi semblable au Uerre. Prise dans du 
vin , elle est bonne pour la sciatique et les douleurs des 
lombes. Sa graine a tant de force, dit-on, qu'elle fait 
sortir le sang par la voie des urines. Les Grecs appellent 
encore chamœcis^os , une sorte de lierre qui rampe sur 
la terre sans s'élever. Cette plante, broyée dans du vin 
et prise à la dose d'un acétabule, guérit les maux de 
rate; les feuilles, appliquées avec de l'axonge, gué- 
rissent les brûlures. Le smilàx , appelé aussi nicopho* 

5. 
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(àciam impari foUorum num^o, aiuttt capitk doloribus 
mederi. Quidam duo gênera smilaci^ dîxere. Alterum 
immortalitati proxitnum, în convallibus opacis, scan- 
dent em arbores 9 comantibus aeinorum corymbis, contra 
venenata omnia ef&cacîssimis , in tantum ut acinorum 
succo infantibus saepe instillato, nulla postea venena 
nocitiira sint. Alterum getius culta amare, et in his 
gigni y nuUius effectus. Illam esse âmilacem priorem 
cujus lîgnum ad aures sonare di^imusi. Slmikm Ituic 
aliqui clematida a|^)eUayerunt , repentem per arbores , 
geniculatam et ipsam. Folia ejus lepras purgant. Se- 
men alvum solvit acetabuli mensur^ , in aquae hemina 
aut aqua muJba. Datur ex eadem causa» «t deooctum 
eju& 



Arundine, xix. 

L. II. Arundinis gênera' x^x demonstravimus , non 
aliter evidentiore illa naturae vi ^ quam continuis hiâ 
Yoluminibus traqtamu^* Siquidem ^i^unfiînis ^ix cou* 
trita et imposita , filtcis stirpem corpore extrahil : item 
àrundinem filicis radix. Et quoniam plura gênera feci- 
mus j illa quae in Judœa Syriaque nascitur pdorum un- 
guentorumque cws^9 urinam movet cum granine aut 
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ros, a de la ressemblance avec le lierre ^ niais les feuilles 
plus petites. On prétend qu'une couronne faite des 
feuilles de cette plante, en nombre impair, calme le 
mal de tête. Quelques auteurs distinguent deux espèces 
de smilax. L'une , extrêmement vivace , croît dans les 
vallées couvertes , gHmpe sur les arbres et produit des 
grappes , réunies en tête , dont les grains sont un anti* 
dote puissant contre les poisons , et d'une force telle , 
qu'en faisant avaler souvent aux enfans le ^ùc qu'on en 
tire , il n'y a plus de venins qui puissent leur nuire 
dans la suite» L'autre espèce se platt dans les lieux Cul- 
tivés , et y croît , mais elle n'a aucune vertu. La pre- 
mière espèce, suivant les mêmes auteurs, est celle dont 
nous avons dit que le bois rendait à l'oreille un certain , 
son. D'autres nomment clématite une plante Semblable 
à la dernière, qui rampe autour des arbres, et qui a des 
nœuds ; ses feuilles guérissent les divers genres de lèpre ; 
sa graine, à la dose d'un acétabule dans une hémine 
d'eau, ou dans de l'eau miellée, lâche le ventre. On en 
prescrit encore la décoction pour le même effet. 

Du roseau, 19. 

L. 1 1 . Nous avons décrit vingt-neuf espèces de ro- 
seaux; cette force de la nature, que nous nous atta- 
chons à signaler dans cette partie de notre ouvrage, 
n'est nulle part plus sensible et plus évidente. En effet , 
la racine de roseau , broyée et appliquée^ fait sortir les 
échardes de fougère entrées dans la peau ; et récipro- 
quement , la racine de fougère tire les échardes de ro- 
seau. Parmi les diverses espèces dont nous avons parlé , 
ceUe qui croît -dans la Judée et dans la Syrie ^ et qu'on 
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apii semine decocta. Ciet menstrua admota. Medetur 
convulsis duobus obolis pota jocîneri, renibus, hydropi, 
tussi etiam sufRtu, magUque cum résina. Furfuribus 
ulcerumque manantibus cum myrrha decocta. Excîpitur 
et succus ejus, fitque elaterio similis. Ëfficacissima au- 
tem in omni arundine quae proxima radici. Efficacia et 
genicula. Arundo cypria, quae donax vocatur, corticis 
cinere alopecias emendat : item putrescentia ulcéra. 
Foliis ejus ad extrahendos aculeos utuntur : efficacibus 
et contra îgnes sacros, coilectionesque omnes. Vulgaris 
àrundo extractoriam vim habet, et recens tusa, non in 
radice tantum. Multum enim et. ipsam arundinem va- 
1ère tradunt. Medetur et luxatis, et spinae doloribus ra- 
dix in aceto illita. Eadem recens trita in vino pota, 
Yenerem concitat. Arundinum lanugo illita auribus, 
obtundit auditum. 



Papyro, charta, m. 

LI. Cognata in iEgypto res est arundini papyrus, 
prœcipuae utilitatis , quum inaruit , ad laxandas siccan- 
dasque fistulas, et intumescendo ad introitum medica- 
mentorum aperiendas. Charta quœ fit ex 'ea , cremata , 
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emploie pour les aromates et les parfums, bouillie avec 
du gramen , ou de la graine d'ache., est un boa diuré- 
tique ; en pessaire, elle provoque le flux menstruel. En 
breuvage, à la dose de deux oboles, elle remédie aux 
convulsions , aux maladies du foie et des reins , et à 
Fhydropisie ; en fumigation , elle apaise la toux , sur- 
tout avec de la résine. En décoction avec de la myrrhe, 
elle est bonne pour le sqn et les ulcères humides de la 
tête. On en exprime un suc q[ui a les mêmes propriétés 
que Telaterium. Dans toute espèce de roseau, la partie 
la plus voisine de la racine est celle qui a le plus de 
vertu. Les nœuds sont aussi très^fficaces. La cendrç 
du roseau de.Cypre , appelé donax, arrête la chute du 
poil et les progrès des ulcères putrides. On se sert de 
ses feuilles pour tirer les corps aigus engagés dans les 
chairs, et, de plus, contre l'érysipèle et tous les abcès, 
Le roseau commun , broyé frais , a aussi une vertu at- 
tractive qui ne réside pas seulement dans la racine , 
mais encore dans toute la plante, où elle existe, dit-on, 
à un très-haut degré. La racine , en cataplasme avec du 
vinaigre, guérit les, luxations et les douleurs de l'épine 
du dos ; broyée fraîche, et prise dans du vin, elle excite 
les désirs amoureux. Le duvet des roseaux, mis dans 
l^es oreilles , rend sourd. 

Du papyrus ; du papier , 3. 

LI. \j^ papyrus y qui croît en Egypte, est semblable 
au roseau ; il sert principalement , lorsqu'il est sec , à 
dilater et dessécher les fistules ; en se renflant , il ouvre 
l'entrée aux médicamens qu'on y introduit. La cendre 
du papier fabriqué avec le papyms , est un caustique. 
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iût^ caustica est. Cînis ejus ex vino potus somnum ia- 

cit : ipsa ex aqua imposita callum sanat. 

Ëbeno^ v. 

LU. Ne in ^gypto quidem nascîtur ebenus , ut do- 
cuimus : née tractamus in medicina alienos orbes : non 
omittetur tamen propter miraculum. Scobem ejus oculis 
unice uiederi dicunt : lignoque ad cotem trito cum 
passo, caliginem discutit. Ex aqua vero radiée, albu- 
mines oculorum. Item tussim, pari modo dracunculi 
radicis. adjecto cum melle. Ëbenum medici et inter ero- 
dentia adsumunt. 



Rhododebdfo, i^ 

LIII. Rhodbdendros ne nomen quidem apud nos in- 
venit latinum : rhododaphneti vocant , aut nerium. 
Mirum, folia ejus quadrupedum vénenum esse, hominî 
yero contra serpentes praesidium, ruta addita e vino 
pota. Pecus etiam, et caprae, si aquam biberint, in qua 
folia ea maduerint, mori dicuntur. 

Rhu; gênera ii; medicinae, viii; stomatice, i. 
Liy. Nec rhus latinum nomen habet, quum in asum 
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Avalée dans du vin , la cendré de la plante même pro- 
voque le sommeil; appliquée avec de Teau^ elle guérit 
les callosités. 

De rëbénier, 5. 

LII. Uébénier ne croît pas même en Egypte, comme 
nous l'avons fait observer ; mais , quoique nous ne trai- 
tions pas dans cette partie des plantes exotiques , nous 
n'omettrons point celle-*ci , pour les merveilles qu'on en 
raconte. On prétend que les sciures du bois sont un re- 
mède souverain pour les yeux ; que la raclure du même 
bois, frotté contre une pierre à aiguiser, appliquée sur 
les yeux avec du vin cuit , dissipe les brouillards qiii 
offusquent la vue ; que la racine , détrempée dans de 
l'eau , enlève les taies , et que , mêlée avec du miel et 
une égale portion de racine de dracunculus, elle guérit 
la toux. Les médecins rangent l'ébène dans la classe 
des corrosifs. 

Du rhododendros , i. 

un. Le rhododendros n'a pas même de nom latin 
parmi nous : on l'appelle aussi rhododaphne ou nerium. 
Une singularité de cette plante , c'est que ses feuilles 
sont un poison pour les quadrupèdes , et que pour 
l'homme, au .contraire , elles sont un préservatif contre 
le venin dés serpens , étant prises dans du vin avec de 
la rue. On prétend que l'eau , où ces feuilles ont 
trempé , donnent la mort aux bestiaux et aux chèvres 
qui en boivent. 

Des deux espèces de rhus; remèdes^ 8; stomatice, i. 

LIV. Le rhus n'a pas non plus dé nom latin , quoi- 
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pluribus modis veniat. Nam et herba est silvestrts , 
foliis myrti y cauliculis brevibus , quse tineas pellit ; 
et frutex coriarius appellatur j subrutilus , cubitalis , 
crassitudine digital! : cujus aridis foliis^ ut malico* 
rio^ coria perficiuntur. Medici autem rhoicis utuntur 
ad contusa : item cœliacps, et sedis ulcéra ^aut quae 
phagedaenas vocant, trita cum melie, et illita cum aceto. 
Decoctum eorum instillatur auribus purulentis. Fit et 
stomatice decoctis ramis, ad eadem, quae ex moris : sed 
efficacior admixto, alumine. lUinitur eadem hydropico- 
rum tumori. 



Rhu erythroy ix. 

LV. Rhus , qui erythros appellatur, semen est hujus 
Aruticis. Vim habet adstringendi refrigerandique. Adsper- 
gitur pro sale obsoniis. Alvos solyit , oomesque carnes 
cum silphio suaviores facit. Ulceribus medetur maaan- 
tibus cum melle : asperitati Knguae, percussis, lividis, 
desquamatis eodem mpdp. Capitis ulcéra ad cicatricem 
celerrime perducit : et femiiiai;rum abundantiam aistit 
cibp. 

Ërythrodano , xi. 
JiVI. Alia res erythrodanus^ quam aliqui ereuthoda- 
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qu'on l'emploie cb plusieurs manières. On comprend 
sous cette dénomination , d'abord , une plante sauvage 
à feuilles de myrte , à tiges courtes j qui chasse les 
teignes; puis la coriaire, arbrisseau rougeâtre, de la 
hauteur d'une coudëe , de l'épaisseur du doigt , dont les 
feuilles desséchées servent à préparer les cuirs y comme 
Vécorce de la grenade. Les feuilles de rhus s'appliquent 
sur les contusions;. broyées dans du miel, et appliquées 
avec du vinaigre , elles arrêtent le cours de ventre , 
guérissent les ulcères du siège , et ceux qu'on appelle 
phagédéniques. Leur décoction s'injecte dans les oreilles 
qui suintent. On fait avec la décoction des branches une 
composition (stomaûice) qui s'emploie en gargarisme 
comme le sirop de mûres ; mais elle est plus efficace , 
aiguisée avec de l'alun. On s'en sert aussi en liniment 
pour dissiper l'enflure dans l'hydropisie. 

Du rhus erythros , 9. 

LV. Le rhus, appelé erythros (rouge) , n'est que la 
graine de ce dernier arbrisseau. Elle est astringente et 
rafraîchissante. Elle remplace le sel pour l'assaisonne- 
ment des viandes. Elle lâche le ventre; avec du silphium , 
elle donne aux viandes un goût agréable. Avec du miel, 
elle s'applique avec succès sur les ulcères humides. On 
l'emploie de même pour les aspérités de la langue , les 
contusions , les meurtrissures et les écorchures. Elle 
fait encore cicatriser promptement les ulcères de la 
tête , et , mêlée dans les alimens , elle arrête les règles 
trop abondantes. 

De Terythrodanus (garance) 9 11. 

LVI. Uerythrodaruis, nommé par d'autres ereuthor 
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num vocanty nos rubiam^ qua tinguntur lanae, pelles- 
que perficiuntur : in medicina urinam ciet : morbum 
regium sanat ex aqua mulsav et lichenas ex aceto illita : 
et ischiadicos^ et paralyticos ^ ita ut bibentes laventur quo- 
tidie. Radix semenque trahunt menses , alvum sistuut y 
et coUectiones discutiunt. Contra serpentes rami cum 
foliis împonuntur. Folia et capillum inficiunt. Invenio 
apud quosdam morbum regium sanari hoc frutice , 
etiamsi adalligatus spectetur tantum. 



Alysso, II. 

JLiVn. Distat ab eo, qui alysson vocatur, foliis tantum 
et ramis minoribus : nomen accepit , quod a cane mor- 
sos rabiem sentire non patitur, potus ex aceto adalliga- 
tusque. Mirum est quod additur, saniem oonspeoto cm- 
nino frutice eo siccari. 



Struthio, sive radicula, xîii. Apocyno, ii. 

LVTn. Tingentibus et radicula lanas praeparat, quam 
struthion a Graecis vocari diximus, Medetur morbo re- 
gio et ipsa decocto ejus poto, item pectoris vitiis. Uri- 
nam ciet, alvum sol vit, et vulvas purgat. Quamobrem 
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danus, e| psur les Latins rubia, garance^ est une plante 
toute différente. Elle sert conununément à teindre les 
laioes et à corroyer les peaux ; en médecine, on l'emploie 
comme diurétique. Avec de l'eau miellée, elle est bonne 
pour la jaunisse, et, avec du vinaigre, pour les dartres. 
S(»i infusion se présent povr la sidatique et la para- 
lysie; mais les malades doivent se baigner tous les jours. 
La racine et la graine de la plante provoquent le flux 
menstruel , dissipent le cours de ventre , et fondent les 
dépots. Les brandies et les feuilles» s'appliquent sur la 
morsure des serpens ; de plus , les feuilles teignent les 
cheveux. Je trouve dans quelques auteurs que cette 
plante guérit la jaunisse , si le malade a soin d'en re- 
garder fréquemment un rameau qu'il doit porter en 
amulette. 

D« Falysson , 2. 

LVn. Uaijifson ne diffère de la garance que par la 
petitesse de ses feuilles et de ses rameaux. Il tire son 
nom de la propriété qu'on lui attribue de préserver de 
la rage ceux qui ont été mordus par un chien , étant 
pris dans du vinaigre et porté en amulette. Un fait 
bien merveilleux , c'est que l'humeur qui sort des 
plaies ae sèche, dit'On, quand on regarde seulement la 
plante. 

Du struthidm 0« radicule, i3. De Fapocynum, 2. 

LVin. La radicule , nommée aussi par les Grecs 
strutkion , sert encore à la teinture des laines. Sa dé- 
coction , en breuvage , guérit la jaunisse et les mala- 
die de poitrine. Elle provoque l'urine, lâche le ventre. 
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aureum poculum medici vocant. £a et ex melle prodest 
magnifiée ad tussim, orthopnœae^ eochlearis mensura. 
Cum polenta vero et acéto lepras toUit. Eadem cum 
panace et capparis radiée ealculos frangit, pelUtque. 
Panos discutit , cum farina hordeacea et \ino decocta. 
Miscetur et malagmatis , et coUyriîs , claritatis causa : 
sternutamento utilis inter pauca : lieni quoque ac joci- 
nerL Eadem pota denarii unius pondère ex mulsa aqua, 
suspiriosos sanat. Sic et pleuriticos^ et omnes lateris 
doloresfy semen ex aqua. 

Apocynum frutex est folio ederae, moUiore tamén, et 
minus longis viticulis, semine acuto, diviso, lanugi- 
noso, gravi odore. Canes et omnes quadrupèdes necat 
in cibo datum. 

Rore marino , xviii. 

LIX. Est et rosmarinum. Duo gênera ejus« Alterum 
stérile, alterum cui et caulis, et semen resinaceum , 
quod cachrys vocatur. Foliis odor thuris. Radix vulnera 
sanat viridis imposita^ et sedis procidentia, condylo- 
mata j et hsemorrhoidas. Succus et fruticis et radicis 
morbum regium, et ea quae repurganda sunt. Oculorum 
aciem exacuit. Semen ad vetera pectoris vitia datur po- 
tui. Et ad vulvas cum vino et pipere. Menses adjuvat. 
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et purge la matrice : ces propriétés l'ont fait nommer 
par lès médecins la coupe d'or. Avec du miel , à la dose 
d une cuillerée , elle est admirable contre la toux des 
asthmatiques. Avec de la farine et du vinaigre , elle 
guérit la lèpre ; avec le panax et la racine de câprier , 
elle brise et expulse les calculs de la vessie. Cuite dans 
du vin , avec de la farine d'orge , elle dissipe les tu- 
meurs inflammatoires. On la mêle dans les emplâtres 
et dans les collyres pour les yeux. C'est encore un des 
meilleurs sternutatoires , e^ un excellent remède pour 
les affections du foie et de la rate. Prise dans de l'eau 
miellée , à la dose d'un denier y elle guérit les asthma- 
tiques. La graine ^ prise dans l'eau , est bonne pour la 
pleurésie et toutes les douleurs de côtés. 

Vapocynum a la feuille semblable à celle du lierre , 
mais plus molle; ses rameaux sont aussi moins longs. 
Sa graine est pointue, partagée en deux, entourée d'un 
léger duvet 9 et d'une odeur forte. Elle tue les chiens et 
tous les quadrupèdes qui en mangent. 

Du rosmariQuin y 18. 

LIX. Il y a deux espèces de rosmarinum ; l'une est 
stérile, l'autre porte une tige, et donne une graine 
résineuse appelée cachrys. Les feuilles ont l'odeur de 
l'encens. La racine , appliquée fraîche , guérit les bles- 
sures j les chutes de l'anus , les condylômes et les hé- 
morrhoides. Le suc de la plante et de la racine guérit 
la jaunisse. C'est un bon purgatif; de plus, il éclarcit la 
vue. On prescrit la graine, en breuvage , pour les maux 
de poitrine chroniques , et , avec du vin et du poivre , 
pour ceux de la matrice. Il facilite l'écoulement men- 



Digitized by VjOOQIC 



So C. PLINÏI HIST. NAT. LIB. XXIV. 

Podagris illinitur cum senaa farina. Purgat etiam len- 
tiginesy et quse excalfacienda sunt, aut quum sudor 
quaerendus , illitum : item convulsis. Auget et lac in vino 
potum : item radix. Ipsa herba strumis cum aceto illi-* 
nîtur : ad tus»m cum melle prodest. 



Cachry. 

LX. Cachrys multa gênera habet, ut dixinms. Sed 
haec, quae ex rore supra dicto nascitur, si fricetur, resi* 
nosa est. Adversatur venenis et venenatis , praeterquam 
anguibus, Sudores movet^ tormina discutit^ lactis uber* 
tatem tack. 

Sabina herba, tii. 

LXL Herba sabina, brathy appellata a Graecis duo- 
rum generum est : altéra tamarici similis folio , altéra 
cupresso. Quare quidam creticam cupressum dixerunt. 
À multis in suffitus pro thure adsumitur : in medica* 
mentis vero duplicato pondère eosdem eflfectus habere , 
-quos cinnamum, traditur. 

CoUectiones minuit, et nomas compescit. Illita ulcéra 
purgat. Partus emortuos adposita extrahit, et suffitu. 
Illinitur igni sacro et carbunculis* Cum melle et vino 
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struel. Avec de la farine d'ivraie , il s'applique sur les 
parties malades de la goutte. On s'en sert de même 
pour enlever les taches du visage , ranimer la chaleur 
naturelle, provoquer la sueur ^ ou remédier aux con- 
vulsions. Prise avec du vin , cette graine augmente le lait. 
La racine jouit d'une propriété semblable. L'herbe elle- 
même , macérée dans le vinaigre , s'applique sur les 
écrouelles , et , avec du miel , elle est utile pour la 
toux. 

De la graine appelée caduys. 

LX. Il y a plusieurs sortes de cachrys, ainsi que nous 
l'avons fait observer. Celle que donne le rosmarinum 
décrit ci-dessus exhale , par le frottement, une odeur de 
résine. C'est un préservatif contre les poisons et les ani- 
maux venimeux, à l'exception des serpens. Elle excite 
la sueur, dissipe les tranchées et augmente le lait. 

De la plante ^^e sabine , 7. 

LXI. La Sabine, appelée brathjr par les Grecs, se 
distingue en deux espèces : l'une a les feuilles semblables 
à celles du tamarix , et l'autre à celles du cyprès ; aussi 
quelques auteurs l'appellent -ils cyprès de Crète. On 
l'emploie souvent, comme parfum, au lieu d'encens. 
On prétend que , dans les médicamens où elle entre , 
elle produit les mêmes effets que le cinnamum , si l'on 
double son poids. 

Elle réduit les abcès et arrête les ulcères rongeans. En 

cataplasme , elle détergé tous les ulcères en général ; en 

pessaire et en fumigation, elle expulse le fœtus mort dans 

la matrice* On l'applique sur les érysipèles et les char- 

XV. 6 
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pota , regio morbo medetur. Gallinacei generis pituitas 

fumo ejus herbae sanari tradunt. 

Selagine, ii. 

LXII. Similis herbae huic sabinae est selago appellata. 
Legitur sine ferro dextra manu per tunieam, qua si- 
nistra exuitur velut a furante, eandida veste vestito, 
pur^que lotis n'udis pedibus, sacro facto prius quam le- 
gatur, pane vinoque. Fertur in mappa nova. Hanc con- 
tra omnem perniciem habendam prodidere druidae 
Gallorum , et contra omuia oculorum vitia fumuni ejus 
prodesse. 

SamolOy II. 

LXIII. lidem samolum herbam nominavere nasceu- 
tem in humidis : et hanc sinistra manu legi a jejunis 
contra morbos suum boumque, nec ^•espicere legentem : 
nec alibi, quam in canali, deponere, ibique conterere 
pot u ris. 

Gummi, xi. 

.LXIV. Gummium gênera diximus. Ex his majores 
effectus melioris cujusque erunt. Dentibus inutiles sunt. 
Sanguinem coagulant, et ideo rejicientibus sanguinem 
prosunt : item ambustis^ arteri» vitiis. Inutilem urinam 
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bons. Prise avec du miel et du vin, elle guérit la jaunisse. 
On dit que la fumée de la plante brûlée délivre de la 
pépie les oiseaux de basse-cour. 

Du selago, a. 

LXU. La plante nommée selago a beaucoup de rap- 
port avec la sabine. On n'emploie pas le fer pour la 
cueillir. On la prend avec la main droite passée par l'ou- 
verture gaucbe de la tunique, comme si l'on voulait 
faire un larcin. H faut porter une tunique blanche, avoir 
les pieds nus , bien lavés, et avoir fait auparavant des 
libations de vin et de pain. On l'emporte dans une ser- 
viette neuve. Les druides gaulois prétendent que l'on 
doit se munir de cette plante , comme d'un préservatif 
contre tous les accidens , et qu'en la brûlant , son par- 
fum est bon pour les maladies des yeux. 

Du sàmolus , a. 

LXin. Les mêmes druides ont donné le nom de sa» 
molus à une plante qui croit dans les marais. Il faut , 
pour les maladies des porcs et des bestiaux, la cueillir, 
à jeun , de la main gauche , sans la regarder , ni la 
déposer ailleurs que dans l'auge , où on la broie pour 
que ces animaux puissent l'avaler. 

De la gomme, ii. 

LXIV. Nous avons parlé des diverses espèces d« 
gomme; la meilleure sera toujours la plus efficace. En 
général , elle est nuisible aux dents. Elle coagule le 
sang; aussi convient-elle dans l'hémoptysie, et pour 
les brûlures et les maux de gorge. Elle évacue , par 

6. 
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cient, amaritadines hd^etant adstrictîs ceteris. Quae ex: 
amygdala amara est, spissandique viribus efBcacîor, ha- 
bet excalfactorias vires. Praeponuntur autem prunorum, 
et cerasorum , ac vitium. Siccant illitae et adstringunt : 
ex aceto vero in&ntium liehenas sanant. Prosuntet tussi 
veteri , quatuor obolis in mixto potis. Creduntur et co* 
lorem gratiorem facere, ciborumque appetentiam , et 
calculosis prodesse cum passo potée. Oculorumet vul- 
nerum utilitatibus maxime conveniuut. 

Spîna segypda, sive arabica, iv. 

LXV. 12. Spinae aegyptiœ, sive arabicaa laudes ia 
odorum loco diximus : et ipsa spissat stringitque distllla- 
tîoaes omnes , et sanguinis exscreationes , mensiumque 
abundantiam , etiamnum radiée valentior. 

Spina alba , ii. Acanthio y i. 

LXVI. [Spinae albœ semen contra scorpiones auxi- 
liatur. Corona ex ea impôsita, capitis dolores minuit. 
Huie similis est spina illa , quam Graeci acanthion vo- 
cant , minoribus multo foliis , aculeatis per extremi- 
tates , et araneosa lanugine obductis : qua collecta , 
etiam vestes quaedam bombycinisJ[slmiUs fîunt in 
Oriente. Ipsa folia vel radiées ad remédia optsthotoni 
bibuntur. 
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les urines , les humeurs superflues , adoucit celles qui 
sont trop acres , et enveloppe les autres. La gomme de 
l'amandier amer est chaude , et la plus astringente de 
toutes; mais on préfère celles des pruniers, des cerisiers 
et de la vigne. En Uniment , ces dernières gommes sont 
astringentes et dessiecatives. Dissoutes dans du vinaigre, 
dles guéris9ent les dartres des ealans^ Prises dans une 
potion composée, au poids de quatre oboles, elles sont 
bonnes pour la toux chronique. Avec du vin cuit, on 
prétend qu elles embellissent le teint, éveillent Tappétit, 
et calment les douleurs de la pierre. Elles conviennent 
spécialement pour les maladies d^ yeux et pour les 
blessures. 

De l'épine d'Egypte ou d'Arabie, 4- 

LXV, la. En traitant des parfums, nous avom parlé 
des qualités de l'épine d'Egypte ou d'Arabie. Elle a,paise 
ou arrête toutes les fluxions ou catarrhes, le crachement 
de sang et les règles trop abondantes : sa racine a les 
mêmes propriétés , mais à un plus haut degré. 

De l'épine blanche, 2. De l'acantliium , 1, 

LXVI. La graine de l'épine blanche est un remède 
pour la piqûre des scorpions. Une couronne de cette 
plante calme le mal de tête. L'épine que les Grecs nom- 
ment acanthion est assez semblable à l'épine blanche , 
mais ses feuilles sont beaucoup plu3 petites , pointues à 
leur extrémité , et couvertes d'un duvet aussi fin que Ips 
fils de l'araignée. Dans l'Orient , on ramasse ce duvet 
et Ton en fait des étoffes qui imitent celles qu'on nomme 
bombycines. Les feuilles ou la racine de la plante se 
prescrivent en potion pour l'opisth^tone. 
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Acacia , viii. 

LXVII. Est et acacia e spina. Fit in ^gypto alba 
nigraque arbore, item viridi, sed longe melior e prio- 
ribus. Fit et in Galatia deterrima, spinosiore arbore. 
Semen omnium lenticulae simîle : minore est tantum et 
grano et foUiculo. Colligitur autumno : ante collectum 
nimio validius. Spissatur succus ex folliculis aqua cae- 
lesti perfusis : mox in pila tusis exprimitur organis : 
tune dqnsatur in sole mortariis in pastillos. Fit et ex 
foliis minus efBcax. Ad coria perficienda semine pro 
galla utuntur. Foliorum succus et galaticae acaciae ni- 
gerrimus improbatur : item qui valde rufus. Purpurea 
aut leucophaça , et quae facillime diluitur, vi summa ad 
spissandum refrigerandumque est , oculorum medica- 
mentis ante alias utiles. Lavantur in eos usus pastilli 
ab aliis, torrentur ab aliis. Capillum tingunt. 



Sanant ignem sacrum, ulcéra quae serpunt, et hu- 
mida vitia corporis, collectioncs , articules contusos, 
perniones , pterygia. Abundantiam mensium in feminis 
sistunt, vulvamque, et sedem, procidentes. Item oculos, 
oris vitia, et genitalium. 
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De Tacacia , 8. 

LXVII. La gomme nommée acacia est aussi le pro- 
duit d'une plante épineuse. On la tire , en Egypte , 
d'arbres blancs , ou noirs , ou même verts ; mais la 
meilleure provient des deux premières espèces. En Ga- 
latie , on tire d'un arbre fort épineux un acacia de très- 
mauvaise qualité. La graine de toutes ces espèces res- 
semble à la petite lentille; la graine et la gousse en 
sont seulement encore plus petites. On la ramasse dans 
l'automne : recueillie plus tôt, elle a trop de force^ On 
laisse épaissir d'abord le suc des gousses qu'on a mis 
détremper dans de l'eau de pluie; on l'exprime ensuite 
au moyen d'une presse, après avoir pilé ces mêmes 
gousses, et on le reçoit dans des vases appropriés, puis 
on le fait sécher au soleil en forme de trochisques, On 
tire aussi des feuilles un suc qui a moins de vertus. Les 
graines remplacent la noix de galle pour la préparation 
des cuirs. On n'estime ni le suc tiré des feuilles, ni 
l'acacia noir de Galatie, ni celui qui est d'un roux foncé. 
La gomme de couleur pourpre , ou blanchâtre , et qui 
se dissout aisément ,^t la plus astringente et la plus 
réfrigérative. Ces espèces sont spécialement utiles pour 
les médicamens des yeux. Pour cet usage , on fait dis- 
soudre ou l'on brûle les trochisques. On s'en sert pour 
teindre les cheveux. 

Elles guérissent les érysipèles , les ulcères rongeans 
ou humides , les abcès , les contusions des jointures , 
les engelures et les ptérygies; de plus, elles arrêtent le 
flux immodéré des règles , et les chutes du fondement 
et de la matrice , et enfin guérissent les maladies des 
yeux, de la bouche et des parties de la génération. 
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Aspalatho, i. 

LXVIII. i3. Vulgaris quoque haec spina, ex qua cor- 
tinae fuUoniœ implentur, radicis usus habet. Per Hispa- 
nias quidem multi^ et inler odores, et ad unguenta 
utuntur illa ^ aspalathum vocantes. Est sine dubio hoc 
Bomine spina siivestris ia Oriente, ut diximus, candida, 
magnitudine arboris justa&. 

Erysisceptro , sive adîpsatheo, sive diatiron, viii. 

LXIX. Sed et frutex humiHor, aeque spinosus, in 
Nisyro, et Rhodiorum insulis, quem aliî erysisceptrum , 
alii àdipsatheon , sive diatiron vocant. Optimus , qui 
mininie ferulaceus , rubens j et in purpuram vergens , 
detracto cortice. Nascitur pluribus locis , sed non ubi- 
que odoratus. Quam vim haberet caelesti arcu in euni 
innixoy diximus. Sanat tetra or]^ulcera et oza&nas, ge- 
nitalia exulcerata aut carbunculantia : item rliagadia : 
inflationes potu discutit, et strangurias. Cortex san- 
guinem reddentibus medetur. Decoctum ejus alvum 
sistit. Similia praastare silvestrem quoque putant. 

Appendice spina, ii. Pyracantha, i. 

LXX. Spina est appendix appeliata , quoniam baccse 
punieeo colore in ea appendices vocantur. Hae crudae 
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•' De Faspalathe, i. 

LXVin. î3. Cette épine vulgaire, dont on remplit 
les cuves à foulons , sert aux mêmes usages que la ra- 
dicule. En Espagne, elle entre assez fréquemment dans 
la composition des odeurs ou des parfums ; on l'ap- 
pelle aspalathe. On connaît certainement en Orient une 
espèce sauvage qui porte le même nom : elle est blanche 
et de la hauteur ordinaire d'un arbre. 

De rerysisceptrnm, adipsatheos ou dîatiron, 8. 

LXIX. On trouve encore dans les îles de Nisyros et 
de Rhodes une autre espèce plus petite, également épi- 
neuse, et appelée par les uns erysisceptrum , par les 
autres adipsatheos ou diatiros. Le meilleur aspalathe 
est celui qui est le moins fistuleux , et qui , dépouillé 
de son écorce, est d'un rouge tirant sur le pourpre. 
Nous avons parlé de l'influence de l'arc-en-ciel sur cette 
plante^quand il se trouve au dessus d'elle. L'aspalathe 
guérit les ulcères fétides de la bouche, l'ozène, les ul- 
cères et les inflammations des parties génitales , et les 
crevasses à l'anus. En breuvage , il dissipe les vents et 
soulage dans la strangurie. L'écorce arrête les hémor- 
rhagies, et sa décoction le flux de ventre. On attribue 
les mêmes vertus à l'aspalathe sauvage. 

De Fépine nommée appendix, 2. Du pyracantha^ i. 

LXX. On connaît une épine appelée appendix^ parce 
que ses baies, rouges et pendaaiies, sont désignées sous 
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per se 9 et aridae in vino decoctae, alvum citam, ac tcN> 
inina compescunt. Pyracanthae baccae contra serpentium 
ictus bibuntur. 

Paliuro , x. 

LX.XI. Paliurus quoque spinae genus est. Semen ejus 
Afri zuram vocant, contra scorpiones efficacissimum : 
item calculosis et tussi. Folia adstrictoriam vim habent. 
Radix discutit panos , collectiones , vomicas : urinas 
trahit pota. Decoctum ejus potum in vino alvum 
sistit : serpentibus adversatur. Badlx praecipue datur 
in vino. 

Agrifolio. Aquifolia , x. Taxo , i. 

LXXII. Agrifolia contusa addito sale, articulorum 
morbis prosunt : baccae purgationi feminarum, cœliacis, 
dysentericis , ac cholericis. In vino potae alvum sistunt. 
Radix decocta et illita extrahit infixa corpori. Utilissima 
est et luxatisy tumoribusque. 

Aquifolia arbor in domo aut villa sata , veneficia 
arcet. Flore ejus aquam glaciari Pythagoras tradit : 
item baculum ex ea factum, iu quodvis animal emis- 
sum , etiamsi citra ceciderit defectu mittentis , ipsum 
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le nom d'appendices. Ces baies, mangées crues, ou cuites 
dans du vin étant sèches , resserrent le ventre et apaisent 
les tranchées. Celles du pyracantha se prescrivent , en 
breuvage , contre la morsure des serpens. 

Du paliurus, lo. 

LXXI. Le paliurus est encore une sorte d'épine. Sa 
graine, appelée en Afrique zurUj est très-efficace contre 
la piqûre des scorpions , et aussi contre la pierre et la 
toux. Ses feuilles . sont astringentes; sa racine dissipe 
les tuneurs inflammatoires , les dépots et les abcès 
intérieirs. En breuvage , elle provoque les urines. La 
décocton de la plante dans du vin resserre le ventre et 
neutraise le venin des serpens. La racine s'administre 
princialement dans du vin. 

De l'a^ifolium. De i'aquifolia, lo. De Tif, i. 

LX'JL Uagrifolium , pilé avec du sel , est un bon 
topiqo pour la goutte. Les fruits sont bons pour fa- 
ciliteri'écoulement périodique , pour la colique , la 
dysen^rie et les maladies causées par la bile. Pris dans 
du vi, ils resserrent le ventre. La racine, cuite et ap- 
pliqua , fait sortir les corps étrangers engagés dans les 
. chair Elle est encore excellente pour les luxations et 
les tineurs. 

L'rbre appelé aquifoUuy planté dans une maison de 
villeii de campagne , la préserve des sortilèges. Pytha- 
gorarétend que sa fleur fait congeler l'eau , et qu'un 
bàtode son bois, lancé contre un animal quelconque, 
roulde lui-même jusqu'au but, quand même, par dé- 
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per se recubitu propius adlabi : tam praecipuam natu- 

ram inesse arbori. Taxi arboris ftimus mures necat. 



Rubis, II. 

LXXIII. Nec rubos ad maleficia tantum genuit m- 
tura , ideoque et mora his , hoc est , vel hominibus ci- 
bos dédit. Vim habent siccandi , adstringendiqud : 
gingivis, toDsillis, genitalibiis accommodatissimi. Ad- 
versantur serpentium sceleratissimis , haemomoidi et 
presteri , flos , a ut mora. Scorpionum vulnea sine 
coUectionum periculo inungunt , urinam cienl Gau- 
les eorum tunduntur teneri , exprimitur suceu^ mc^ 
sole cogitur in crassitudinem mellis, singulari rtnedio 
contra mala oris, oculorumque, sanguinem exerçan- 
tes , anginas , vulvas , sedes , coeliacos , potus at illi- 
tus. Oris quidem vitiis etiam folia commanducai pro- 
sunt , et ulceribus manantibus , aut quibuscumue in 
capite illinuutur. Cardiacis vel sic per se impoUntur 
a mamma sinistra : item stomachi doloribus, Culis- 
que procidentibus. Instillatur succus eorum eaurî- 
bus. Sanat condylomata cum rosaceo cerato. C^icu- 
lorum ex vino decoctum uvse prsesentaneum remBum 
est. lidem per se in cibo sumpti cymae modo, at de- 
cocli in vino austero, labantes dentés firmant. Aum 
sistunt , el prpfluvia sanguinis : dysentericis pr*int. 
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faut de force de celui qui le jette , ce bâton toihberait 
en deçà ; tant est remarquable la propriété de cet arbre! 
La filmée de l'if fait mourir les rats. 

Des ronces, a. 

LXXin. La nature n'a pas voulu que les ronces 
fussent uniquement malfaisantes ; elle leur a donné des 
fruits semblables aux mûres , et propres à la nourriture 
de ITiomme. Ces fruits sont dessiccatifs , aslringens , et 
extrêmement utiles pour les maladies des gencives ^ des 
amygdales et des parties de la génération. Ces mêmes 
fruits , on les fleurs , neutralisent le venin des serpens 
les plus dangereux 9 du prester et de Thémorrhoïs. On 
les applique sur les piqûres des scorpions pour em- 
pêcher l'enflure ; ils sont aussi diurétiques. On pile les 
plus tendres rejetons pour en exprimer le suc , qu'on 
fait épaissir au soleil jusqu'à consistance de miel. En 
boisson ou en Uniment , c'est un bon remède pour les 
maux de la bouche et des yeux , l'hémoptysie , l'esqui- 
nancie^ les maladies de la matrice ou du fondement, et 
le cours de venlre. Les feuilles mêmes, mâchées, sont 
utiles pour les maladies de la bouche , et s'appliquent 
sur les ulcères humides et sur ceux de la tête. Appli- 
quées seules , de la même manière , sur la mamelle 
gauche, elles sont bonnes pour les cardiaques, pour les 
maux d'estomac et pour le renversement des paupières. 
Leur suc s'injecte dans les oreilles. Avec du cérat de 
roses , il guérit les condylômes. La décoction des jeunes 
tiges , dans du vin , est un remède souverain pour le 
relâchement de la luette. Mangées seules , comme on 
mange les sommités de certaines plantes potagères, ou 
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Siccantur in uinbra , ut cinîs crematorum uvam répri- 
mât. Folia quoque arefacta et contus'a, jumentorum 
ulceribus utilia traduntur. Mora, quae in his nascun- 
tur, vel efficaciorem stomaticen praebuerint , quam sa- 
tiva raorus. Eadem compositione, vel cum hjrpoeisthide 
tantum et melle bibuntur in choiera , et a cardiacis , et 
contra araneos. 



In ter medicamenta , quae styptica vocant , ni lui ef- 
ficacius rubi mora ferentis radice decocta in vino ad 
tertias partes , ut colluantur eo oris ulcéra , et sedis 
foveantur : tantaque vis est , ut spongiae ipsae lapi- 
descant. 

Cynosbato, m. 

LXXIV. Alterum genus rubi est, in quo rosa nasci- 
tur, Gignit pilulam castaneœ similem , praecipuo reme- 
dio calculosis. Alia est cynbrrhoda, quam proximo di- 
cemus volumine. 

14. Cynosbaton alii cynapanxin, alii neurospaston 
vocant : folium habet vestigio hominis simile. Fert et 
uvam nigram , in cujus acino nervum habet , unde 
neurospastos dicitur. Alia est a cappari , quam me- 
dici cynosbaton appellaverunt. Hujus thyrsus, ad re- 
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bien cuites dans du vin , elles raffermissent les dents 
ébranlées. Elles arrêtent la diarrhée et le flux de sang, 
et soulagent dans la dysenterie. On les fait aussi sé- 
cher à l'ombre pour les brûler : leur cendre remédie au 
déplacement de la luette. Les feuilles , séchées et pilées, 
sont encore, dit-on , un bon remède pour les ulcères 
des bêtes de somme. Les fruits des ronces pourraient 
fournir , pour la bouche et la gorge , un sirop supérieur 
à celui qu'on fait avec les mûres cultivées. Avec l'hy- 
pocisthe et le miel seulement , on en compose une po- 
tion qu'on fait prendre dans la colique bilieuse , ainsi 
qu'aux cardiaques , et contre le venin des araignées. 

De tous les remèdes styptiques, nul n'est plus effi- 
cace que la racine de \a ronce qui porte des mûres , 
bouillie dans du vin jusqu'à réduction à un tiers , pour 
nettoyer les ulcères de la bouche, ou baigner ceux du 
fondement. Elle est d'une si grande force, qu'elle rend 
les éponges mêmes aussi dures que la pierre. 

Du cynosbatos , 3. 

LXXIV. Il y a une autre espèce de ronce qui produit 
des roses. Son fruit , rond et semblable à la châtaigne , 
passe pour un spécifique contre les calculs de la vessie. 
Le cynorrhoda est une espèce différente dont nous par- 
lerons dans le livre suivant. 

14. Le cynosbatos est appelé par quelques auteurs 
cjnapanxiSy et par d'autres neurospastos. Sa feuille 
est semblable à la trace du pied de l'homme ; il porte 
une espèce de raisin noir, dont le pépin a un petit nerf 
qui l'a fait nommer neurospastos ; il diffère du câprier, 
que les médecins nomment aussi cynosbatos. On en fait 
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média splenis et inflationes j oonditus ex aceto mandi- 

tur. Nervus ejus cum mastiohe Chia commanducatus os 

purgat. 

Ruborum rosa alopecias cum axungia emendat Mora 
capillum tingunt cum omphaciûo oleo. Flos mori per 
messes colligitur. Caadidus pleuriticis praecipuus ex 
vino potus, item cœliacis. Radix ad tertias decocta, 
alvum sistit , et sanguiaem : item dentés coUutos de- 
cocto. Eodem succo foventur sedis atque genitalium ul- 
céra. Ciais e radice deprimit uvam. 



Rubo idseo. 

LXXV. Idaeus rubus appellatus est , quoniam ia Ida 
non alius nascitur. Est autem tenerior ac minor, rario- 
ribus calamis innocentioribusque , sub arborum umbra 
nascens. Hujus flos cum melle epipboris illinitur, et igni* 
bus sacris : stomachicisque ex aqua bibendus datur. 
Cetera eadem praestat , quae supra dicta. 

Rhamnî gênera , 11 ; medîcînae , y. 

LXXVI. Inter gênera ruborum rhamnos appellatur 
a Graecis , candidior et fruticosior. Is floret , ramos 
$pargens rectis aculeis ; non y ut ceteri , aduncis : foliis 
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manger la grappe confite dans le vinaigre, pour dissiper 
les obstructions de la rate et les gonflemeus d'estomac. 
Le nerf du cynosbatos, mâché avec du mastic de Chio, 
nettoie la bouche. 

La rose qui croît sur la ronce, mélëe avec de l'axonge, 
est bonne pour Talopécie. Les fruits de la même plante, 
avec de l'huile nommée ouiphacium, noircissent les che- 
veux. La fleur de la ronce se recueille pendant la mois- 
son; celle qui est blanche, bue dans du vin , est un remède 
excellent pour la pleurésie et les douleurs d'entrailles. 
La racine , bouillie jusqu'à diminution des deux tiers , 
arrête le cours de ventre et le flux de sang. Sa décoction 
guérit le mal de dents, si l'on s'en lave la bouche. On 
en bassine les ulcères du siège et des parties génitales. 
La cendre de la racine rabaisse la luette. 

Du rubus idaeus ( framboisier ? ). 

LXXV. Le rubus idœus est ainsi nommé parce qu'il 
n'en croît pas d'autre sur le mont Ida. On en connaît 
une espèce plus petite , plus délicate , moins branchue 
et moins piquante , qui croît à l'ombre des arbres. Sa 
fleur s'applique avec du miel sur les inflammations des 
yeux et sur les érysipèles. On la fait boire dans de l'eau 
pour les maux d'estomac. Elle a , du reste , les mêmes 
propriétés que les ronces dont nous venons de parler. 

Des deux espèces de rhamnus ; remèdes, 5. 

LXXVI. Parmi les diverses espèces de ronces , celle 
que les Grecs appeflent rhamnos est plus blanche et a 
des tiges plus nombreuses. En fleurissant , cet arbris- 
seau jette des brandies dont les piquans sont droits et 
XV. 7 
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majoribus. Alterum genus est silvestre, nigrius, etqua- 
damtenus rubens. Fert veluti folliculos. Hujuj» radice 
decocta in aqua fit medicamentum , quod vocatur ly- 
cium. Semen secundas trahit. Alter ille candidior adstrin- 
git magis, réfrigérât, collectionibus et vulneribus accom- 
inodatior. Folia utriusque et eruda et decocta illinuntur 
cum oleo. 



De lycio, viii. 

LXXVII. Lycium praestantius e spina fieri tradunt, 
quam et pyxacanthon chironiam vocant ^ quales in in- 
dicis arboribus diximus, quaniam longe prsestantissimum 
existimatur indicum. Coquuutur in aqaa tusî r^mi, ra- 
dicesque, summae amaritudinis , œreo vase par tiiduam, 
iterumque exempte ligno, donec mellis crassitudo fiât. 
Âdulteratur amaris succis, etiam amurca, ac felle bu- 
bulo. Spuma ejus ac flos quidam oculorum medicameo- 
tis additur. Reliquo succo faciem purgat , et psdràs 
sanat, erosos angulos oculorum, veteresque fluxiones^ 
aures purulentas, tonsillas, gingivas, tussim, sanguinis 
exscreationes, fabae magnitudine devoratum : aut si ex 
vulneribus fluat, illitum : rhagadas, genitalium ulcéra, 
attritus , ulcéra recentia , et serpentia , ac putrescentia. 
In naribus clavos , suppurationes. Bibitur et a mulieri- 
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non recourbés , comme dans . les autres espèces. Ses 
feuilles sont aussi plus grandes. On en connaît une 
autre espèce qui croit dans les bois ; celle-ci est plus 
noire , et , en quelques endroits , tire sur le rouge. Elle 
porte une sorte de follicule. De sa racine bouillie dans 
l'eau y on compose un médicament appelé lycium. Sa 
graine fait sortir l'arrière-faix. L'espèce blanche est plus 
astringente, plus froide et plus propre pour les tumeurs 
et les blessures. Les feuilles de Tune et de l'autre espèce 
s'emploient , soit crues , soit bouillies , en Uniment avec 
de l'huile. 

Du lycium , 1 8. 

LXXVII. On prétend que le meilleur lycium se fait 
de l'espèce d'épine di^i^Xét pyxacanthos chironia, dont 
nous avons parlé en traitant des arbres de l'Inde, parce 
que celui de cette contrée passe pour être infiniment 
supérieur. On pile les branches et les racines de la 
plante qui sont d'une extrême amertume; on lés fait 
bouillir dans l'eau pendant trois jours , dans un vase 
d'airain ; et, après avoir ôté le bois, on remet bouillir la 
décoction jusqu'à consistance de miel. On falsifie le ly- 
cium avec des sucs amers , et même avec du marc d'o- 
lives et du fiel de bœuf. L'écume ou la crème qui surnage 
entre dans les collyres pour les yeux. Le suc qui reste 
nettoie le visage, guérit les gales, l'érosion aux angles 
des yeux , les fluxions chroniques, l'écoulement purulent 
des oreilles , l'inflammation dés amygdales et des gen- 
cives , la toux et l'hémoptysie ; dans ce dernier cas , on 
en prend le volume d'une fève, et, si le sang coule d'une 
blessure , on en bassine la plaie. Ce même suc guérit 
encore les crevasses à l'anus , les ulcères des parties 

7- 
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bus in lacté contra profluvia. Indici difTerentia, glebis 
extrinsecus nigris , intus rufîs ^ quum fregeris , cito ni- 
grescentibus* Adstringit vehementer cum amaritudine. 
Ad eadem omnia utile est ^ sed praecipue ad genitalia. 



Sarcocolla^ ii. 

LXXVin. Sunt qui et sarcocoUam spinae lacrymam 
putent , poUini thuris similem , cum quadam acrimonia 
dulcem , gumminosam. Cum vino tusa sistit fluxiones : 
illinitur infantibus. Yetustate et haec maxime nigrescit : 
melior, quo candidior. 



Oporice, ii. 

LXXIX. Unum etiamnum arborum medicinis debe- 
tur nobile medicamentum , quod oporicen vocant. Fit 
ad dysentericos stomachique vitia^ in congio musti albi, 
lento vapore decoctis malîs cotoneis quinque cum suis 
seminibus, punicis totidem^ sorborum sextario, et pari 
mensura ejus quod rhun syriacon vocant , croci semun- 
cia. Coquitur usque ad crassitudinem mellis. 
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naturelles , les contusions , les ulcères récens , corrosifs 
ou putrides, les bubons des narines et les abcès qui 
suppurent. On le fait prendre aux femmes, dans du lait , 
pour arrêter les pertes. Le lycium de l'Inde se reconnaît 
à sa couleur; les morceaux en sont noirs à l'extérieur, 
roux intérieurement , quand on les casse , mais ils ne 
tardent pas à noircir. C'est un astringent amer et puis- 
sant; il est employé pour tous les cas précités, inais 
surtout pour les maladies des parties de la génération. 

De la sarcocolle , 2. 

LXXVni. Suivant quelques auteurs , la sarcocolle 
n'est aussi qu'une sorte de gomme qui découle en lar- 
mes d'un certain arbre épineux ; c'est une substance 
douce, et en même temps un peu amère, et semblable 
à la poudre d'encens. Dissoute dans du vin , elle arrêtç 
les fluxions ; on l'applique sur la tête des enfans. Elle 
devient fort noire en vieillissant; la plus blanche est la 
meilleure. 

De roporicc, a. 

LXXIX. On doit encore aux végétaux arborescens 
un médicament fameux, appelé oporice. On le prescrit 
pour la dysenterie et les maux d'estomac. Pour le com- 
poser, on met, dans un congé de vjn blanc nouveau, 
cinq poires de coing avec leurs pépins , cinq grenades , 
un setier de sorbes, pareille quantité de graine de rhus 
de Syrie, et une demi-once de safran; on fait cuire le 
tout à feu lent, jusqu'à consistance de miel. 
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Trixagine, slve chamsedrye, sive chamserope , sive teucrip, xvi. 

LXXX. His subtexemus ea, quae Graeci communi- 
catione nominum in ambiguo fecere , anne arborum 
esseut. 

1 5. Chamaedrys herba est , quae latine trixago dici- 
tur. Aliqui eam chamaeropem , alii teucrion appella<- 
vere. Folia habet magnitudine mentae, colore et divisura 
quercus. Àlii serratam , et ab ea serram inveatam esse 
dixere, flore psene purpureo. Carpitur praegnans succo 
in petrosis , ad versus serpentium venena potu illituque 
efficacissima : item stomacho, tussi vetustae, pituita in 
gula cohserescente ^ ruptis , convulsis , lateris doloribus. 
liienem consiunit , urinam et menses ciet. Ob id inci- 
pientibus hydropicis efBcax , manualibus scopis ejus in 
tribus heminis aquae decoctae usque ad tertias. Faciunt 
et pastillos , terentes eam ex aqua , ad supra dicta. Sa- 
nat et vomicas, et vetera ulcéra, vel sordida cum melle. 
Fit et viùum ex ea pectoris vitiis. Foliorum succus cum 
oleo caliginem oculorum discutit. Ad splenem ex aceta 
sumitur. Excalfacit perunctione. 
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Du trixago , chamaodrys, chamierops ou teucrîoo, i6. 

LXXX. Nous ajouterons à ces plantes celles à qui 
les Grecs ont donné des noms appartenant déjà à cer-^ 
tains arbres, ce qui fait douter si elles ne sont pas de 
la même espèce. 

i5. Le chamœdiys est une herbe que les Latins ont 
appelée trixago. Quelques auteurs le nomment chamce- 
rops, d'autres teucrion. Ses feuilles sont de la grandeur 
de celles de la menthe, mais colorées et découpées 
comme celles du chêne. D'autres encore l'ont nommée 
serraUiy et prétendent que ses dentelures ont fait naître 
l'idée de la scie. Ses fleurs tirent sur le pourpre. On 
cueille cette plante dans les lieux pierreux , lorsqu'elle 
est pleine de suc; elle s'emploie avec beaucoup de suc- 
cès , en breuvage ou en Uniment , contre le venin des 
serpens, et aussi pour les maux d'estomac, la toux in- 
vétérée , la pituite qui s'attache à la gorge , et dans les 
ruptures , les convulsions et les douleurs de côtés. Elle 
dissipe les obstructions de la rate et provoque les urines 
et le flux menstruel ; aussi est-elle excellente dans les 
hydropisies commençantes , où on l'ordonne à la dose 
d'une poignée, bouillie dans trois hémines d'eau, jus- 
qu'à réduction à un tiers. On la broie dans l'eau , et 
l'on en fait des pastilles pour les usages dont nous ve- 
nons de parler. Avec le miel , elle guérit les ulcères in- 
vétérés et putrides. On en fait encore une sorte de vin 
pdur les maladies de poitrine. Le suc des feuilles , avec 
de l'huile, dissipe les nuages des yeux. On le prend , avec 
du vinaigre , pour les maux de rate. On en bassine les 
parties que l'on veut réchauffer. 
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Chamaedaphney v. 

LXXXI. Chamsedaphne unico ramulo est, cubitali 
fere : folia tenulora lauri folio. Semen rubens adnexum 
foliis illiniiur capitis doloribus recens. Ardores réfrigé- 
rât : ad tormina cum vino bibitur. Menses succus 
ejus y et urinam ciet potu , partusque difficiles in lana 
adpositus. 



Chamelsea, VI. 

CXXXn. Chamelaea similitudinem foliorum oleae ha- 
bet. Sunt autem amara, odorata, in petrosis, palmum 
altitudine non excedente. Alvum purgat : detrahit pi- 
tuitam bilemque : foliis in duabus absinthii partibus 
decoctis ^ succoque eo cum melle poto. Foliis impositis 
et ulcéra purgantur. Aiunt, si quis ante solis ortum 
eam capiat , dicatque ad albugines oculorum se capere , 
adalligata discuti id vitium : quoquo modo vero colle- 
etam jumentorum pecorumque oculis salutarem esse. 

Chamsesyce y yiii. 

LXXXIII. Cbamaesyce lentis folia habet^ nihil se 
attoUentia, in aridis petrosisque nascens. Claritati ocu- 
lorum, et contra suffusiones utilissima, et cicatrices^ 
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Du chamsedaplme y 5. 

LXXXL Le chamœdaphne n'a qu'une faible lige , 
haute à peu près d'une coudée , et ses feuilles sont plus 
petites que celles du laurier. Les graines rouges , qu'on 
trouve sur ces feuilles , s'appliquent fraîches pour le 
mal de tête. Elles calment les chaleurs immodérées j et se 
prescrivent dans du vin contre les tranchées. Le suc de la 
plante , en breuvage , provoque les urines et le flux 
menstruel, et appliqué sur le ventre, avec de la laine, 
procure une prompte délivrance dans les accouchemens 
laborieux. 

Dn chamelsea , 6. 

LXXXII. Le chamelœa a les feuilles semblables à 
celles de l'olivier ; elles sont amères et d'une odeur 
forte. Cette plante croît dans les lieux pierreux, et 
n'excède pas la hauteur d'un palme. La décoction de 
ses feuilles avec deux parties d'absinthe , prise avec du 
miel, est purgative et fait évacuer la bile et la pituite. 
Ces mêmes feuilles, appliquées, détergent les ulcères. 
On prétend qu'il suffit de cueillir cette plante, avant le 
lever du soleil , en déclarant que c'est pour s'en servir 
contre les taies des yeux , et de la porter ensuite sus- 
pendue au cou, pour être guéri; mais de quelque ma- 
nière qu'on la cueille, elle est bonne, dit-on, pour les 
maladies des yeux du bétail et des bêtes de somme. 

Do chamaesyce , 8. - 

LXXXin. Le chamœsyce croît dans les lieux secs et 
pierreux ; ses feuilles sont semblables à celles de la 
kntille, et restent couchées sur la terre. Cuite dans du 



Digitized 



by.Google 



io6 C. PLINII œST. NAT. LIB. XXIV. 

caligines , nubeculas in vîno cocta , inuncta. Vulvae do- 
lores sedat adposita in linteolo. ToUit et verrucas om- 
nium generum illita. Prodest et orthopnoicis. 



Chamaecbso herba, i. 

LXXXiy. Chamaecissos spicata est tritici modo, ra« 
mulis quinis fere, foliosa : quum floret, existimari po- 
test alba viola , radiée tenui : cujus bibunt ischiadici 
folia tribus obolis , in vini cyathis duobus , septem 
diebus , admodum amara potione. 

Chamaeleuce , sîye far£suro , sive farfugio y i. 

LXXXy. Chamaeleucen apud nos farfarum, sive far- 
fugium vocant. Nascitur secus fluvios , folio populi , 
sed ampliore. Radix ejus imponitur carbonibus cu- 
pressi, atque is nidor per infumibulum imbibitur in 
vetere tussi. 

Chamaepeuce, v. Cham^cyparisso, ii. Ampelopraso, vi. Stachje, i. 

LXXXVI. Chamaepeuce laricis folio similis , lumbo- 
rum et spinae doloribus propria est. 
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yin , cette; plante est un excellent r^nède pour éclair- 
cir la vue , dissiper les fluxions des yeux , et faire dis- 
paraître les cicatrices , les nuages et les brouillards. 
Appliquée en pessaire , avec du linge , elle apaise les 
douleurs de la matrice. On en frotte les verrues et 
les porreaux qu'on veut enlever. Elle est bonne encore 
pour Torthopnëe. 

De l'herbe chamaecissos , i . 

LXXXrV. Le chamœcissos a les fleurs en épi, comme 
le blé ; il est pourvu de feuilles, et a cinq rameaux grêles. 
Quand il est en fleur, on le prendrait pour un violier 
blanc. Sa racine est fort déliée. On prescrit ses feuilles 
dans deux cyathes de vin , au poids de trois oboles , 
pendant sept jours , pour la sciatique. Cette potion est 
très-amère. 

Du cham^eleuce, iariarum ou £surfî)gium , i. 

LXXXy. Le chamœleuce j que les Latins appellent 
farfarum ou farfugium , croît sur le bord des rivières. 
Ses feuilles sont semblables à celles du peuplier, mai3 
beaucoup plus grandes. On fait brûler sa racine sur du 
bois de cyprès, et, au moyen d'un entonnoir, on en re- 
çoit la fumée pour guérir la toux chronique. 

Du ckiamaepeuce, 5. Du chamaecjparissos, 2. De Tampeloprason, 6. 
Do stachys, i. 

LXXXVL Le chamœpeuce ressemble au larix par 
les feuilles ; il est bon pour les douleurs des lombes et 
de l'épine du dos. 
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Chamaecyparissos herba ex vino pota contra venena 
serpentium omnium scorpionumque pollet. 

Ampeloprason in vinetis nascitur, foliis porri, ructu 
gravis. Contra serpentium iclus efflcax. Urinam et men- 
ses ciet : eruptiones sanguinis per génitale inhibet potum 
inipositumque. Datur et a partu mulieribus , et contra 
canis morsum. 

Ea quoque quae stachys vocafur, porri similitudinem 
habet*, longioribus foliis pluribusque, et odoris jucundi^ 
colorisque in luteum inclinati. Pellit menstrua. 

Clinopodio , III. 

LXXXVII. Clinopodion, alii cleonicion, alii zopiron, 
alii ocymoides appellant, serpyllo similem, surculosam, 
palmi altitudine; nascitur in petrosis, orbiculato foliorum 
anibitUy speciem lecti pedum praebéns. Bibitur ad con- 
vulsa^ rupta, strangurias, serpentium ictus. Item de- 
coctae succus. 

Centuncalo, i. 

LXXXVIII. Nunc subtexemus herbas mirabiles qui- 
dem, sed minus claras^ nobilibus in sequentia volumina 
dilatis. Centunculum vocant nostri j foliis ad similitu- 
dinem capitis penularum^ jacentem in arvis : Graeci cle- 
matidem : egregii effectus ad sistendam alvum iq vino 
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L'herbe nommée chamœcjrparissos , en infusion dans 
du vin , est un spécifique contre le venin de toute espèce 
de serpens et de scorpions. 

Vampeloprason croît parmi les vignes; il a les feuilles 
du porreau , et c^use des rapports désagréables. Il est 
efficace contre la morsure des serpens ; il provoque les 
mois et les urines. En breuvage , ou en liniment, il ar- 
rête les hémorrhagies des parties génitales. On le prescrit 
aux femmes après l'accouchement , et contre la morsure 
des chiens. 

L'herbe appelée stachjrs a aussi de la ressemblance 
avec le porreau ; mais elle a les feuilles plus longues , 
plus nombreuses, d'une odeur agréable et d'une couleur 
jaunâtre. Elle provoque le flux menstruel. 

Du clinopodium y 3. 

LXXXVII. Le clinopodium y appelé encore cleoni^ 
don y ou zopiron, ou ocjrmoides y ressemble au ser- 
polet. C'est une plante ligneuse , de la hauteur d'un 
palme. Elle naît dans les lieux pierreux; ses feuilles 
sont rondes y et ont là forme des pieds d'un lit. Sa 
décoction , ou son infusion , se prescrit pour les convul- 
sions , les ruptures , les rétentions d'urine et la morsure 
des serpens. 

Du centunculus y i. 

LXXXVIII. Nous joindrons ici quelques autres 
plantes dont les propriétés ne sont pas moins mer- 
veilleuses, quoiqu'elles soient peu connues; nous ré- 
servons pour les livres suivans celles qui ont le plus de 
célébrité. La plante appelée par les Latins centunculus , 
et par les Grecs clematù, est une herbe des champs, 
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austero. Item sanguinem sistit tritus cum oxytnelitis aut 
aquae calidae cyathis quinque, denarii unius pondère : 
sic et ad secundas mulierum efBcax. 



Clematide, sive echite, sive scammonia. 

LXXXIX. Sed Graeci clematidas et aliàs habent : 
unam , quam aliqui echiten vocant j alii lagiaem , non- 
nulli tenuem scammoniam : ramos habet bipedales , 
foliosos, non dissimiles scammoniae, nisi quod nigriora 
minoraque sunt folia. Invenitur in vineis arvisque. 
£stur, ut olus , cum oleo ac sale : alvum ciet. Eadem a 
dysentericis cum Uni semine ex yino austero sorbetur. 
Folia epiphoris imponuntur cum polenta, supposito udo 
linteolo. Strumas imposita ad suppurationem perducunt, 
deinde axungia adjecta percurant. Item haemorrhoidas 
cum oleo viridi , ' phthisicos juvant cum melle. Lactis 
quoque ubertatem faciunt in cibis sumpta. Et infanti- 
bus illita capillum alunt. Ex aceto edentium Yenerem 
stimulant. 



Clematide aegyptia, sive daphnoide, sive polygonoide. 
XC. Est et alia clematis , âsgyptia cognomine , quae 
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dont les feuilles ressemblent au capuchon d'un man- 
teau. Infusée dans du gros vin , elle est excellente pour 
arrêter le flux de ventre. En poudre , à la dose d'un 
denier, dans cinq cyathes d'oxymel, ou d'eau chaude , 
elle arrête les hémorrhagies , et facilite la sortie de 
Tarrière-faix. 

De la clématite , ecbités ou scammonée. 

LXXXIX. Les Grecs ont encore d'autres espèces de 
clématite : l'une est nommée par les auteurs echites , 
bgine , ou petite scammonée. Ses rameaux , chargés 
de feuilles , ont deux pieds de long , et ressemblent à 
ceux de la scammonée , mais les feuilles en sont plus 
petites et d'un vert plus sombre. On la trouve dans les 
vignes et les terres k blé. On la mange , comme une 
plante potagère ,. avec de l'huile et du sel. Elle lâche* le 
ventre. On la fait prendre , pour la dysenterie , avec 
de la graine de lin dans un vin sec. On applique les 
feuilles sur les fluxions des yeux, avec de la farine 
d'orge; on place dessous un petit linge mouillé. Ces 
mêmes feuilles , en cataplasme sur les écrou elles , les 
amènent à suppuration , et, si on y ajoute ensuite de 
Taxonge , les guérissent radicalement. Avec de l'huile 
verte , elles sont bonnes pour les hémorrhoïdos ; et avec 
du miel , pour la phthisie. Mêlées et prises avec les ali- 
mens , elles font venir le lait aux nourrices. Elles font 
croître les cheveux des enfans dont on en frotte la tête. 
Mangées avec du vinaigre , elles excitent les désirs de 
lamour. 

De la dématîte égyptienne , daphnoides ou polygonbides. 

XC. On connaît une autre espèce , nommée clématite 
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ab aliis daphnoides ^ ab aliis polygonoides vocatur : folio 
lauri, longa tenuisque : adversus serpentes, ac prîvatim 
aspidas ^ ex aceto pota efHcax. 

De dracontio lis. 

XCI. i6. -^gyptus banc maxime gignit : quae et aron, 
de qua in ter bulbes diximus, magnae cum dracontio litis. 
Quidam enim ^mdem esse dixerunt. Glaucias satu discre- 
vit , dracontium silvestrem arum pronuntiando. Aliqui 
radiçem aron appellarunt, caulem vero dracontium, in 
totuni alium, si modo hic est, qui apud nos dracunculus 
vocatur. Namque aros radicem ni^am in latitudinem 
rotundam habet, multoque majorem, et qua manus im- 
pleatur. Dracunculus subrutilam , et draconis convoluti 
modo : unde et ei nomen. 



De aro, xiii. 

XCII. Quin et ipsi Graeci immensam posuere diffe- 
rentiam, semen dracunculi fervens mordaxque traden- 
do : tantumque ei virus , ut olfactum gravidis abortum 
inférât. Aron miris laudibus extulere : primum in cibis 
feminam prœferentes , quoniam mas durior esset, et in 
coquendo lentior. Pectoris vitia purgare : et aridum in 
potione inspersum, aut ecligmate, urinam et menses 
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d'Egypte, daphnoides ou poljrgonoides, qui a les feuilles 
du laurier et les tiges longues et grêles. Prise dans du 
vinaigre, elle est efficace contre la morsure des serpens, 
et particulièrement de l'aspic. 

Opinions diyerses sor le dracontium. 

XCI. i6. iJaros est aussi une plante commune en 
Egypte ; nous en avons parlé en traitant des bulbes. 
Est-elle la même que le dracontium ? c'est une question 
bien difficile à résoudre. Quelques auteurs soutiennent 
l'affirmative. Glaucias les distingue seulement par les 
lieux où on les trouve , et affirme que le dracontium est 
un arum sauvage. D'autres donnent le nom d'aros à 
la racine, et celui de dracontium à la tige; cependant 
il faut que ce soient deux plantes différentes , si la der- 
nière est la même que notre dracunculus , car l'aros a 
la racine noire , large , ronde , beaucoup plus grande 
et qui remplit la main ; le dracunculus a la sienne 
roussâtre et tortillée comme un serpent, ce qui lui en 
a fait donner le nom. 

De Tarum , i3i 

XCII. Les Grecs eux-mêmes ont mis entre ces deux 
plantes une extrême différence; suivant eux, en effet , la 
graine du dracunculus est chaude, piquante, et d'une 
odeur tellement forte, qu'elle cause l'avortement aux 
femmes enceintes qui la respirent ; tandis qu'au con- 
traire ils attribuent des vertus admirables à l'aros 
(arum). Pour l'usage alimentaire, ils préfèrent l'arum 
femelle au mâle, qui est trop dur, et difficile à cuire. Ils 
prétendent en outre que l'arum évacue les humeurs de 
XV. 8 
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ciere. Sic et in oxymelite potum stomacho : interaneis- 
que exulceratis ex lacté ovillo bibendum : ad tussim, in 
cinere coctum ex oleo dedere. Alii coxere in lacté , ut 
decoctum biberetur. Epiphoris elixum iinposuere : item 
sugillatis, tonsillis. Ex oleo haemorrhoidum vitio infu- 
dere, lentigines ex melle illinentes. Laudavit Cleophan- 
tus et pro antidote contra venena : pleuriticis, peripneu- 
monicis, quo tussientibus modo : semen intritum cum 
oleo aut rosaçeo infundens aurium dolori. Dieuches 
tussientibus , aut suspiriosis , et qrthopnoicis , et pura 
exscreantibus , farina permixtum in pane cocto dédit. 



Diodotus phthisicis e melle ecligmate , et pulmonis 
vitiis : ossibus etiam fractis imposuit. Partus omnium 
animalium extrahit, naturae circumlitum. Succus radicis 
cum melle attico, oculorum caligines^ ac stomachi vitia 
discutit y tussim decocti jus cum melle. Ulcéra omnium 
generum, sive phagedaenœ sint, sive carcinomata, sive 
serpant, sive polypi in naribus, succus mire sanat. Folia 
ambustis prosunt ex vino et oleo cocta. Alvum inaniunt 
ex sale et aceto shmpta. Et luxatis cocta cum melle 
prosunt : item articulis podagricis cum sale, recentia 
vel sicca. Hippocrates utralibet ad collectiones cum 
melle imposuit. Ad menses trahendos seminiâ vel radi-^ 
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la poitrine , et que pris en poudre dans la boisson , ou 
en Ipoch, il provoque les urines et les règles. Ils le font 
prendre dans de l'oxymel , pour les maux d'estomac ; 
avec du lait de brebis, pour les ulcères des intestins, 
et cuit sous la cendre , avec de ITiuile , pour la toux. 
D autres le font cuire dans du iait, qu'ils administrent 
ensuite aux malades. On ra|)plique, bouilli, sur les 
fluxions des yeux , ainsi que pour les meurtrissures et 
les maux de gorge. On l'emploie en lavemens , avec de 
l'huile , pour les hémorrhoïdes ; on en frotte , avec du 
miel , les taches <fu visage. Cléophante le vante comme 
un bon antidote, et le prescrit pour la pleurésie et la pé- 
ripneumonie , de la même manière que pour la toux. Il 
ordonne d'injecter la graine , pilée avec de l'huile ordi- 
naire ou de l'huile rosat, pour les maux d'oreilles. Dieu- 
cliès le donne cuit, avec la farine dans un pain, pour la 
toux, l'orthopnée, l'asthme et les crachemens purulens. 
Diodotus le recommande , avec du miel , dans la 
phthisie et les maladies du poumon , et veut qu'on l'ap- 
plique sur les os fracturés. L'arum procure une prompte 
délivrance à tous les animaux dont les parties naturelles 
en soùt enduites. Avec du miel attique, le suc de la 
racine dissipe les brouillards des yeux, et les maux 
d'estomac ; de sa décoction avec du miel , on fait un 
sirop pour la toux. Le suc d'arum guérit , d'une manière 
étonnante, tous les ulcères cancéreux, phagédéniques 
ou carcinomateux , et les polypes du nez. Les feuilles, 
tuites avec du vin et de l'huile, sont bonnes pour les 
brûlures ; ces mêmes feuilles , mangées avec du sel et 
du vinaigre , débarrassent le ventre. Cuites avec du 
miel, elles s'appliquent avec avantage sur les luxations; 
sèches ou iraiches et saupoudrées de sel , elles soulagent 

8. 
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cis drachmae duae in vini cyathis duobus sufBciunt. 
Eadem potio , si a partu non purgantur , et secundas 
trahit. Hippocrates et radicem ipsam adposuit. Dicunt 
et in pestilentia salutarem esse in cibis. Ebrietatem 
discutit. Serpentes nidore, quum crematur, privatim- 
que aspidas fugat , aut inebriat , ita ut torpentes inve- 
niantur. Perunctos quoque aro e laureo oleô fugiunt. 
Ideo et contra ictus dari potu in vino nigro putant 
utile. In foliis ari caseus optime servari traditur. 



De dracunculo, ii. 

XCin. Dracunculus, quem dixi^ hordeo maturescente 
efFoditur, luna crescente. Omnino habentem serpentes 
fugiunt. Ideo percussis prodesse in potu aiunt majorem : 
ut et menses, si ferro non attingatur^ sistat. Succus 
ejus et aurium dolori prodest. 

Id autem quod Graeci dracontion vocant , triplici 
effigie demonstratum mihi est : foliis betae, non sine 
thyrso , flore purpureo. Hoc est simile àro. Alii radice 
longa^ veluli signa ta articulosaque^ monstravere : tribus 
oronino cauliculis : folia ejus ex aceto decoqui contra 
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les goutteux. Hippocrate les employait des deux ma- 
nières j avec du miel ^ pour les abcès ou les tumeurs. 
Deux drachmes de la graine ou de la racine , dans deux 
cyathes de vin , suffisent pour provoquer l'écoulement 
périodique; Hippocrate ordonne d'appliquer la racine 
même. On prétend qu'en temps de peste l'usage de l'a- 
rum dans les alimens est salutaire. Cette plante dissipe 
Tivresse. Quand on la brûle, sa vapeur fait fuir les 
serpens ^ et particulièrement les aspics , ou bien les 
enivre de telle sorte, qu'on les trouve engourdis et sans 
mouvement. Ils fuient de même les per$onnes qui se 
frottent d'arum mêlé avec de l'huile de laurier : aussi le 
prescrit-on, dans du vin noir, contre la morsure de ces 
reptiles. Le fromage se conserve fort bien , dit-on , dan& 
les feuilles de l'arum. 

Du dracunculus , a. 

XCIII. Le dracunculus, dont je viens de parler, se 
tire de terre quand l'orge mûrit , et au croissant de la 
lune.^ Les serpens fuient l'homme qui en porte sur lui : 
aussi prétend-on que la grande espèce, prise en breu- 
vage, est excellente contre leurs morsures. Elle arrête, 
de plus , le flux menstruel , si le fer ne l'a point tou- 
chée. Le suc de cette plante est bon pour lés maux 
d'oreilles. 

Quant à celle que les Grecs ont nommée dracontium , 
on me l'a fait connaître sous trois formes différentes. La 
première espèce a les feuilles de la bette, avec une tige, 
et la fleur de couleur pourpre ; elle ressemble à l'arum. 
Peu ai vu une seconde espèce , dont la racine était lon- 
gue, comme marquetée et remplie de nœuds; elle n'a en 



Digitized by VjOOQIC 



II 8 C PI4NII HIST. NAT. LIB. XXIV. 

serpentium ictus jub^ntes. Tertia demomstratio fuit, ft^ 
lio majore, quam cornus, radice aruodinea totldem 
(ut adfirmabant) geniculata nodis, quot haberet annos, 
totidemque esse folia, Hi ea ex vino vel aqua contra ser- 
pentes dâbant. 



De ari , m. 

XCIV. Est et aris , quae in eadem ^gypto nascitur, 
similis aro, minor tantum minoribusque foliis, et utique 
radice, quae tamen olivae grandis magnitudinem implet : 
alba geminum cautem , altéra unum tantum emitteas. 
Medetur utraque ulceribus manantibus : item combustis^ 
ac (istulis collyrio immisso. Nomas sistunt decocta earum 
in aqua , et postea tritarum rosaceo addito. Sed unum 
miraculum ingens , contacta genitali cujusque feminini 
sèxus , animal in perniciem agi. 

Millefolio, sive myriopbylio y vu, 

XCV. Myriophyllon , quod nostri millefolium vocant, 
caulis est tençr, similis feniculo , plurimis foliis : unde 
et nomen accejnt. Nascitur in palustribus, magnifici 
usus ad vulnera. Cum aceto bibitur ad diiHcultates 
urinae et vesicae , et suspiria , prœcipitatisque ex alto^ 
EfBcacissima eadem ad dentium dolores. Etruria hoc 
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tout que trois faibles tiges ; on recommande d'en faire 
bouillir les feuilles dans du vinaigre , pour la morsure 
des serpens. La troisième espèce a la feuille plus large 
que le cornouiller, et la racine semblable à celle du 
roseau. On ma assuré que la racine avait autant de 
nœuds, et la plante autant de feuilles, qu'elle avait 
d'années. On la prescrivait, dans de l'eau ou du vin, 
contre la morsure des serpens. 

De Taris, 3. 

XCIV. Il croît encore en Egypte une plante nommée 
ariSy semblable à l'arum, mais moins grande, à feuilles 
plus petites, aussi bien que la racine, qui a cependant 
le volume d'une grosse olive. L'aris blanc a deux tiges, 
l'autre une seule. Toutes deux sont un bon remède pour 
les ulcères humides et pour les brûlures; on en compose 
un collyre pour les fistules. Cuites dans l'eau , et ensuite 
triturées datis de l'huile rosat , elles dessèchent les ul- 
cères rongeans. Une propriété bien étonnante de cette 
plante, c'est qu'elle tue les femelleis d'animaux, de quel- 
que espèce que ce soit , si elle en touche seulement les 
parties naturelles. 

Du millefeuille ou myriophyllon , 7. 

XCV. Le myriophyllon y que nous appelons mille^ 
foUum, est une plante à tige faible, semblable au fe- 
nouil , et garnie d'un grand nombre de feuilles , d'où 
elle a tiré son nom» Elle croît dans les lieux marécageux, 
et elle est extrêmement utile pour les blessures. On la 
prend, avec du vinaigre, pour la rétention d'urine, les 
embarras de la vessie, l'asthioe et les chutes violentes. 
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Domine appellat herbam in pratis tenuem a lateribus 
capillamenti modo foliosam, eximii usus ad vulnera : 
boum nervos abscissos vomere solidari ea, rursusque 
jungi addita axungia adfirmans. 



Pseudobunio, it. 

XCVI. Pseudobunion napi folia ïiabet, fruticans palmi 
altitudine. Laudatissima in Creta. Contra tormina atque 
stranguriam, laterum praecordiorumque dolores bibun- 
tur rami ejus quini senive. 

Myirhide, sive myrrha, sive myriza, vu. 

XCVII. Myrrhis , quam alii smyrrhizam , alii myrrham 
vocant, simillima est cicutae , caule foliisque et flore, 
minor tantum , et exilior, cibo non insuavis. Ciet men- 
strua et partus cum vino. Aiunt eamdem potam in pesti- 
lentia salutarem esse. Subvenit et phthisicis in sorbitione. 
Aviditatem cibi facit. Phalangiorum morsus restringit. 
Ulcéra quoque in facie aut capite succus ejus in aqua 
triduo maceratae sanat. 

Onobrychi, m. 
XCVIII. Onobrychis folia habet lentis, longiora paulo , 
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Elle est encore très-efHcace pour les maux de dents. En 
Éirurie , on donne le nom de millefeuille à une petite 
herbe des prés, garnie des deux côtés de feuilles extrê- 
mement fines et déliées, et souveraine, dit-on, pour les 
blessures. On prétend qu'avec de Taxonge elle con- 
solide et réunit les nerfs des bœufs qui ont été coupés 
par le coutre de la charrue. 

Du pseudôbunium , 4* 

XCVI. Le pseudohunion a les feuilles du navet , et 
s'élève à la hauteur d'un palme. Le plus estimé est 
celui de File de Crète. On boit l'infusion de cinq ou six 
rameaux de cette plante pour les tranchées , la stran- 
gurie, les douleurs d'entrailles et le mal de côtés. 

Du myrrhis , myrrhe ou myrîza , 7 . 

XCVII. Le mjrrhiSy appelé aussi smyrrhiza^ ou /w/r- 
rhuy est une plante fort semblable à la ciguë par la tige, 
les feuilles et la fleur ; seulement elle est plus petite , 
plus grêle , et n'est pas mauvaisie à manger. Avec du 
vin , elle provoque les règles et facilite l'accouchement. 
Son usage en boisson , dans un temps de peste, est, 
dit-on, très-salutaire. Prise en bouillon, elle est bonne 
pour les phthisiques. Elle éveille l'appétit. Elle guérit 
les piqûres de l'araignée-phalange. Le suc du myrrhis , 
macéré dans l'eau pendant trois jours, guérit les ulcères 
du visage et de la tête. 

De Ifpnobrychis ,3. 
XCVni. JJonobrychis a les feuilles de la lentille , 
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florem rubentem , radicem exiguam et gracilem. Nasci- 
tur ciroa fontes. Siccata in farinœ modum , et inspersa 
vino albo, strangurias finit. A}yum sistit. Succus ejus 
perunctis cum oleo sudores movet. 

De magicis herbis. Coracesia, et callicia. 

XCIX. 17. In promisso berbarum mirabilium^ oc- 
currit aliqua dicere et de magicis. Quœ enim mirabi- 
liores sunt? Primi eas in nostro orbe célébra vere Py- 
thagoras atque Denlocritus, conseotati magos. Coracesia 
et callicia Pythagoras aquam glaciari tradit : quarum 
mentionem apud alios non reperio, nec apud eum alia 
de bis. 

Minyade, sive corysidia, i. 

C. Idem minyada appellât , nomine alio corysidiam , 
cujus decocto in aqua succo , protinus sanari ictus ser- 
pentium , si foveaotur, dicit. Ëumdem effusum in berba 
qui vestigio contigerini, aut forte respersi foerint, in- 
sanabili leto perire, monstrifica prorsus natura veneni, 
praeterquam contra venena. 

Aproxi, VI. 

CI. Ab eodem Pythagora aproxis appellatur herba , 
cujus radix e longinquo concipiat ignés, ut naphtha, 
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mais un peu plus longues ; la fleur rouge , la racine 
menue et grêle. Il croit aux environs des fontaines. 
Séché et réduit en poudre , et arrosé de vin blanc , il 
guérit les rétentions d'urine. Il arrête aussi le cours de 
ventre 9 et son suc provoque la sueur, si Ton s'en firotte 
avec de l'huile. 

Herbes magiques. Coracesia , callicia. 

XGIX. 17. Puisque nous traitons ici des plantes qui 
possèdent des vertus merveilleuses , nous dirons aussi 
quelque chose des hei4)es magiques; car où trouver 
ailleurs plus de merveilles? Les premiers qui les ont 
célébrées en Europe , sont Pythagore et Démocrite , 
tous deux attachés à la doctrine des mages. Pythagore 
prétend que le coracesia et le callicia font congeler 
leau ; mais je ne trouve aucun autre auteur qui fasse 
mention de ces plantes , et lui-même n'en dit rien de 
plus. 

Du minyas , ou corysidîa, i. 

G. Pythagore donne le nom de minyas ou de corj' 
sidia à une autre plante dont la décoction, employée 
en fomentation , guérit soudain les morsures des ser- 
pens. Il ajoute que le suc de la plante, répandu à terre 
ou sur l'herbe, est un poison d'une violence si prodi- 
gieuse, qu'il tue les personnes qui le touchent en mar- 
chant , ou qui par hasard en sont atteintes. 

De Taproxis , 6. 

CL Pythagore cite encore une autre herbe nommée 
aproxis, qu'il prétend être excellente contre les venins. 
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de qua in terrae miraculis diximus. Idem tradit : si 
qui morbi humano corpori accideriut florente aproxi , 
quamvis sanatos admonitionem eorum sentire^ quoties 
florere €am contigerit : et frumentum , et çicutam , et 
violam similem conditionem habere. Nec me fallit , hoc 
volumen ejus a quibusdam Cleemporo medico adscribi : 
Pythagorae pertinax fama antiquitasque vindicant. Et 
idipsum auctoritatem voluminibus adfert , si quis alius 
curae suae opus illo viro dignum judicavit : quod fe- 
cisse Cleemporum, quum alia suo et nomine éderet, 
quis credat ? 



A Democrito fabulose scripta. De aglaophotide , sive marroori- 
tide ; achaemenide , sive liippophobade ; theombrotio , sive 
semnio ; adamantide , arîanide , therionarca , aethiopide , sive 
meroide; ophiusa, thalassegle, sive potamucyde ; theangelide, 
gelotophyllide ; hestiatoride , sive protomedia; casignete, sive 
dionysonymphade ; helianthîde , sive heliocallide; hermesiade, 
aeschynomene, crocide, œn'otheride, anacampserote. 

CIL Democriti certe cbirocmeta esse constat. At in 
his ille post Pythagoram magoriim studiosissimus, quanto 
portentosiora tradit ?, Aglaophotin herbam , quae admi- 
ratione hominum propter eximium colorem acceperit 
nomen, in marmoribus Arabiae nascentem persico la- 
tere. Qua de causa et niarmoritin vocari. Magos utique 
ea uti y quum velint deos evocare. Achaemenida , colore 
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Sa racine prend feu de loin, comme la naphlhe, dont 
nous avons parlé en traitant des merveilles de la terre. 
Voici ce qu'en dit le philosophe : S'il est survenu quel- 
que maladie dans le temps que l'aproxis était en fleur, 
on s en ressentira , quoique guéri , toutes les fois que 
fleurira cette plante. Le froment , la ciguë et la violette 
ont la même propriété. Je n'ignore point que l'ouvrage 
que je cite est attribué au médecin Cleemporus; mais 
la tradition et l'antiquité s'obstinent à en faire hon- 
neur à Pythagore. Ce qui donne même de l'autorité à 
ces sortes d'ouvrages , c'est qu'un auteur ait jugé son 
propre travail digne d'être publié sous le nom d'un si 
grand homme; peut-on croire que Cleemporus ait fait 
une pareille supposition , puisqu'il a publié d'autres 
ouvrages sous son propre nom ? 

Fables rapportées par Démocrite. De Taglaophotis , ou marmorî- 
tis ; de Tachaeinenis , ou hippophobas ; du theombrotion , ou 
semnîon ; de Fadamantis , arianîs , therionarca , aethiopis , ou 
meroïs ; de Tophiusa, thalassegle, ou potamucys ; du theangelis, 
da gelotophyllîs ; de Hiestiatoris, ou protomedia; du casîgnete, 
ou dîonysonymphas ; de llielianthis, ou heliocallîs ; de rherme- 
sias , aeschynomene , crocis, œnotheris, aoacampseros. 

Cil. Il est hors de doute , du moins, que le livre inti- 
tulé Chirocmeta est de Démocrite ; or, ce philosophe qui, 
après Pythagore, a le plus étudié la doctrine des mages , 
ne rapporte-t-il pas des faits bien plus merveilleux en- 
core? Suivant lui, Yaglaophotù^ qui doit son nom à 
l'admiration des hommes pour la beauté de sa couleur, 
croît parmi les marbres de l'Arabie , du coté de la Perse; 
ce qui l'a fait encore appeler marmoritis. Les mages 
s'en servent pour évoquer les dieux. Vachœmenis a la 
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electri sine folio, nasci in Taradastilis Indiae : cujus ra- 
diée in pastillos digesta , in dieque pota in vino , noxii 
per cruciatus nocte confîteantur omnia , per varias nu- 
minum imaginaticmes. Ëamdem inppophobftda appellat, 
quoniam equae praecipue caveant eam.Tlieombrotion xxx 
schœnis a Choaspe nasci , pavonis picturis similem , 
odore eximio. Hanc autem a regibus Persarum comedi 
aut bibi contra onmia corporum incommoda , instabili- 
tatemque mentis, eamdem semnion a potentiae majestate 
appellari. Aliam deinde adamantida , Armeniae Cappa- 
dociaeque alumnam. Hac admota leones resupinari cum 
hiatu laxo. Nominis causam esse , quod conteri nequeat. 
Arianidem in Arianis gigni , igneam colore : colligi , 
quum sol m Leone sit. Hujus tactu peruncta oleo ligna 
accendi. 

Therionarca in Cappadocia et Mysia nascente , om- 
nes feras torpescere , nec nisi hya^nae urinae adspersu 
recreari. iEthiopida in Meroe nasci. Ob id et meroida 
appellari^ folio lactucae, hydropicis utilissimam ejmulso 
potam. Ophiusam in Elephantine ejusdem £thiopiae, 
lividam , difBcilemque aspectu , qua pota terrorem mi- 
nasque serpentium obversari , ita ut mortem sibi eo 
metu cofisciscaat : ob id cogi sacrilegos illam bibere. 
Adversari autem ei palmeum vînum. Tbalasseglen circa 
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couleur de l'ambre , et ne porte aucune feuille. 11 croît 
dans la contrée de l'Inde appelée Taradastilis. Sa racine, 
mise en pastilles et avalée dans du vin pendant le jour, 
tourmente tellement la nuit les coupables , en leur repré- 
sentant, sous diverses formes, les dieux armés pour leur 
châtiment , qu'ils confessent tous leurs crimes. On l'ap- 
pelle encore hippophobas ^ parce que les jumens la 
craignent et l'évitent. Le theombrotion croît à trente 
schœnes du Choaspe , a toutes les couleurs du paon et 
une odeur délicieuse; les rois de Perse le mangent, ou 
ea boivent le suc , pour toutes les incommodités du 
corps , et comme un préservatif contre l'inconstance de 
l'esprit ; on l'appelle encore semnion , de l'usage qu'en 
font ces augustes monarques, L'Arménie et laCappadoce 
nourrissent une autre plante , nommée adcmiantiSy qu'il 
suffit de présenter aux lions pour les faire tomber à la 
renverse, la gueule béante; elle est ainsi nommée à 
cause de sa dureté qui empêche de la broyer. UariarUsy 
qui naît chez les Arianes, est de couleur de feu ; on la 
cueille quand le soleil est au signe du Lion. Les bois 
frottés d'huile s'allument au seul contact de cette plante. 
Le therionarca croît dans la Mysie et la Cappadoce ; 
il engourdit toutes les bêtes féroces, qui ne peuvent être» 
ranimées qu'avec de l'urine d'hyène. Xlœthiopis naît 
dans l'île de Méroé, d'où il est aussi appelé meroïs. Sa 
feuille ressemble à celle de la laitue; avec du vin miellé, 
elle est souveraine contre l'hydropisie. Vophiusa , qui 
croît dans l'île l^éphantine, en Ethiopie, est une plante 
livide et d'un aspect hideux; ceux qui en boivent le suc 
se croient toujours menacés par des serpens, et, dans 
leur frayeur, ils se donnent la mort : aussi force- t-on 
les sacrilèges d'en avaler. Le vin de palmier neutralise 
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Indum amiiem inveniri, quae ob id nomine alio pota- 
maucîs appellatur : hac pota lymphari homines , obver- 
santibus miraculis. Theangelida in Libano Syriae, Dicte 
Cretœ montibus , et Babylone , et Susis Persidis nascî , 
qua pota magi divinent. Gçlotophyllida in Bactris, et 
circa Borysthenen. Haec si bibatur cum myrrha et 
vino , varias obversari species , ridendique finem non 
fieri , nisi potis nucleis pineae nucis cum pipere , et 
nielle in vino palmeo. Hestiatorida a convictu in 
Perside nominari : quoniam hilarentur illa. Eamdem 
protomediam 9 qua primatum apud reges obtineant 

Casigneten, quoniam secum ipsa nascatur, nec cum 
ullis aliis herbis. Eamdem dionysonymphadem , quo- 
niam vino mire conveniat. Hélianthes vocat in themis- 
cyrena regione et Ciliciae montibus maritimis y folio 
myrti.vHaç cum adipe leonino decocta, addito croco et 
.palmeo vino, perungi magos et Pérsarum reges, ut fiât 
corpus aspectu jucundum. Ideo eamdem heliocallidem 
nominari. 

Hermesias ab eodem vocatur , ad liberos generan- 
dos pulchros bonosque, non herba, sed compositio e 
nucleis pineœ nucis tritis cum melle, myrrha, croco, 
vino palmeo , postea admixto theombrotio et lacté , bi- 
bere generaturos jubet, et a conceptu puerperas par- 



Digitized by VjOOQIC 



HISTOIRE NATURELLE, LIY. XXIV. 129 

ses eifets. Auprès du fleuve Indus, se trouve le tha- 
lassegle y autrement nommé potamaucis , à cause du 
voisinage du fleuve ; en boisson , il procure des visions 
extraordinaires et jette dans le délire. Le theangelis 
croît sur le mont Liban , en Syrie ; sur le mont Dicté , 
en Crète; à Babylorïe et à Suse, en Perse; les mages 
le prennent en boisson , pour deviner l'avenir. Le ge^ 
lotophyllis naît dans la Bactriane et sur les bords du 
Borysthène. Avalée dans du vin, avec de la myrrhe, 
cette plante offre mille visions fantastiques , et excite 
un rire qui ne finit qu'après que Ton a avalé les amandes 
d une pomme de pin , avec du poivre et du miel , dans 
du vin de palmier. En Perse, on appelle hestiatoris une 
plante qui , dans les festins , excite la gaîté parmi les 
convives; on la nomme encore proiomedia, parce qu'elle 
procure la première place auprès du roi. 

Le casignetes doit son nom à ce qu'il naît isolé et 
éloigné de toute autre herbe; on l'appelle encore diony^ 
sonymphaSy parce qu'il convient parfaitement avec le vin. 
V hélianthes y qui croît dans la contrée de Thémiscyre, 
et sur les montagnes de la Cilicie qui bordent la mer, 
a les feuilles du myrte. C^tte plante, cuite avec de la 
graisse de lion, du safran et du vin de palmier, sert aux 
rois de Perse et aux mages, qui s'en frottent \e corps , 
pour ajouter à leurs grâces et à leur beauté ; aussi lui 
a-t-on donné le nom d'heliocallis. 

VhermesiaSy qui , selon Démocrite, a la vertu de pro- 
curer des enfans aussi parfaits au moral qu'au physique, 
n'est pas une plante , mais une composition formée 
d'amandes de pommes de pins, broyées avec de la 
myrrhe , du miel, du safran et du vin de palmier, à la^ 
quelle ensuite on ajoute du lait et du theombrotion. On 

XV. 9 
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tum nutrientes : ita fieri excellentes auimo et forma, 
atque bonos. Haruih omnium magica quoque vocabula 
ponit. Adjecit his Apollodorus adseetator ejus, herbam 
aeschynomenen , quoniam adpropinquante manu folia 
contraheret. Aliam crocida, cujus tactu phalangia more- 
rentur. Cratevas œnotheridem, cujus adspersu e vino 
feritas omnium animalium mitigaretur. Anacampsero- 
tem celeber arte grammatica paulo ante , cujus omnino 
tactu redirent amores, vel cum odio depositi. Et abunde 
sit hactCQUS adtigisse insignia magorum in his herbis^ 
alio de his aptiore dicturis loco. 



Eriphlâ. 

cm. iB. Eriphiam multi prqdidere. Scarabaeum haec 
in avena habet, sursum deor&Um decurrentem cum sono 
hœdiy unde et.non;ien accepit. Hac ad vocem nihil prae- 
stantius esse tradunt. 

Hierba lanaria, x ; lactoris , i; militam , i. 

CIV. Herba lanaria ovibus jejunis data , lactis abun- 
dantiam facit. ^que nota lactoris vulgo est, plena lactis, 
quod degustatum vomitiones concitat. £a{n4em hanc 
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en fait boire à ceux qui veulent devenir pères, et aux 
femmes enceintes, aussitôt après la conception : c'est 
un moyen infaillible d'avoir des enfans vertueux et aussi 
sains de corps que d'esprit. Démocrite a joint à ce ca- 
talogue les dénominations magiques qui appartiennent 
à chacune de ces plantes. ApoUodore , un de ses disci- 
ples, y ajoute l'herbe appelée œschynomene , qui con- 
tracte ses feuilles au seul contact de la main, et le crocis 
dont le seul attouchement fait périr l'araignée-phalange. 
Cratévas y joint encore Vœnotheris , qui adoucit la fé- 
rocité de tous les animaux qu'on arrose avec son infu- 
sion dans du vin. Un grammairien célèbre , qui vivait 
il y a peu d'années , parle aussi d'une plante qu'il ap- 
pelle anacampseros y dont le contact seul rappelle sou- 
dain l'amour dans un cœur où même aurait succédé la 
haine. Il nous suffira pour le moment d'avoif*, en pas- 
sant, indiqué les propriétés merveilleuses attribuées par 
les mages à certaines plantes ; nous y reviendrons dans 
un endroit plus convenable. • • • 

Erîphia. 

cm. i8. Beaucoup d'auteurs ont parlé de Veriphia. 

, Cette plante contient dans son tuyau un scarabée, qui 

remonte et descend, en imitant le cri d'un chevreau 

(eriphos), ce qui lui a fait donner le nom qu'elle porte. 

C'^t, dit-on, un des meilleurs remèdes pour la voix. 

Herba lanaria, i ; lactoris, i; militaris, i. 

CIV. L'herbe appelée lanaria, donnée aux brebis, 
à jeun, leur fait venir du lait en abondance. Celle qu'on 
nomme lactoris est remplie d'un suc laiteux , dont on 

9- 
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aliqui esse dicunt, alii similem illi, quam militarem vo- 
cant j quoniam vuIdus ferro factum , nuUum non intra 
dies quinque sanat , ex oleo imposita. 



Stratîotes, v. 

CV. Gelebratur autem et a Graecis stratiotes , sed ea 
in ^gypto tantum et inundatione Nili nascitur, aizoo 
similis, ni majora baberet folia. Réfrigérât mire, et vul- 
nera sanat ex aceto illita. Item ignés sacros , ac suppu- 
rationes. Sanguinem quoque qui defluit a renibus , pota 
culn tbure masculo mirifice sistit. 

Herba de capite stataae, i. , 

CVI. 19. Herba in capite statuai nata, collectaque 
alicujus in vestis panno, et illigata in lino rufo , capi- 
tis dolorem confestim sedare traditur. 

Herba de fluminibusy i. . 

Cyn. Herba quœcumque a rivis aut fluminibus ante 
solis ortum collecta , ita ut nemo coUigentem vidttat , 
adalligata laevo brachio, ita ut seger quid sit illud igno- 
ret , tertianas arcere traditur. 

Herba lingua^ i. 
CVIU! Lingua herba nascitur circa fontes. Radix ejus 
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De peut goûter sans vomir. Quelques auteurs pensent 
que c'est la même plante que le mûitans ; d'autres 
conviennent seulement qu'elle lui ressemble. Le mili- 
taris est ainsi nommé, parce qu'étant appliqué, trempé 
dans de l'huile , sur les blessures faites avec le fer , il 
les guérit toutes en cinq jours. 

Stratiotes , 5. 

CV . Les Grecs vantent aussi beaucoup le stratiotes, qui 
ne croît qu'en Egypte et d§ps les «ndroits inondés par 
le Nil. Cette plante ressemble à Yaizoon, mais ses feuilles 
sont plus grandes. Elle est extrêmement rafraîchissante, 
et, appliquée avec du vinaigre, elle guérit les blessures, 
les érysipèles et les abcès qui suppurent. Son suc , pris 
avec de l'encens mâle , est merveilleux pour arrêter le 
flux de sang provenant des reins. 

Herbe prise sur la tète des statues , i. 

CVL 19. L'heAe qui croît sur la tête d'une statue, 
ramassée dans le pan de l'habit, et pendue au cou dans 
du Ho roussâtre , calme sur-le*champ le mal de tête. 

Herbe cueillie sur le bord des fleuves , i . 

CVII. Une herbe quelconque qu'on a cueillie sur les 
bords d'un ruisseau ou d'un fleuve , avant le lever du 
soleil , et sans être vu de personne , étant attachée au 
bras gauche, mais sans que le malade sache ce que c'est, 
guérit la fièvre-tierce. 

Herbe nommée lingua, i. 

CVIII. li'herbe appelée lingua croit auprès des fon- 
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combusta et trita cum adipe suis (adjiciunt ut nigra sit 
et sterills)^ alopecias emendat lingentium in sole. 

Herba de cribro, i. 

CIX. Cribro in limite adjecto, herbae intus exstantes 
decerptae adalligataeque gravidis , partus accélérant. 

Herba de'*fimetis. 

ex. Herba quae gîgnitur supra fimeta ruris, contra 
anginas ef&cacissime pollet ex aqua pota. 

Herba a cannm urina , i. 

CXI. Herba, juxta quam canes urinam "fundunt , 
evulsa ne ferro adtingatur, luxatis celerrime medetur. 

Rhodora, m. 

CXII. Rumpotinum arborera demonstravimus inter 
arbusta. Juxta banc yiduam vite nascilur herba , quam 
Galli rhodoràm vocant : caulem habet virgœ ficulneœ 
modo geniculâtum , folia ' urticae in medio exalbida , 
eadem procedente tempore tota rubentia, florem argen- 
teum : prsecipua contra tumores, fervoresque, et colle- 
ctiones , cum axungia vetere tusa , ita ut ferro non 
adtingatur : qui perunctus est despuit ad suam dextram 
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laines. Sa racine , brûlée et broyée avec de la graisse 
d'une truie noire et stérile , répare la chute du poil , si 
Ton s'en frotte au soleil. 

Herbes recueillies dans un crible, i. 

CIX. Les herbes qui passent à travers un crible jeté 
au hasard dans un chemin , attachées au cou des femmes 
enceintes, accélèrent leur accouchement. 

Herbe qui croit sur le âimier , i. 

ex. L'herbe qui croît sur les fumiers de la cam- 
pagne , prise dans de l'eau.^ est un remède très-efficace: 
pour Tesquinancie. 

Herbe mouillée de Tûrine d'un chien, i. 

CXI. L'herbe au pied de laquelle les chiens ont lâché 
leur urine, arrachée de terre sans que le fer y touche, 
guérit très-promptement lès luxations. 

Rhodora, 3. 

CXIL En traitant des arbustes , nous avons parlé 
du riimpotinus. Près de cet arbre, quand il ne soutient 
pas de vigne , croîl une plante que lès Gaulois appel- 
lent rhodora. La tige est garnie de no&uds comme une 
brapche de figuier. Elle a les feuilles de l'ortie , blan- 
châtres au milieu, et devenant, avec le temps, entière- 
ment rouges ; sa fleur est argentine. Cette plante , pilée 
avec du vieux omg , sans que le fer y touche , est un 
spécifique contre les tumeurs , les inflammations et les 
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ter. ËfBcacius remedium esse aiunt, si très quoque trium 

nationum homines peruogant dextrorsus. 



Impia, II. 

CXIII. Herba impia vocatur incana , rorismaFini 
aspectu, thyrsi modo vestita atque capitata. Inde alii 
ramuli exsurgunt sua capitula gerentes : ob id impiam 
appellavere, quoniam liberi super parentem excellant. 
Alii potius ita appellatam, quod nuUum animal eam 
adtingat, existimavere. Haec inter duos lapides trita 
fervet , prœcipuo adversus anginas succo , lacté et vino 
admixto. Mirum traditur, numquam ab eo morbo ten- 
tari qui gustaverint. Itaque et suibus dari : quœque 
medicamentum id noiuerint haurire , eo morbo inte- 
rimi. Sunt qui et in avium nidis inseri aliquid ex ea 
putenty atque ita non strangulari pullos avidiu^ dévo- 
rantes. 

Vcneris pecten, i. 

CXIV. Veneris pectinem appellant a similitudine 
pectiaum^ cujus radix cum malva tusa^ omnia corpori 
infîxa extrahit. 

Exedum, sive nodia, ii. 
CXV. Veterno libérât , quaî ei^edum vocatur, nddia 
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abcès; quand on s'en est frotte, on crache trois fois 
à sa droite. Le remède est y dit-on , plus efficace j si la 
friction est donnée du côté droit par trois personnes 
de nations différentes. 

Impia, a. 

CXin. Llierbe nommée impia est blanchâtre, et a le 
port du rosmarinum. Elle est garnie de feuilles, et se 
termine par une espèce de tête d'où sortent quantité 
de petites branches toutes terminées de même. Cette 
configuration , où les enfans s'élèvent au dessus du 
père, l'a fait appeler impia; d'autres croient que c'est 
plutôt parce que nul animal n'y touche. Broyée entre 
deux pierres , elle s'échauffe ; son suc , avec du lait 
et du vin , est excellent contre l'esquinancie : une pro- 
priété merveilleuse de cette herbe, c'est qu'après en 
avoir goûté , on n'est jamais attaqué de cette maladie : 
aussi la fait-on prendre aux porcs ; et ceux d'entre ces 
animaux qui refusent de l'avaler meurent de l'angine. 
Il est des personnes qui mettent quelques brins de cette 
herbe dans le nid des oiseaux , pour empêcher les petits 
de s'étrangler en mangeant avec trop d'avidité. 

Peigne de Vëinis, i. 

CXIV. Oa appelle peigiie de Vénus , à cause de quel- 
que ressemblance avec nos peignes , une plante dont la^ 
racine, broyée avec de la mauve, fait sortir. tous les 
corps étrangers engagés dàqs les chairs. 

Exeduin ou nodia ,2. ' 

CXV. Le nodia , ou exedum , est bien connu des 
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herba , coriariorum ofBcinis nota : ea mularis est aliis , 

aliisve nominibus. Nomas curât : effîcacissimamque ad- 

versus scdrpiones esse, pptam in vino aut posca, re-, 

perio. 

Philanthropos , i; lappa canaria , ii. 

CXVI. Philanthropon herbam Graeci appellant hirsu- 
tam , quoniam vestibus adhserescat. Ex hac corona im- 
posita capitis dolores sedat. 

' Nam quae canaria appellatur lappa, cum plantagine 
et millefolio trita ex vino carcinomata sanat , ternis 
diebiis soluta. Medetur et suibus effossa sine ferre , et 
addita in colluviem poturis , vel ex lacté ac vino. Qui- 
dam adjiciunt et fodientem dicere oportere : a Haec est 
herba argemon, quam Mînerva reperit suibus reinedium, 
qui de illa gustaverint. » 

Tordylon , sivc syreon , ni. 

CXVII. Tordylon alii s^men silis esse dixerunt : alii 
herbam per se, quam et syreon vocaverunt. Neque aliud 
de ea proditum invenio , quam in montibus nasci : 
combustam.poti^ ciere menses, et pectoris exscreatio- 
nés y efficaciore etiamnum radice : succo ejus ternis 
obolis hausto renés sanari : addi radicem ejus et in ma- 
lagmata. 
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corroyeurs ; il dissipe la léthargie. D'autres l'appellent 
mularis , et de quelques autres noms encore. Il guérit 
les ulcères rongeans , et l'on prétend que , pris dans 
du vin ou de l'oxycrat, c'est un excellent antidote contre 
le venin des scorpions. 

Philanthropos , i \ lappa canaria , a. 

CXVI. L'herbe que les Grecs appellent philanthro^ 
pos est hérissée et s'attache aux vêtemens. Une cou- 
ronne de cette plante calme les douleurs de tête. 

Celle qu'on appelle lappa canaria , broyée dans du 
vin avec le plantain et le millefeuille , guérit les chan- 
cres, si l'on a soin de rafraîchir l'emplâtre tous les- trois 
jours. Tirée de terre sans que le fer la touche, c'est un 
remède pour les porcs ; on la leur fait prendre mêlée 
dans les lavures , ou avec du vin et du lait. Quelques 
auteurs ajoutent qu'on doit , en la cueillant , prononcer 
ces paroles : « Voici Vargemone, que Minerve a trouvée 
pour guérir les porcs qui en mangent. » 

Tordylon ou syreon , 3. 

CXVII. Suivant quelques auteurs , le tordylon est la 
graine dû silis ; selon d'autres, c'est une espèce parti- 
culière qu'ils appellent syreon. Voici tout ce que je 
trouve sur cette plante % elle croît sur les montagnes; 
sa cendre, en décoction , provoque l'écoulement men- 
struel et l'expectoration ; sa racine est encore . plus 
efficace ; son suc , à là dose de trois oboles , guérit les 
maux de reins; enfin sa racine entre dans les cata- 
plasmes émolliens. 
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Gramen, xvii. 

CXVIII. Gramen ipsum est inter herbas vulgatissi- 
mum. Geniculatis serpit internodiis, crebroque ab his, et 
ex cacumine novas radiées spargit. Folia ejus in relique 
orbe in exilitatem fastigantur. In Parnasso tantum ede- 
i^acea specie y densius quam usquam fruticant , flore 
odorato candidoque. Jumentis herba non alia gratior, 
sive viridis , sive in feno siccata , quum detur adspersa 
aqua. Succum quoque ejus in Parnasso excipi tradunt 
propter ubertatem. Dulcis hic est. In vicem ejus in re- 
liqua parte terrarum succedit decoctum ad vulnera con- 
glutinanda , quod et ipsa herba tusa praestat , tueturque 
ab inflammationibus plagas. Decocto adjicitur vinum 
ac mel : ab aliquibus et thuris , et piperis , myrrhaeque 
tertiae portiones. Rursusque coquitur in œreo vase ad 
dentium dolores et epiphoras. Badix decocta in vino 
torminibus inedetur , et urinse difBcultatibus , ulceri- 
busque vesicae. Calculos frangit. Semen vehementius 
urinam impellit. AKrum vomitionesque sistit. Privatim 
autem draconum morsibils auxjliatur. Sunt qui genicnla 
povem , vel unius , vel e duabus tribusve herbis , ad 
hune articulorum numerum invoivi lana succida nigra 
jubeanty ad remédia strumae, panorumve. Jéjunum de- 
bere esse qui colligat : ita ire* in domum absentis cui 
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Gramen ,17. 

CXVIII. Le gramen est la plus commune de toutes 
les hed^es ; il jette , en rampant, des tuyaux pleins de 
nœuds y d'où sortent, ainsi que du haut de la tige , de 
nouvelles racines. Les feuilles , partout ailleurs , sont 
grêles et effilées : le mont Parnasse est le seul endroit 
où elles soient semblables à celles du lierre; là les tiges 
sont plus nombreuses , plus serrées et garnies de fleurs 
blanches et odorantes. Nulle herbe n'est plus agréa,ble 
aux bétes de somme, soit verte et fraîche, soit sèche et 
en foin , pourvu qu'on la mouille un peu. On dit que , 
sur le Parnasse , on en recueille le suc , qui est fort 
abondant et fort doux. Ailleurs, au défaut de ce suc, 
on emploie la décoction de la plante pour consolider 
les plaies ; la plante même , pilée , suffit pour cet usage 
et pour empêcher l'inflammation^ A la décoction on 
ajoute du vin et du miel ; quelquefois on y fait entrer 
une troisième partie de poivre , de myrrhe et d'encens ; 
on la fhit cuire une seconde fois,, dans un vaisseau d'ai- 
rain , pour les maux de dents et les fluxions des yeux. 
La racine du gramen , bouillie dans du vin , guérit les 
tranchées , les rétentions d'urine et les ulcères de la 
vessie ; elle brpie même les calculs. La graine est un 
puissant diurétique. Elle arrête le cours de ventre et le 
vomissement ; elle est bonne particulièrement contre 
la morsure des serpens. Des auteurs prejscrivent , pour 
la guérison des écrouelles et des panaris , de prendre 
les nœuds d'une,, ou bien de deux ou trois plantes de 
gramen , et de les envelopper dans un morceau de laine 
noire vsaQ& a|)prêt. Il faut que celui qui cueille l'herbe 
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medeatur, supervenientîque ter dicere, jejuno jéjunum 
medicamentum dare, atque ita adalligare, triduoque id 
facere. Qqod e graminum génère septem internodia ha- 
bet, efficacissime capiti contra dolores adalligatur. Qui- 
dam propter vesicae cruciatus decoctum ex vino gramen 
ad dimidias a balineis bibi jubent. 



Dactylos, v. 

CXIX. Sunt qui et acùleatum gramen vocent trium 
generum : quum m cacumine aculei sunt plurimum 
quini , dactylon appellant : hos convolutos naribus i"n- 
serunt^ extrahuntque sanguinis ciendi gratia. Altero 
quod est aizoo simîl^ , ad paronychia et pterygia un- 
guium ^ et quum caro unguibus increvit , utuntur cum 
axungia : ideo dactylon appellantes, quia digitis.medea- 
tur. Tertium genus dactyli , sed tennis , nascitur in pa- 
rietinis, aut tegulis. Huic caustica vis est. Sistit ulcéra 
quae serpunt. Gramen capiti circumdatum , sanguinis e 
naribus fluxiones sistit. Camelos necare traditur in Ba- 
bylonis regione , id quod juita vias nascitur. 

Fenum greeciim , quae silicià , xxxi. 
. CXX, Nec feno graeco minor auctoritas^ quod telin 



Digitized by VjOOQIC 



HISTOIRE NATUREL!^, UV. XXIV. 145 

soit à jeun , qu'il aille en cet ëtat dans la maison du 
malade lorsqu'il est absent , et qu'il lui dise trois fois , 
en le voyant arriver, qu'il vient, à jeun, apporter un 
remède à un homme à jeun ; qu'il lui attache ensuite 
le sachet de laine , et qu'il fasse la même chose trois 
jours de suite. L'espèce de gramen qui a sept nœuds 
est un excellent topique pour les maux de tête. Quel- 
ques médecins recommandent , pour les vives douleurs 
de la vessie, de boire, au sortir du bain , la décoction de 
cette plante dans du vin , réduite à moitié. 

Dactyle, 5. 

CXIX. he gramen aculeatum (à pointes) se partage, 
suivant quelques auteurs , en trois espèces. Celui qui 
porte ^ à la sommité de la feuille, cinq pointes au plus, 
est nommé dactylos; on roule ces sommités, et on les 
fait entrer et sortir du nez pour exciter l'hémorrhagie. 
La seconde espèce , semblable à Xaizooriy s'applique, 
avec du saindoux , sur les panaris , les écorchures à la 
racine des ongles , et les excroissances Ae chair qui les 
recouvrent. On l'appelle aussi dactylos , parce que c'est 
un remède pour les doigts. La troisième espèce, qui est 
fort petite , croît sur les murailles et les toits des mai- 
sons; elle est caustique et arrête les progrès des ulcères 
rongeans. Un lien de gramen autour de la tête arrête 
les hémorrhagies nasales. Celui qui croît daqs les en- 
virons de Babylone , le long des chemins , fait , dit-on , 
périr les chameaux. 

Fenum graeoum , on silicia , Si. 
CXX. Le feiiugrec n'est pas moins accrédité ; les . 
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Yocanty alii carphos : aliqui buceras, alii œgoceras, 
quoniam corniculis semen est simile , nos siliciam : 
quomodo sereretur, suo loco docuimus. Vis ejus siccare, 
mollire, dissolvere. Succus decocti feminarum pluribus 
malis subvenit: sive duritia, sive tumor, sive contractio 
sit vulvae, foventur, insidunt : infusum quoque prodest. 
Furfures in facie exténuât. Spleni addito nitro decoctum 
-et impositum medetur. Item ex aceto. Sic et jocineri 
decoctum. Diodes difficile parientibus semen ejus dédit 
acetabuli mensura tritum in novem cyathis sapae, ut 
^uum tertîas partes biberint , calida lavarentur : et in 
balneo sudantibus dimidium ex relicto iterum dédit : 
mox a balneo reliquum , pro summo auidlio. Farinam 
feni graeci cum hordeo j aut lini semine decoctam aqua 
mulsa contra vulvae cruciatus sûbjecit. Item imposuit 
imo ventri. Lepras j lentigines , sulphuris pari portione 
mixta farina curavit, nitro ante praeparata cute, saepius 
die illinens^ perungique prohibens. 



Theodorùs feno miscuit quartam partem purgati na- 
sturtii acerrimo aceto ad lepras. Damon semen feni ace- 
tabuli dimidii mensura cum sapae et aquae novem cyathis 
ad menses ciendos dédit potu. Nec dubitatur, quin de- 
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Grecs l'appellent encore telis , carphos, et buceras ou 
œgoceras y à cause de la ressemblance de son fruit avec 
les cornes du bœuf ou de la chèvre : les Latins l'ap- 
pellent silicia. Nous avons indique ailleurs la manière 
de le semer. Ses propriétés sont de dessécher^ d'amollir, 
de résoudre* Sa décoction guérit plusieurs maladies des 
femmes, duretés, tumeurs et contractions de la matrice. 
Elle s'emploie en fomentation ou en fumigation; en lave- 
mens , elle n'est pas moins utile. Le fenugrec enlève les 
taches du visage. Sa décoction, aiguisée avec du nitre, 
et appliquée , guérit les maux de rate : l'efFet est le 
même avec du vinaigre. Cette décoction est bonne encore 
pour les affections du foie. Dioclès faisait broyer la 
graine , à la mesure d'un acétabule, dans neuf cyathes 
de vin cuit, et ordonnait, comme un remède puissant 
dans les accoucbemens laborieux, de donner à la femme 
un tiers de cette composition avant d'entrer au bain , 
un second tiers quand la chaleur du bain commence à 
exciter la sueur, et enfin le dernier tiers à la sortie du 
bain. Avec de la farine de fenugrec , de l'orge et de la 
graine de lin , cuits dans de l'eau miellée , il formait 
des pessaires pour les douleurs^ violentes de la matrice, 
ou des cataplasmes qu'il plaçait sur le bas-ventre. Il 
traitait les lèpres, les gales et les taches du visage, 
avec de la farine de fenugrec mêlée à égale portion de 
soufre , après avoir préparé la peau par de fréquentes 
lotions de nitre; mais il défendait les frictions. 

Théodore , pour guérir la gale , mêlait au fenugrec 
un quart de cresson mondé et macéré dans de fort 
vinaigre. Damon , pour provoquer les règles , prescri- 
vait en breuvage la graine de fenugrec, à la dose d'un 
demi-acétabule dans neuf cyathes d'eau et de vin cuit. 
XV. 10 
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coctum ejus ulilissimum sit vulvis, interaneisque exulce- 
ratis : sicuti semen articulis atque praecordiis. Si vero cum 
malva decoquatur, postea addito mulso potus ante cetera 
vul vis interaneisque iaudatur: quippequum vaporquoquje 
decocti plurimum prosit: alarumque etiam graveolentiam 
decoctum feni emendat. Farina porrigines capitis furfu- 
resque cum vino et nitro celeriter toUit. In hydromelite 
autem decocta addita axungia genitaJibus medetur : 
item pano, parotidi, podagrae, chiragrae, articulis, car- 
nibusque quae rec^^dunt ab ossibus : aceto vero subacta 
luxatis. Iliinitur et lieni decocta in aceto et melle tan- 
tum. Carcinomata subacta ex vino purgat : mox addito 
melle persanat. Sumitur et sorbitio e farina ad pectus 
exulceratum, longamque tussim. Diu decoquitur, donec 
amaritudo desinat. Postea mel additur. Nunc ipsa clari- 
tas herbarum dicetur. 
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11 est hors de doute que la décoction de la plante est 
extrêmement utile pour les maladies de la matrice et 
pour les ulcères des intestins ; la graine ne l'est pas 
moins pour la goutte et pour les douleurs d'entrailles ; 
et si on la fait bouillir avec de la mauve, et qu'on la 
prenne dans du vin miellé, c'est encore un des meilleurs 
remèdes pour les maux de la matrice et des intestins. 
Cette décoction s'emploie aussi avec avantage en fumi- 
gation , et l'on s'en bassine les aisselles pour en ôter 
la mauvaise odeur. La plante en poudre, avec du vin 
et du riitre , guérit promptement la teigne et enlève les 
crasses de la tête. Cuite dans de l'hydromel avec de 
l'axonge, elle est bonne pour les inflammations des par- 
ties génitales , pour les bubons , les tumeurs des oreilles, 
la goutte des pieds et des mains , les douleurs des join- 
tures, et dans le cas oîi les chairs se séparent des os. Ma- 
cérée dans du vinaigre, elle s'applique sur les luxations. 
Cuite dans du vinaigre et du miel , elle forriie un bon 
liniment pour la rate ; dans du vin , c'est un remède 
excellent pour les ulcères carcinomateux, qu'elle déterge 
et guérit promptement si Ton y ajoute du miel. On com- 
pose encore avec cette farine une potion pour la toux 
chronique et les abcès de la poitrine. Il faut la laisser 
long-temps bouillir pour en ôter l'amertume, et ensuite 
y ajouter du miel. Passons maintenant aux plantes qui 
ont le plus de renommée. 
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NOTES 

DU LIVRE VINGT-QUATRIÈME. 



I. — Chap. I, page 2 , ligne 6. Ne siUœ quidem, horridiorque 
naturœ fades j medicinîs tarent, etc. C'est surtout dans les lieux 
incultes que Ton doit trouver les substances médicamenteuses 
lorsque les endroits cultivés sont envahis par les plantes alimen- 
taires. Pline loue la nature d'avoir ménagé des secours à l'homme 
malade, jusqu'au milieu des déserts; mais comme ce sont les 
hommes sains qui seuls s'y hasardent, elle aurait été bien meil- 
leure mère si elle y eût fait battre des fruits alimentaires. Au 
resle, nous avons déjà blâmé cette manie de tout rapporter 
à l'homme : Pline la mit en crédit parmi les Romains , et Ber- 
nardin de Saint-Pierre lui donna quelque vogue en France. Si 
la nature avait tout fait pour nous , n'eût-elle pas été marâtre 
envers le reste des animaux!^ L'économie de la nature est conçue 
sur des bases plus larges. Sans doute il nous en coûte de descen- 
dre du trône où nous plaça notre orgueil , et beaucoup de gens 
regretteront ces phrases pompeuses où l'on assurait que le soleil 
se levait uniquement pour éclairer la demeure de Thomme et 
mûrir les fruits destinés à le nourrir ; la lune et les étoiles ^ qui 
brillent au haut des cîeux , pour donner à ses yeux le spectacle 
imposant d'une belle nuit : dédaignons ces vaines déclamations , 
et ne nous écartons pas des routes tracées par une saine philoso- 
phie. Si la nature ne fît pas tout pour nous , elle nous donna du 
moins Tintelligeuce , qui nous permet de tirer un parti plus ou 
moins avantageux de toutes choses. Notre reconnaissance , pour 
un tel bienfait de la Providence, doit être égale à celle que nous 
éprouverions si nous avions , par droit de naissance , ce titre de 

* Toutes les notes des livres xii à xxvii inclusivement sont dues à 
M. FÉE. 
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roî delà nature que nous méritons à titre duplus intelligent des 
êtres. 

2.— Page 2, ligne 10. Quercus et olea tam pertinaci odio dissident, 
La plupart des sympathies et des antipathies, dans le règne végétal, 
doivent être rangées au nombre des fables. Les anciens attri- 
buaient souvent à ces causes ce qui devait Tétre à la préférence 
donnée aux plantes pour telle ou telle localité , pour tel ou tel 
sol. Ainsi le chêne ne veut pas la même température et la même 
exposition que l'olivier. Le sol pierreux des vignes ne convient 
pas au chou , quoique souvent nous l' j ajons vu prospérer, etc. 
S'il est des sympathies et des antipathies dans le règne végétal , 
elles sont rares , et l'un des exemples les plus singuliers est celui 
des céréales pour l'épine-vinette ; mais cette antipathie n'en est 
pas , à proprement parler, une , et l'explication en est facile. Le 
herheris se couvre d'un petit champignon parasite , connu sous 
le nom d'{7r^(/o Rubigo, ou de rouille, et les innombrables se- 
mences de cette petite plante se développent sur les blés voisins 
avec une incroyable rapidité ; ceux-ci , couverts de cette rouille, 
languissent bientôt et ne peuvent donner à leurs graines le déve- 
loppement ordinaire. Les paysans croient que cette influence est 
occasionée par l'ombre du berheris; mais cette assertion est erro- 
née, puisque son action se fait sentir à plus de cent mètres de dis- 
tance. Ainsi pourraient s'expliquer, par à^& causes connues, toutes 
les antipathies des plantes. Nous croyons superflu de relever 
toutes les puérilités qui déparent ce. paragraphe ; ce qui a rap- 
port , par exemple, h l'action du cyclamen et de l'origan sur le 
chou ^ à celle de la main de l'homme sur les arbres , dont il 
augmente la dureté , etc. Pline aurait (ait sagement de ne pas 
recueillir de pareilles fables. 

3. — Page 4-9 ligne i. Feruïœ asinis gratis simo sunt in pahulo , 
céleris n^o fumentis^ prœsentaneo veneno. Les mêmes poisons 
agissent diversement sur les ahîmaux. Le Phellandrium aquaticum 
empoisonne le cheval et ne nuit point aux moutons. L'aloës purge 
seulement l'homme , et tue les chiens , les loups et les renards. 
Le laurier-rose fait périr les chèvres , mais elles broutent impu- 
nément la ciguë aquatique, le tithymale, dont l'usage est perni- 
cieux pour les autres animaux De tous les herbivores , c'est la 
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chèvre sur laquelle les paîsons végétaux ont le moins d'action. 
Ces singularités , qui tiennent au mode de sensibilité de Tespèce, 
ne se reproduisent pas chez des animaux qui paraissent formés 
sur un type semblable. Ainsi la substance vénéneuse qui tue le 
chien 9 tue le loup et le renard ; celle qui fait périr le cheval 
doit faire périr l'âne et le zèbre , etc. , etc. 

4- "^ Page 4 9 ligne 4- Philjrru €od etpolUne nimium sàUm dbis 
eximuTJt, Il n'est pas possible que la deuxième écorce du tilleul , 
car les Grecs la nommaient ainsi , puisse produire Teffet dont 
parle notre auteur. Le père Hardouin fait observer que dans 
quelques-unes de nos villes on enveloppe avec des feuilles de 
tilleul les viandes qu'on veut dessaler ; nous n'avons aucune con- 
naissance de ce fait. Cf. sur le phil/ra, la note il^i du livre xvt. 

5. — Ligne 6. Nàrosœ aut amarœ aquas, polenta addiia mUi- 
gantur, eic.^Les eaux séléniteuses , loin de perdre aucune de leurs 
propriétés nuisibles par l'addition que Pline propose , devien- 
draient moins potables encore. L'action de la polenta sur le vin 
le disposerait à passer plus promptement à l'état de vinaigre. 

6. — Ligne 9. Similis vis rhodiœ cretœ , et argillœ nosirati, La 
craie (sous-carbonate de chaux) et l'argile (mélange terreux 
dans lequel abonde l'alumine et divers sels terreux) , mis en 
contact avec le vin , peuvent neutraliser Tacide acétique qui est 
déjà formé; mais le vin contracte alors une saveur désagréable 
qui ne permet plus de le boire avec plaisir. 

7. — Ligne 11. Oleum solum caki nùscetur, çuando utrumque 
aquas odH. Ce que Pline attribue à une antipathie commune de la 
chaux et de l'huile pour l'eau , n'est autre chose qu'une loi chi- 
mique , en vertu de Uquelle les alcalis s'unissent aux huiles pour 
former des savons. Au lieu de dire que la chaux a de l'antipathie 
pour l'eau , il fallait dire , au contraire , qu'elle a la plus grande 
affinité pour elle ; on sait qu'elle l'absorbe avec une telle avi- 
dité , qu'il y a développement de chaleur , émission de lu- 
mière, etc., etc. 

8. — Ligne 12. Gwnmi aceiofaciUus ehaiur, atramentvm aqua.lA 
gomme peut être enlevée avec du vinaigre, mais plus facilement 
encore avec de l'eau. Il semble prouvé, d'après ce passage, que 
l'encre des anciens était soluble dans l'eau ; il n'y entrait m 
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galles , DÎ seb de fer. Elle était néanmoins indélébile j puisqu'elle 
laisse encore des traces distinctes sur les manuscrits d'Hercula- 
num j quoiqu'ils soient presque entièrement charbonnés. Elle 
fait saillie sur les manuscrits, ce qui semble prouyer qu'elle n'a 
point été fluide. On a soutenu , mais sans succès, que cette encre 
n'était autre chose que le suc noir de la sèche {Sepia Loligo, L.). 
Allatius dit avoir vu de l'encre composée de poils de chèvre 
brâlés; elle s'unissait bien au parchemin^ dont il était difficile de 
la séparer. On p^ut croire que les substances qui faisaient la base 
de l'encre des anciens, étaient le spode d'ivoire; on la faisait 
épaissir au soleil. On a la preuve, par le manuscrit des Origines, 
de saint Isidore de Séville, que l'on se servait encore de son 
temps de l'encre connue de Pline et de Dioscoride. 

9. — Page 4? ligne i5. Hinc nota medidna. Plusieurs médecins 
de l'antiquité expliquaient l'action des médicamens sur le corps 
humain dans la cure des maladies , comme le fait Pline , par les 
sympathies et les antipathies , mots vagues , qui expliquent tout 
et n'expliquent rien. On peut, avec raison, s'étonner que notre 
auteur paraisse regretter plus loin qu'on n'ait pas admis les sub- 
stances alimentaires comme seuls médicamens. Les alimens ne 
peuvent jouer qu'un rôle négatif dans l'état de maladie, car il faut 
s'abstenir d'en prendre. Un médicament est une substance qui , 
n'ayant pas d'assimilation possible avec nos organes , détermine 
un trouble quelconque dans l'économie vivante , dont on profite 
dans certaines circonstances. Un aliment , au contraire , doit 
offrir à l'estomac une facile assimilation , et ne pf odui^e d'autre 
trouble que celui qui résulte de la digestion ; au reste, il est 
des circonstances où un aliment peut devenir médicament , en 
raison de la di^osition où se trouve le malade , et , sous ce 
rapport , Pline n'a pas entièrement tort de s'exprimer comme il 
le fiait 

10. -—Page 6, ligne i. Arabia atque India in medio œstiman- 
tur, etc. C'est une faiblesse commune à tons les peuples d'aller 
chercher au loin ce qu'ils peuvent trouver près d'eux, et d'ac- 
corder plus d'estime aux substances exotiques qu'aux indigènes. 
En France, on a long-temps préféré le salep de Perse au salep 
indigène , l'angélique de Bohême à la nôtre , les bourgeons de 
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sapin de Russie à ceux des sapins qui abondent dans nos fo- 
rêts, etc. y etc. On commence à se corriger, néanmoins, de ce 
travers, et , d'ici à quelque vingt ans, le peuple sera à peu près 
certain que le' sucre de betterave d'Europe vaut le sucre de canne 
des colonies américaines. 

11. — II , page 6 , ligne 1 1 . Loton herbam, ùemque œg/ptiam 
eoàem nomine , alias et sjrrticam arborem , diximus suis locis. Le 
lotus, herbe d'Egjpte , est , comme nous l'avons dit , le Tielumbo 
{Njrmphœa Nelumbo, L.). Cf. la note i3o, § 6, au livre xiil. 
Pline attribue ici au lotus d'Italie, Celtis australisy L. , les pro- 
priétés que Dioscoride attribue au lotos y fève d'Egypte, et dans 
les mêmes termes (l , 171). Comme Galien {de Fac. simpl. med.) 
s'accorde avec Dioscoride ds^s l'appréciation des vertus médici* 
nales de la fève d'Egypte , on ne doit pas hésiter dans le blâme 
qui doit retomber tout entier sur Pline. 

12. — 111, page 8, ligne 2. Glans inirita duritias, quas ca- 
coethes vocant»,,. sanat. Les assertions contenues dans ce chapitre 
se retrouvent chez^ Dioscoride ; maïs celui-ci est plus rationnel 
que Pline , puisqu'il déclaré , avant toutes choses , que tous les 
chênes portent des écorces et à^s fruits âstringens. Le mot de 
cacoethes (jcttxof , mauvais , nOo;, caractère) est passé comme ad- 
jectif dans la langue médicale. C'est avec raison que notre au- 
teur termine ce chapitre en disant : Eadem et Uicivis; Vilex est 
un chêne qui offre la même constitution chimique que ses con- 
génères. 

i3. — IV, page 8, ligne 12. Coccum ilicis vulneribus recentibus 
ex acetà imponitun Ce coccus de l'yeuse est le kermès animal ré- 
colté sur le Quercus coccifera des botanistes. Cf., au livre xvi, 
les notes 60-62. Toutes les propriétés attribuées au kermès ani- 
mal , et qui sont confirmées par Dioscoride (iv, i^S), sont 
tout-à-fait hypothétiques, et ce médicament est abandonné, du 
moins en France. 

14. — V, page 8, ligne 19. Nec pauciora gallœ gênera fed-- 
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mus, etc. Plîne répète ici ce qu^il a dit au livre xvi , chap. 9. 
Cf., au livre cité, nos notes 4-4- f 4-(> et suivantes. Quelques-unes 
des propriétés médicinales des galles ici relatées sont assez ra~ 
tionnelles. On pourrait se servir utilement de la décoction des 
galles dans le relâchement de la luette et de la matrice , etc. La 
plupart des noms de maladies , employés dans ce chapitre , étaient 
passés dans la langue médicale des modernes y jusqu^à ce que l'il- 
lustre Broussais ait fait prévaloir des termes d'une exactitude plus 
rigoureuse , et dont les désinences sont plus uniformes. 

i5. — VI , page 10, ligne 16. Viscum e robore prœdpuum dixi" 
mus haberif et quo conficeretur modo. ££ le livre xvi, chapitre g4v 
et la note 4-^^* Ce chapitre , fourni à. Pline par Dioscoride , est 
peu intelligible dans les premières phrases. L'auteur grec , ici 
travesti, s'exprime comme il suit : <c La glu se fait avec les fruits 
d'une plante qui se trouve sur les chênes et dont les feuilles res- 
semblent à celles du buis ; après avoir concassé ces fruits , on les 
lave et on les fait cuire dans l'eau. Quelques personnes la pré- 
parent en les mâchant , etc. » Notre auteur est loin d^offrir au- 
tant de clarté. 

16. — Page 12 , ligne 4- Quidam id reUgione efjfkacius fieri pu- 
Umt, etc. Nous ne dirons rien du préjugé consacré dans cette 
phrase , mais nous ferons remarquer que naguère encore le gui 
Ûe chêne avait la réputation de guérir l'épilepsie. On trouve 
encore dans la pharmacopée de Baume, et dans celles de plusieurs 
autres auteurs , une poudre antispasmodique dans laquelle le gui 
figure comme principal médicament. La fameuse poudre de la 
princesse de Garîgnan , contre les convulsions des enfans , est 
dans le même cas , ainsi que la poudre de Guttète. 

17. — VU, page 12, ligne 11. Roboris pilulœ ex adipe ursino 
adopedas capilh replent. Ces pilules du chêne , dont Pline a dit 
quelque chose au livre xvi , ont été rapportées par nous à la 
galle du Çynips fungosa. Cf. la note 4-9 ^u livre cité. Quintus 
Serenus (^de Fluoré capiUorum, c 9, p. i3o) parle jle cette pro- 
priété : 

Roboreasve pilaf arsino jungito sevo, elc. 
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i8. — ^Page 12, ligne 12. CerrifoUa, et cortex, et §kms, sicaUcol- 
kctiones suppurationesque. Pline ^ traité de ce chêne an livre xvi. 
Voyez, au livre cité, nos notes 17 et 22. Le urris des Latins est 
le Quercus Cerris des botanistes modernes. Notre auteur a raison 
de dire que la décoction des feuilles , de Técorce et du gland de 
cet arbre est tonique et astringente ; tous les chênes ont des pro- 
priétés pareilles ; ils les doivent au tannia, et à l'acide gallique 
qui j abonde. 

19. — VIII, page 12, ligne 18. SuBeris cortex...* sanguinem 
fluentem ex utralihet parte sistit. Cf. sur le liège , au livre xvi , 
nos notes 28, 65 et suivantes. Les propriétés de l'écorce du liège 
sont confirmées par Quîntus Serenus : 

Sed qaacumqne fluil vis immoderala cruoris , 
Suberens cortex calidis potatur io imdis, 
An le minutatim , studio viaceote , terendas. 

Cap. 35 , p. 148. 

Ce que nous connaissons vulgairement sous le nom de liège 
est l'épiderme épaissi du Quercus Suber; il est presque inerte : il a 
pourtant quelque chose des propriétés astringentes du chêne, 
mais au minimum. 

20. — IX, page 12 , ligne 23. FagifoUa maniucantur in gin- 
gîçarum labiorumque vitiis, Pline a parlé du hêtre au livre xvi. 
Cf. la note 23, au livre cité. Ce que Pline nous apprend des pro- 
priétés de la feuille et du fruit du hêtre n'est point fondé. 

21. — X, page i4- 1 ligne 4- CupressifoUa trita serpentium icti- 
lus hnponuntur. Pline a traité du cyprès au livre xvi , chap. 60. 
Cf. les notes 3oo à 3ii. Les feuilles du cyprès contiennent du 
tannin et une certaine quantité d'huile essentielle; toutes les pro- 
priétés médicinales attribuées à ces feuilles , qui ne sont pas 
établies sur les principes constituans que la chimie en a isolés , 
sont hypothétiques. Le suc, pris intérieurement, pourrait occa- 
sioner des accidens funestes. Des ouvrages qui datent du com- 
mencement de ce siècle indiquent les feuilles et les fruits du 
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cyprès contre les hernies. La matière médicale du noaveau Codex 
range encore le cyprès parmi les plantes auxquels la inédecine 
emprunte des secours, et c'est à tort. Cf. Dioscoride ( l, 102) , 
auquel ce chapitre de Pline est pris presque en entier, Marcellus 
Ëmpiricus (l, 35 ) , Quintus Serenus (c. 87, p. 4-9 « <^* ^ 1 P* 1^7 ï 
c. 43 , p. 1 53 ) , Theod. Priscianus ( II , 19)9 Plinlus Yakrianus 
(I, 7 ; II, 4^) et Nicandre (/n Ther., p. 43). 

22. — ^Page i4 9 ligne 7. CapUban dénigrant ex aceio. Pline a aussi 
attribué aux galles et à l'écorce de divers chênes cette propriété 
de teindre les cheveux en noir. L'acide galiique peut expliquer 
ce changement de couleur. Quintus Serenus s'exprime , à ce 
sujet, comme il suit: 

Qoos pudet aetatis loDgs , qnos loDga senectns 
Offendit , cnpiunt properos abscoodere caoos , 
Et nigrom criDein faco simalare doloso : 
His prodest aci contrita cupressus aceio, 
Vel frons lentisci, Tel iristia poma sabuci. 

Cap. 5, p. 127. 

a3. — XI, page 16, ligne 2. Cedrus magna , quam cedreloien 
vocant , datpicem, guœ cedria vocatur. Ce grand cèdre, ou ce- 
dreitte , n'est pas le grand cèdre. Cf., au livre xili, la note 81. 
Les modernes attribuent à l'encens les propriétés que Pline ac- 
corde au cedria. Le préjugé n'a fait que changer d'objet. Nous 
avons vu des gens fort graves assurer que l'encens , mis dans une 
dent cariée, faisait mourir le nerf dentaire, et qu^alors la dent 
s'exfoliait sans douleur ; les préjugés survivent à la chute des 
nations. Le cedria est une résine qu'il ne faut pas confondre avec 
le cedrium dont Pline a dit un mot au livre xvi , liquide qui sur- 
nage le goudron quand on prépare cette résine , et que notre 
auteur a dit , mal-à-propos , servir aux Syriens à embaumer 
les corps, tandis que c'était bien avec le cedria, ou résine du 
ceireUùe, que l'on conservait les cadavres (Cf. I9 note 106, au 
livre cité). Ainsi, en restituant au cedria ce qui a rapport à l'usage, 
il demeure seulement établi que le cedrium est une eau rousse , 
chargée d'huile empyreumatique et d'acide acétique. Cf. , sur les 
propriétés odontalgiques de la racine de cedria, Dioscoride (l, 
106), Scribonius Largus {Comp, ^ 5) ; au reste, Plkie, en parlant 
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du cedria , n'est pas d'aeeord avec lui-même ; ce qu'il en dît est 

plein de tontradîctîons. 

24.— Page 16, ligne 4- Ceàri succus ex ea quomodofkret, diximus. 
Ce suc de cèdre est un goudron , et Pline a en effet parlé de son 
mode de préparation au livre xvi. Cf. la note io5. On peut voir 
dans cette phrase la preuve que notre auteur a confondu le ce- 
drium , résine , et le cedrium , goudron ou eau empyreumatique 
acidulé , qui le surnage. Il revient encore sur les propriétés de 
ce liquide pour la conservation des corps , et s*écrie : Mira diffe- 
rentia, quum vîiam auferat spirantibus, defunctisque pro vita sit! 
qu'eût-il dit , s'il eût connu l'art de conserver les corps dans 1& 
deuto-chlorure de mercure ou sublimé corrosif? 

25. — Ligne 9. Vestes quoque corrumpît, et animaUa necai, 
Dîoscoride (l, 106) s'exprime dans les mêmes termes. Cet au- 
teur parle aussi du cedria comme d'une résine ; c'est à tort que 
ces auteurs présentent cette substance comme vénéneuse. Ce que 
Pline dit, d'après Dioscoride [loco ciL) et Gallen {de Fac. simpl. 
med., VII, p. 187), de la propriété du cedria^ exprimée dans cette 
phrase : Porienium est, quodtradunt, ahortivum fieii in Venere , 
ante perfusa virilitaie , est une fable qui ne mérite pas qu'on la 
discute. ^ 

26. — Ligne 16. Suadent et contra venenum leporis marini. Ce 
lièvre marin est un mollusque de la famille des tectibranches , 
ordre des gastéropodes ; il est nommé Aplysia 'vidgaris , vit 
dans les mers d'Europe , et parait réellement receler une ma- 
tière vénéneuse qui peut donner la mort ; elle a plus d'énergie 
dans V Aplysia depilans, L , que dans les autres. Il est inutile de 
prévenir que la cedria serait sans effet pour neutraliser le venin 
de l'aplysie. 

27. — Ligne 20. Et contra pulmonis idcera , etc. Ce. passage 
renferme une contradiction que nous devons signaler : Pline a 
dit plus haut que la cedria tue les animaux , et il la conseille ici à 
l'intérieur. La même contradiction se trouve dans Dioscoride. 
Faisons remarquer ici que notre auteur persiste à parler de ce 
corps résineux comme d'un liquide, puisqu'il prescrit de le boire 
à la dose d^un cyathe, ce que recommande aussi l'auteur grec. 

28. — Ligitîe 21. Item adversus iœnias. On conseille encore 
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quelquefois , à l'intérieur, le goudron et quelques buîles empy- 
reumatiques , l'huile de cade , par exemple , contre le ver 
solitaire. 

29.— Page 16, ligne 22. Fit ex eo et oleum, çuod pisselœon vacant, 
Cepîsseïœon est une huile essentielle mêlée d'empyreume. Dîosco- 
rlde dit qu'on l'obtient en mettant sur le yase , dans lequel bout 
la cedria, de la laine que l'on exprime ensuite ; or cette laine re* 
çoit la partie la plus légère de la cedria , c'est-à-dire l'huile 
Yolatile. 

3o. — Page 18, ligne i. Item baccis tritis cum oleo , etc. Ce 
passage prouve qu'il s'agit d'un fruit mou , et nous fait ren- 
trer dans le genre funiperus pour la détermination du cedreîate. 
Dioscoride croyait aussi aux propriétés des baies de ce cèdre 
pour faire fuir les serpens, et , plus loin, Pline dit que ces fruits 
ou cédrides guérissent la toux. 

3i. — XllI , page 18, ligne 10. De gcUbano diximus. Cf. , sur 
le galhanum , la Qote 108 du livre Xil. Le galèanum entre dans 
plusieurs compositions pharmaceutiques, la thériaque et le dîa- 
scordium par exemple. Cette gomme -résine a des propriétés 
assez énergiques ; mah la presque totalité de celles dont parle 
Pline est susceptible d'être controversée. On l'emploie à l'exté- 
rieur, mais de jour en jour moins fréquemment, sur les plaies qui 
sont ulcérées. Faisons remarquer en passant que si le galèanum & sa 
place dans la thériaque, c'est que Pline et Dioscoride en ont fait 
uo excellent alexipharmaque , et assurent qu'il neutralise le venin 
des serpens ; que s'il se trouve dans le diachylon gommé , c'est 
parce que ces mêmes auteurs conseillent de l'appliquer sur les 
bubons et les furoncles. Que de remèdes , encore en honneur 
aujourd'hui , dont la réputation n'est fondée que sur les asser- 
tions empiriques de Dioscoride et de Pline ! 

32. — Page 20, ligne 2. Cum mjrrrha, etc. Cf., sur la myrrhe, 
la note 77 du livre xil. 

33. — Ligne 4- Serpentes oleo et spondjUo mixto tactu ne- 
cat. Ceci est une fable. Cf., sur le spondjlian, la note 112 , au 
livre XII. 

34. — XIV , page 20 , ligne 8. Similis ammoniaci natura atque 
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lacrjmœ , probandœ , ut diximus* Pline a parlé de cette gomme- 
résine au livre xil , chapitre 49- Cf. la note 97 du livre cité. Les 
modernes ont conservé Vammoniacum dans leur matière médicale, 
et lui attribuent quelques-unes des propriétés éndmérées par 
Pline. Il convient , dit-il , dans l'asthme , dans les maladies de 
la vessie , dans le traitement des furoncles , pour ramollir les 
indurations , etc. Cf. Dioscoride (lll, 98). 

35.— XV , page 22 , «ligne 2. Et styracis naturam in peregrims 
arborîbus exposuimus, Pline en a effectivement dit quelque chose 
au livre xii , chapitre 55. Nous en avons traité note 107 de ce 
même livre. Ce styrcuc est un baume que nous connaissons dans 
la pharmacie sous le nom de siorax, La variété dont il est ici 
question est le storax amjgdaloYde. Ce baume est peu employé 
par les modernes à l'intérieur. Pline dit, avec Dioscoride (l, 80), 
qu'il est l'antidote des poisons froids, et notamment de la ciguë, 
ce qui n'est pas vrai. 

36. — XVI ^ psige 22 , ligne 12. Spondylion una demonstratum. 
Pline en a parlé au livre xii , chapitre 58» Cf. la note m de ce 
même livre. C'est une ombellifère commune en Europe , dont 
les propriétés sont énergiques ; cependant on ne l'emploie plus. 
Tout ce qu'en dit Pline est emprunté à Dioscoride (ilT, 90). 
Notre auteur a ajouté que le suc de la racine rendait les che- 
veux crépus : CapUlos crisposfacit peruncto capiie. Cette addition 
n'est pas heureuse ; c'est une absurdité de plus ; la plupart des 
assertions des anciens , relativement aux vertus de cette plante , 
sont mensongères ou erronées. 

37. — XVII , page 24 f ligne 4» Sphagnos , siçe sphacos , siçe 
hryon , etc. Nous avons rapporté cette production végétale aux 
lichens filamenteux des genres usnea et alectoria. Cf. au livre Xli, 
chapitre 5o, la note 98. Les propriétés médicinales de ces plaates 
sont négatives. On s'en sert en teinture , mais la médecine mo- 
derne n'en tire aucun parti. 

38.— XVIII, page 24, ligne 12. Terehinthi folia et radix col-- 
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kctionibus imponuntur. Cf. au livre Xlii , chapitre 12 , la note 82. 
Les feuilles et la racine du térébinthe ont quelques propriétés , 
en raison de la résine ou de Thuile essentielle qu'elles recèlent ; 
néanmoins elles ne figurent point dans la médecine des peuples 
modernes. 

Sg.— XIX, page 24» ligne 17. PicecBy et laricisfolia triia , etc. 
Cf., sur \t,j>iceay les notes 81, 83 et 84 du livre xvi, chap. 18; 
et, sur le larix y au même livre , les notes 86, 94. et. 97. 
Les feuilles de ces conifères sont astringentes et acidulés. On 
ne les emploie plus , et tout ce que les anciens disent de leurs 
propriétés est fort hypothétique. Quant à l'influence salutaire 
des forêts d'arbres résineux sur les phthisiques , c'était un sujet 
de controverses il n'y a pas un grand nombre d'années. On sait 
que les médecins turcs conseillaient aux poitrinaires d'aller res- 
pirer l'air de Candie , à cause de la grande quantité, de cyprès 
qu'on y trouve , et qui ont la propriété , disent-ils , de bonifier 
l'air. Il n'est pas douteux que les forêts ne rendent l'air plus 
pur ; mais , alors , convient-il mieux aux phthisiques F Nos mé- 
decins conseillent à ces malades de se renfermer dans les étables, 
ce qui est une opinion contraire à celle que nous examinons. 
C'est un préjugé médical Fort répandu , que les résines et les 
baumes sont excellens pour combattre la phthisie pulmonaire ; 
de là l'emploi des bourgeons de sapin , de l'eau de goudron , 
du baume de Toln , etc. Sur quels faits cela est-il fondé? on 
n'en sait rien. Les médecins qui conseillent ces médicamens se- 
raient aussi embarrassés de justifier leur opinion que l'eût été 
Pline. 

4.0. — Page 26 , ligne 3. Et Ulum cœli aéra plus iia, quam na- 
visationem œgxpHam, proficere, etc. Les Romains conseillaient aux 
malade^ le voyage d'Egypte , comme nos médecins conseillent 
le voyage de Provence aux habitans du nord de la France , et 
aux habitans de la Provence le voyage d'Italie. Les climats 
chauds exercent toujours une favorable influence sur les malades 
qui vivent dans le Nord. 

4i. — XX , page 26, ligne 7. Otamœpitys latine abiga voca- 
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tur , etc. Le chamœpitys de Pline est une plante de la famille des 
labiées, que l'on croit devoir rapporter avec certitude au Teu- 
crium Chamœpitys , L. , Spec^ plant, , 786 ; mais , sous ce nom 
de chamœpitjs f les anciens distinguaient quelques autres plantes 
voisines ; c'est pourquoi nous donnerons ici une courte synony- 
mie des chamœpitjrs : 

L Xetjutitwhvf^ DIOSC. , III, ij5,-^Chamœpù/s , seu Abiga, 
seu Thus ienœ, Plin., loco cit. ; Chamœpitys, Itali Abigam, 
alii Cupressum, nigram , Apul. , c. 26 9 Chamœpitys prima^ 
DoD. , Pempt^, lfi\ Teucrium ha, L. , Spec. plant. , 787. 
— L'ivetle musquée. 

Le nom vulgaire (^Thus terrœ) que cette plante portait chez 
les Latins , est fort peu convenable , car l'odeur qu'elle exhale 
est plutôt résineuse que musquée. 

II. XA/^afTTlJVf irépA , <f)UAA«/>lc& KiTTk X9VXÂ , DiOSCOR. , 
loco cit. — Chamœpitys altéra breçior, et incurçœ similis, Plin», 
loco cit. ; Chamœpitys bitea vulgaris , C. Bauh. , Pin. , 24.9 ; 
Teucrium Chamœpitys , L. , Spec. plant. , 787. — L'ivette 
commune. 

III. Xttyiett'Trhvs hipet , KXÔti'ovs Hxi^Va-u ctp^of xsvkôv , 

DiOSC. , loco citato.^' Chamœpitys terlia, Plin. , loco citato ; 
Teucrium Pseudo-chamœpitys , L. , Spec. plant, 787- —— La 
germandrée fausse-îvette. 

Les tiges, ainsi que les feuilles, sont rudes et velues, les fleurs 
sont blanches. Toutes ces plantes ont reçu le nom de chamœpitys^ 
parce que les feuilles sont imbriquées et disposées autour de la 
tige , comme cela a lieu dans les pins. 

Pline commet une lourde faute en disant du chamœpitys, flore 
pinus. 11 donne aussi à l'ivette musquée des proportions trop 
considérables. Ces plantes , riches en huile essentielle , sont to- 
niques et aromatiques. Tout ce qui ne se rapporte pas , dans 
Dioscoride et dans Pline qui le copie, à ces propriétés, est hy- 
pothétique , et ne mérite pas d'être réfuté. 

42* -— XXI , page 28 , ligne .6. Cum honore et pityusa simiU 
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ie causa iketur, çuam quidam in ti^jrmaU geneire manerani. Cette 
euphorbe mérite de prendre place parmi les arbrisseaux (Jruiices)^ 
car sa tige est Ijgneuse; cependant elle s'élève rarement an dessus 
de deux pieds. 
Voici quelle est sa synonymie : 

TiitvWiret,^ DiOSC., IV^ i66. — Pif/usa, Plin., loco diaio; 
DàIECH., Hist , i652 ; Tithymalus foliis hreçibus aadeatis, 
C Bauh., Pin,, 292 ; Euphorbia Pitjusa, L., Amœn. acaJU, 
III , 122. — L'euphorbe à feuilles de genévrier. 

Dioscoride déclare qu'elle diffère de Teuphoibe-cyprès {c^pa^ 
rissias). Sa tige, noueuse, a une coudée de haut; elle est chargée 
de feuilles menues , pointues , et semblables à celles des pins ; 
ses graines ressemblent à celles de la lentille. Pline ajoute que 
c'est un arbrisseau qui ressemble au picea , et que sa fleur est 
petite et purpurine: or, l'euphorbe pityuse des modernes offre 
tous ces caractères. Ses feuilles sont aiguës et fnncronées ; ses 
tiges ligneuses , hautes d'un pied et plus> sont renflées vers les 
verticilles des feuilles ; les fleurs sont petites , rougeâtres ; les 
graines , unies , ovoïdes et comprimées. Cette plante se trouve 
abondamment dans l'Europe méridionale ; elle ne figure pas dans 
b matière médicale des peuples modernes. Les euphorbiacées ont 
une grande activité sur l'économie vivante ; ainsi , tout ce que 
Pline nous, dit de $ts propriétés purgatives est conforme h la 
vérité.- Quant à ses vertus contre la morsure des serpens , dles 
s«ut illusoires. £n voyant mettre en avant une si prodigiense 
qoMitîté de médîcamens pour combattre le yeniu'des serpens , oa 
croyait vraiment que l'Italie et la Grèce étaient les pays de la 
terre où ces animaux étaient les plus communs et les plus dan- 
gereux ; pourtant il n'en est rien , et ces régions fortunées n'en 
Bontreat que bien rarement de redoutables. 

43. — - XXII, page 28 , Ugne^iS. Bâsinomt supra diais arha^ 
rîbus gi0ni dpcuimus^ Pline en a parlé au chapitre 25 du livrie XIV^ 
21 , 22^ et 23 du livre xvi. 

4^4* — Ligne 17. Summœ spedes Juœ : sicc0 , st liquida* On 
distingue wjourd'bui tes résines, en résines proprement dites 9^ et 

XV. II 
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celles-ci sont sèches , et en résines liquides , oléo-résines , ou 
térébenthines. Les résines sèches et liquides se divisent en plu- 
sieurs yariétés, suivant le mode de préparation et les arbres 
qui les produisent Les térébenthines sont plus difficiles à distin- 
guer ; pourtant on en reconnaît trois grandes variétés , les té- 
rébenthines des conifères , celles des amy ridées et celles des té- 
rébinthacécs. 

4.5.— Page 28, ligné 18. Sicca e pinu et piceafit. Le pinus est le 
Pinus Pinea^ L. Cf., au livre xvi, les notes 75 à 77. hepîcea est 
VAbîes excelsa, L. Cf., au livre cité, les notes 76, 80 et 82. Nous 
pensons que le root pinus est pris ici dans un sens assez étendu ; 
il s'étend à diverses espèces résinifères. 

4.6. — Liquida e Urehintho , larice , îeniisco, cupresso. On doit 
an Pistada Terebinthus (Cf. , au livre xiil, la note 85) une oléo- 
résine très-estimée , connue sous le nom de térébenthine de 
Chypre ou de Chio. Le larix ou mélèze donne une térében- 
thine improprement nommée de Venise. On en tire d'immenses 
quantités de Briançon. ( Cf. , sur le larix , les potes 76 , 85 , g3 
et 96, au livre xvi.) Le lentisque donne une résine solide ^ le 
mastic, mais point de térébenthine (Cf. , au livre xil, la note 78). 
Quant au cyprès, il fournît un peu de résine dans les pays chauds ; 
mais il en donne si peu, qu'elle n'est nulle part un objet de 
commerce. Cette conifère ne fournit aucune térébenthine , et le 
peu de suc propre qui exsude se concrète peu de temps après. 
( Cf. , sqr le .cyprès , la note 3oo , au livre xvi. ) 

4.7 •-— Ligne 20. FaUuntur qui eamdem putant esse, e picca atgue 
larice. Les différences que Pline établit entre les produits rési- 
neux du picea et ceux du larix ^ sont illusoires. On peut obtenir 
les mêmes produits en suivant les mêmes modes de prépara- 
tion ; néanmoins l'avantage reste au mélèze , qui donne une 
meilleure térébenthine , une colophane plus belle , etc. ; mais 
ce sont des nuances qui n'empêchent pas que leurs produits ne 
soient classés ensemble. La résine àa. picea dont parle Pline est 
sans doute un galipot ; celle du larix, qui a la consistance d'an 
miel épais , une térébenthine. 

4.8. — Page 3o , ligne 2. Meâici liquida raro utuntur, et in oço 
fcre. Ce mode d'administration , suivi naguère en France , l'est 
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sans doute encore dans quelques pays voisins, moins avancés dans 
Tapplicatlon raîsonnée des médicamens au corps humain. 

ig. — l^age 3o, ligne ^. CeUris non nisicoctis, La térébenthine 
cuite est encore employée par les médecins modernes. La coction 
qu'elle subit la ramène à l'état de résine ordinaire, en la débar- 
rassant complètement de son huile essentielle. 

5o. — Ligne 7. NcUionwrn , cjrpria et syrîaca : utraque • mdUs 
attid colore, etc. Nous pensons que les résines ici mentionnées 
sont des résines et non des térébenthines. Les yopgeurs se taisent 
maintenant sur le mastic de Syrie ; néanmoins les lentisqùes 
doivent y abonder, car on les trouve tout le long des c6tes de 
la Méditerranée , depuis le détroit de Gibraltar jusqu'à rArchi- 
pel grec. 

5i. — Ligne 10. In omniauiem, ut montana potrus, quajn cam^ 
pestris. On a , depuis long-temps , remarqué que les plantes aro- 
matiques avaient un parfum bien plus suave sur les montagnes 
que dans la plaine. Gela s'étend-il aux produits résineux ? 

52.— -Ligne 12. Resolçîiur résina ad vtdnerwn usus , etc. Le 
rÀle des résines , en médecine , est de peu d'importance ; on 
les fait entrer dans plusieurs compositions. Le digestif , les 
sparadraps et quelques emplâtres ont pour base les résines ou 
les térébenthines; ainsi, les modernes s'accordent avec Pline 
pour l'usage qu'on en fait à l'extérieur.. C'est un singulier re- 
mède que de la résine broyée avec des amandes atnères , et don- 
née en boisson. Un homme bien portant cesserait bientôt de 
l'être , si pareil breuvage lui était administré. 

53.-^ Ligne 17. llUnitur et totis corporibus, mangonum maxime 
cura , etc. Ainsi donc , les marchands d'esclaves employaient les 
onctions de térébenthine pour déterminer une plus grande di- 
latation de la peau , et donner à leur marchandise une meilleure 
apparence. Ce moyen n'avait sans doute aucun succès : lorsqu'on 
se gorge de nourriture , l'estomac se dilate , les intest^ins , re- 
foulés , forcent la peau de l'abdomen à se distendre , et l'emploi 
des corps gras n'est point du tout nécessaire. Que de réflexions 
pénibles ce passage de Pline (ait nattre , et que de barbarie il 
suppose dans le peuple-roi! Les pratiques employées par les mar- 
chands d'esclaves , à Rome , rappellent celles mises en usage par 

IK 
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les maquignons pour ajouter à là valeur commerciale des che- 
vaux, ou celles des gens qui engraissent la volaille. Mais valons- 
nous beaucoup mieux que les Romains ? n'avons - nous pas 
encore dei^ Européens qui font la traite , et des planteurs qui 
regrettent qu'elle n'ait plus lieu? 

Galien (^de Sanùaie iuenda , cap. 8) approuve les firictions de 
térébenthine pour entretenir la santé. 

54* -—Page 3o, ligne 20. Proxmum locum ohtinet e krOisco. La 
résine du leii(tisque est connue sous le nom de mastic ; ses pro- 
priétés ne sont point différentes de celles des autres résines ; les 
spécialités qui se lisent dans le texte de Pline sont fausses j quoi- 
que puisées dans DIoscoride (1,91). 

55. — XXni , pagfe 32, ligne 10. Pùc çuonpse unâe et quîbus 
cùi^Ueretur moâis , indicaçimai. Cf. le chapitre 25 du livre i4- 
Pline, au chapitre précédent, a divisé la résine en sèche et ea 
liquide ; ici la même distinction est établie sur la poix , qui n^est 
autre chose qu'une résine. Cependant cç nom paratt avoir été 
donné plus spécialement à la résine naturelle , c'est-à-dire au 
galipot, sorte de térébenthine qui n'a point subi l'action du feu. 
La poix liquide est le goudron obtenu par la combustion àes 
bois résineux ; il doit sa couleur noire à une certaine quantité 
de carbone qu'il tient en dissolution. 

56. — Ligne 12. Spissantm uiilissima inedkin0s bnuià^ Cette 
p6ix de Calabre est ce que nous nommobs ebcore poix-résine. 
Tout ce que Dioscdride et Pline disent des propriétés médîci- 
nales de la poix est dépourvu de vraisemblance* Ce n'est point 
un spécifique contre la morsure des serpens (du cé^ste), ni pour 
\^% maladies qui ne peuvent être guéries que par le fer eu 
chirurgien. Qui «onge à l'administrer contre l'esquinancie , la 
phthisie pulmonaire, les catarrhes, les scrofules, ^ic? à peine 
s'en sert-on aujourd'hui à l'extérieur. Si les antiens avaiekit vu 
un peuple emplojer, pour guérir les maladies , des moyens aussi 
simples que ceux que nous employons , ils se seraient étonnés 
qu^un seul malade pût guérir, comme aujourd'hui nous nous 
étonnons , en voyant Pabsurdîté des moyens mis en pratique par 
les anciens , qu'un seul de leurs malades pût en réchapper. 
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. Sj. -^ XXiV, page 3^9 ligne i3. IJquiâa pix, nkwrnque quod 
pissdœon vacant, çu/emoéhoodum farrt , dûnmus. Cf. le chap. io3 
du livre xvi. Il est hors de toute croyance qu'on ait pu injecter 
intérieurement de la poix liquide dans Tesquînande et dans Icb 
inflammations de la luette. On fait aujourd'hui, en mettant de 
l'eau en contact avec le goudron , une boisson qu'on administre 
sans succès dans la phthisîe pulmonaire. 

58. — XXV, page 36, ligne a. Est et pissasphaltos , etc. Le 
pissasphalte est un bitume résineux qui porte le nom de poix 
minérale ou de Malte; il est noir , plus léger que l'eau, et pres- 
que solide À de basses températures. Pline , en le définissant 
un mélange de poix et d'asphalte , le définit fort mal ; c'est un 
produit naturel , qui a du rapport avec le goudron des pins. 
Vitrave ( viii , 3 ) donne à ce pissasphalte des ÂpoUoniates 
le nom de poix. Ëlien (xiii) lui donne le nom plus exact de 
bitume. Il parait qu'on faisait un pissasphalte artificiel avec 
l'huile de poix minérale (asphalte) et la poix; on a quelquefois 
employé le pissasphalte dans le^ traitement de la galle des 
bestiaux. 

Sg. — XXVI , page 36 , ligne 8. Zopissam eradi na^ihus dixi- 
mus, etc. Cf. le chapitre 33 du IWre XYI. L'emploi de ce médi- 
cament ne peut être avantageux dans aucun cas; il serait au con- 
traire désavantageux dans presque tous. 

6o. — XXVIII , page 36 , ligne 1 5. Lentisdex arlcre, et semen , 
et cortex, et lacryma , urinam dent, alçum sisiunt. On trouvait, 
il y a moins d'un siècle, dans lès pharmacies modernes, le bois du 
lentisque et l'huile des baies ; leurs propriétés médicinales étaient 
fort peu énergiques ; cependant , leur odeur très-prononcée , an- 
nonçant la présence d'une< certaine quantité d'huile essentielle , 
devait en faire des médicamens excitans. Les propriétés dont 
parle Pline sont confirmées par Bioscoride (i , 8g) , par Galien 
Xde Fac, simpl. med. , VIH , i33 ) , par Plinius Valerianus ( m , a2 ) 
et par Qaintus Serenus (v^ 127 ). 

61. — Ligne 18. FoUa dentibus in déhre attentniur ; mohihs 
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deeocto colbamtur. Cette propriété odontalgique , du lentîsqoe et 
de son produit résineux, lui est encore aujourd'hui généralement 
attribuée dans tout l'Orient. Les anciens se servaient de cure-dents 
de lentisque : 

Lentiscam melius \ sed si lihv frondea cospis 
Oefoerit , deDt&i penna levare potest. 

Martial. , Hb. xiy, epigr. sa. 

62. — Page 36, lîgue 19. CapiUum tingunt {semen , cortex et 
lacrynia lentisci). Cette assertion est fautive de tout point. 

63. — XXIX , page 38 , ligne i5. Platani aâçersanfur vesper- 
tiliorUbus, Piine a traité du platane au livre XII. Cf. la note i4 de 
ce même livre. On ne conçoit guère ce que Pline peut entendre 
par ces mots : Platani adçersaniur i^espertiUonibus. Véut-îl parler 
d'une antipathie naturelle qu'auraient les chauves-souris pour le 
platane , ou bien veut-^il faire connaître que le platane est un 
poison pour ces animaux ? L^une ou l'autre de ces deux înt^— 
prétations renfermerait une erreur. On ne se sert plus du platane 
en médecine. Lémery dit que le fruit résiste au venin , ce qui est 
la traduction de cette phrase du texte de Pline : omnibus serpen- 
tium et seorpionum venenis medentur» 

' 64. — Page 4-0, ligne 3. Lanugo foUorum , et auribus, et ocuUs 
inutilis. Le$ feuilles du platane étant glabres sur les deux (aces 
dans l'âge adulte, il s'ensuit que Pline ne peut parler que da 
duvet qui recouvre le fruit ; cependant les jeunes feuilles sont 
légèrement duveteuses. 

65. — XXX , page 40 1 ligne 7. Fraxinus quam yim aâ»ersus 
serpentes haheret , indicaçimus. Cf. le livre XVI et les notes i3o 
et i34* On trouve encore dans nos campagnes quelques traces 
du préjugé, sur lequel Pline revient si souvent, celui duquel il 
résulterait qu'une baguette de frêne met les serpens eu fuite. 
Tout ce qui , dans ce chapitre , a rapport aux propriétés du pla- 
tane est faux; les feuilles en poudre , prises dans du vin , ne font 
pas maigrir; la sciure du bois de frêne n'a rien de dangereux, etc. 
Dioscoride ( 1 , 108) en parle dans le^même sens que Pline. 
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66. — XXXI, page 4-o, ligne 17. Aceris radix, La racine d'é- 
rable ne jouit d'aucune propriété marquée. Pline a parlé de cet 
arbre au chapitre 26 du livre xvi. 

67. — XXXII, page 4o 9 ligne 20. Populi aîbœ marum in un- 
guentis usum exposuimus. Cf. le chap. 61 du livre XII (note ii4)* 
Ce brjron ou uva du peuplier blanc a été rapporté par nous aux 
chatons de cet arbre. La médecine moderne ne tire guère parti 
que des bourgeons de peuplier pour la composition d'un onguent 
nommé popiUeum, L'écorce est astringente , et le bois insipide. 
Parmi les nombreuses croyances superstitieuses que nous signa- 
lons , il en est peu de plus fortes que celle consacrée par cette 
phrase : Virçam populi in manu ienentibus mter/rigo non metuitur. 
Ainsi donc, suivant ce texte, une verge de peuplier rendrait in- 
vulnérable. 

68. •— Page 42 9 ligne 9. Populi ferunt et infolUs gi4ttam, ex qua 
ttpes propolimfadunt. Ce suc, qui se trouve sur les feuilles de peu- 
plier, se nomme mieUée, parce que la saveur en est semblable à 
celle du miel. On lui donne aussi le nom de miellat et de miellure. 
Les feuilles du rosier, du platane, du tilleul , de Térable, en sont 
souvent couvertes ; elles prennent alors un aspect vernissé. Cette 
matière sucrée est fournie par des pucerons qui s'attachent à la 
£ice inférieure des feuilles , et font jaillir de temps en temps des 
gouttelettes de matière sucrée doBt les fourmis sont avides. 

69 XXXIII , page 4.2 , ligne i3. Ulmi etfolia, et cortex , et 

rami , vim hahent spissandi , et vulnera contrcdiendL L'écorce 
d'orme , comme celle de la plupart de nos arbres , est astrin- 
gente. Il n'y a encore que bien peu d'années que l'on a conseillé 
l'emploi de la seconde écorce d'orme , mais ce médicament inerte 
tombe dans l'oubli. Dioscoride (l , 1 1 1 ) a fourni à Pline tout çé 
que celui-ci dit des vertus de Forme; toutes sont supposées, 
et, sur Forme , le livre xvi, et les notes 1 58- 160. 

70. — Ligne ig. Humor infolliculis arboris hujus nascens , cuti 
nitorem inducit, etc* Cette humeur n'est sans doute autre chose 
que la miellée. Cf. , plus haut , la note 68. 

7 1 .-r- XXXIV, page 44- » l%ne 6. Arbor tiiia. Cf. , sur le tilleul , 
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la QQte i4i da lîyre xvi. Les ûtws de tilleul sont éeiiles em- 
ployées dans la médecine moderne. On dit encore 9 dans quelques 
traités de thérapeutique , que les fruits sont astringens et l'écorce 
diurétique. Dioscoride dit cela non du tilleul , mais du phUl/rea. 
Nous pensons çie Pline, en copiant Fauteur grec, a attribué au 
pkiljrra (tilleul des Grecs) ce qui devait l'être au phîHxrea (^pM-- 
Ijrrea latifoUa des botanistes) , arbrisseau qui ressemble beaucoup 
à Voîeaster ( Oka europœa, var. sihestrts) ; or, on sait que les an- 
ciens déduisaient , des ressemblances extérieures , des analogies 
de propriétés médicales. C'est ce qui explique pourquoi Diosco- 
ride a dit que le pkiUyrta avait les mêmes propriétés que l'o- 
leasUr, Pline dit la même chose en parlant du tilleul , mab il 7 
a erreur évidente , et la comparaison du texte des deux auteurs 
le prouve. 

72. — ^ XXXV, page 44? lîg^e 12. Samhucas haha tdUnm 
genus magis sUçestre, quod Grœci dhommaclen, aUi hdion vocan^> 
mtdto hreçiusf 11 ne reste aucun doute sur la concordance syno^- 
nymique à établir ; la voici : 

I. Sambucus, Plin. , loco comm, — 'AjcIw, Theoph. , HisU pt, 
III , i3 ; DiOSC. , iv, ij^.^^ Sambucus nigra, L. , Spec, pi., 
385. — Le sureau noir. 

Quelques auteurs écrivent sahucus,^ notamment Quintus Se^ . 
renus (c. 33, p. 46): 

Si cai vesicas tardus cunctabitur bumor , 
Prodest ex paryis acinos potare sabucis : 
Aat ederae succum , etc. 

et chapitre 8 (^ Capù^purgando) , p. iga : 

Uogitur et saccîs , dederit quos parya sabucus. 

Nous pensons que les manuscrits de Serenus portaient sâBu^ 
eus, sa pour sam, comme on .le trouve écrit dans les vieux ma- 
nuscrits. Les Espagnols nomment le sureau sahuco. 

II. Sambucus sUvesiris , chaniœade seu helioh , Plin. , loco cbmn. 
— ' A*'?»? , HiPP. , Morb., il, 4^8 Ma«ii.^SPREKG,, ffw/' 
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Reiherè., I, 4> ; XtùftAtixIti ^ Dïosa, iv, 174.; *Extù<r»Klnj 
£jl75D., in Noihis; a Grœas EvCwté.— Eèuius, Cat.^ 87 ; 
CoLUBT. , X , 10 ; Frons putida -, Cât. , de Re rust, , 87 ; 
Pltn., lib. xvfl, c. VI; Ehulus hacds sangmndsj Virg., 
Ed. X, 27; Odoca, Marc. Burdig.j Sambucas Ehulus, 
L. , Spec, pLy 385. — L^hièble ou yèble. Cf. la note 78 au 
livre XVII. 

73.— Page 44-» Kgne \\. Vtnusque decocium in vîno veterifoUorum, 
vd seminîs , vel radicis, ad cjcuhos hinos potum, stomacho inutile 
est, alfo detrtdiens tiquant, La plupart àts propriétés que Pline et 
Dioscoride (iv, 174.) accordent au rareau sont hypothétiques; 
néanmoins les modernes se sont assurés que les feuilles agissaient 
comme purgatives, la seconde écorce comme vomitive et comme 
hjdragogue ; les baies sont laxatives , les fleurs émollientes : 
ainsi , on doit regarder comme assez certaines les assertions de 
notre auteur qui se rapportent à ces qualités ; quant aux vertus 
alexîpharmaques , anti-gouttenses , etc. , ce sont des fables. 

74» «^ Page 46, Kgne 11. Cortex interior {sambud) tntus, ex 
vino albo potus, alçum sohit On a tout récemment enfcore mis 
en vogue la décoction de la seconde écorce du sureau contre 
Thydropi^e ; nous avons dit que c'était un éméto-cathartîque 
assez énérgiqtie. 

.75. — XXXVI, page 46, ligne i4. Jurdperus vel ante cetera 
omnia excalfadi, exténuât, cèdro alias simiUs, Et ejus duo gênera ': 
altéra major, altéra minor. Le cèdre, dont Pline parle ici , est un 
juniperus; ainsi le rapprochement qui en est fait n'a rien qui 
doive étonner. Les propriétés des juniperus des botanistes mo- 
dernes sont loin d'être identiques. La sabine, par exemple, est 
on poison. L'huile essentielle que les feuilles fournissent agit 
avec une énergie formidable sur l'économie vivante. Au reste, 
les deux genévriers, dont il est ici question, rentrent comme 
variété dans une seule et même espèce^: 

I. Juniperus major, Plin., loco comm, — "Afjjetft/flof, ThëOPH., 
Hist. plant., m , 4 i "ApKivdùgjnêyuMii , Diosc. , i , 104. — 
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Juniperus, Y IRG., EcL, VII, 53; x, 76; Jurdperus vul^ 
garis fruticosa y C. Bauh., Pin, , 4^8 ; Jurdperus communis y 
L. , Spec, pL , i4-7o; Jurdperus commards , LamrK., EncjrcL, 
var. a, — Le genévrier. 

IL Jurtiperus minora Plin. , loco comm. — ILéi'pis , Theoph. , 
Hist. /?/• , I , i5 , 16 ; "A/BXguîof fJLîKp» , Diosc. , loco cit, — 
Juniperus nana , WiLLD. , Arb, iBg ; Jurdperus corranunis 
var. jS , HumUior, Lamrk. , Encfch — Le genévrier commua 
non arborescent. 

IIL Jurdpçrus in Hispania nata, Plin., xyi, 76. Cf. la note 896 
au livre XVI. — "ApKevios , Grjec. — Juniperus kispanica, 
Lamrk. , Encycl. ; Juniperus thurifera , L., Spec. ph , 14.70. 
Le genévrier d'Espagne. 

On a attribué faussement l'eacens à cet arbre. Cf. , au livre xiil, 
la noie 79; C'est à ces trois genévriers qu'il faut rapporter tous 
les arbres qui portent le nom àt juniperus dans Pline : les autres, 
qui sont bien des genévriers pour les botanistes , n'étaient que 
semblables aux genévriers pour les anciens : Juniperi similem 
hahent Phœrdces et cedrum minorent. Duo e/us gênera Ljcia et Phas- 
fdcia, differuntfoUo, Cf. , au livre xiil , les notes 80 , 81 et 82 , 
sur les arbres auquels on donnait, avec ou sans fondement, le 
nom de cedrus. 

76. — Page 4-6, ligne 16. U traque accensa serpentes Jugat. Vir- 
gile {Georg., lll , 4^4) ^ ^î* cela du cèdre : 

Disce et odoratam slabulis accendere cedrum, 
Galbaneoque agitare graves nidore chelydros. 

Cette particularité montre encore que les anciens donnaient le 
nom de cedrus aux juniperus. Cf. les notes citées plus haut. U 
est inutile de prévenir que la propriété de mettre les serpens en 
fuite, attribuée au genévrier, n'est rien moins que prouvée. 

77. — Ligne 17. Semen stomachi, pectoris , lateris doloriàus 
utile , eic. Les baies de genièvre contiennent du sucre , du muci- 
lage et une petite quantité d'huile essentielle ; on en prépara uvl 
rob connu dans les pharmacies sous le nom d'extrait de ge- 
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nîèyre. On le croît diurétiqae ; il est certain qu'il donne à Tu- 
rÎDC une odeur très-prononcée de violette. Cette particularité 
est due à l'huile essentielle que ce fruit recèle. La térébenthine 
agit de même. De toutes les propriétés que Pline ^ d'après Dio- 
scoride , accorde aux baies de genièvre , il n'y a que l'action 
diurétique qui soit possible ; tout le reste est hypothétique ou 
absurde. 

78. -^ Page 4.8 , ligne 3. Sunt qui etperungant corpus e semine 
ejus in serpentium metu. C'est le même préjugé que celui dont nous 
avons parlé plus haut. Cf. la note 76. 

79. — XXX Vil , page 48, ligne 6. SaUcisfructus anU maturi" 
iaiem in araneam ahit : sed si prius coÏÏigahir, sanguinem rejicien^ 
tihus prodâsi. Nous avons parlé des saules note 356 du livre xvi. 
Le (iruit de ces arbres est une capsule oblongue , rétrécie dans sa 
partie supérieure , bivalve et contenant plusieurs graines envi- 
ronnées à la base par une aigrette de poils simples. Ces graines 
sortent lorsque la capsule est mûre et qu'elle s'ouvre. C'est cette 
déhisceùce qui change le fruit en fils d'araignée , comme le dit 
plaisamment Pline. Ce duvet est inusité , ainsi que le fruit tout 
entier ; on a voulu , mais sans succès , le filer pour en faire des 
étoffes. Ce chapitre de Pline est emprunté à Dioscoride (i, i36) 
et ne renferme rien de rationnel sur les propriétés du saule. Les 
fleurs , et les fruits qui leur succèdent , sont inertes. Les feuilles 
sont amères et n'ont aucune puissance anti-aphrodisiaque. La 
graine du saule noir amarin n'est point un dépilatoire (voyez plus 
bas). L'écorce seule, de laquelle Pline ne dit presque rien, 
est un amer puissant qui figurerait avec avantage dans la ma- 
tière pharmaceutique , si l'on n'avait renoncé à la plupart des 
médîcamens. 

80. ^- Ligne 10. Est autem hic trium generum (succorum), Unum 
arhor ipsu exsudât gummium modo , etc. Ces trois sucs sont des 
sucs propres. Le premier, qui exsude de l'arbre à la manière de 
la gomme , est une manne qu'on tro^ve quelquefois àur cet arbre. 
Les deux autres (Alierum manat in plaga^ quum floret , exciso 

cortice trium digitorum magnitudine Tertius succus est detrunca- 

tione ramorum afaice distiUans') ne sont autre chose que les sucs 
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séveox f et Tan ne diffière point de l'autre. On ne les emploie 
point en médecine. 

8i. — Page 5o, ligne 2. Amerînm nigrœ semen cum spuma or- 
gfnli pari pondère , a halneo îUiium , psîloihrum est Nous ayons 
parlé de ce saule , note 356 du livre xvi , et Pavons rapporté au 
Salix monanâra de Linné. Sa graine n'a pas la propriété qu'on 
lui suppose^ et si son action était telle qu'on le dit, cesserait à 
la litharge (^spuma argenii) qu'il faudrait l'attribuer. 

82. — XXXVIII , page 5o , ligne 6, Non nmlium a saUce «Ife- 
lium usu distat vi'tex.,.. Grœdljrgon vocant, aliiagnon. Voici coni' 
ment on peut établir la synonymie de cet arbrisseau , qui est 
commun dans nos provinces méridionales : 

Fi/ex , Plin. , loco comm. — 'Ay^ôy , HiPPOCR. ; Theoph. , 
Hist pL, I, 21 (que Gaza traduit par a7nerina^);*kyv^s 
8 xvyof ^ DiosG. , I, i36. — Agnus sm vitex, Belon.; 
Vilex Agnus -castus , L. , Spec. plant. , 8go. — Le gatilier, 
ou arbre au poivre. 

On ne tire aucun parti du gatilier dans la médecine moderne. 
Les fruits sont un peu épicés ; pris intérieurement , leur action 
serait aphrodisiaque. Les feuilles sont à peu près inertes , ainsi 
que le reste du végétal. Plîne a écrit mal-à-propos que .le vitex 
ne différait pas du saule-osier , quant aux propriétés médici- 
nales. 

83. — Ligne 10. Duo gênera ejus, Ge^ deux variétés sont en- 
core aujourd'hui regardées comme distinctes par les botanistes. 
Voici les noms qu'on leur donne : 

I. Viiex major aspecta arhoris flore alho, Plin. , loco cit.; Vîtes 
latîore folio 9 C. Bauh. , <P/n. , 47^; Vitex Agnus -castus ^ 
var. jS ; ElcUior, Lamrk. , Enc/d. 

II. Vitex minor ramosa,folUs candidioriàus lanuginosis , PUN.; 
. Vitex foliis angustioribus cœmohîs modo dispositis, C. Bauh., 

P/b., 4.75; Elœagnon, Theoph. , ad, LoB. ; Viiex Agnus- 
castus, L. , Spec. plant., 890. — 'Le type. 

' Quelques auteurs -veulent que le viiex soit Veltèagnot deThëoplmt^' 
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84.— Page 5o, ligne 14. NascwUur(yUîces)in pahstrihus campis. 
Semen potum vini quemdam saporem haèet, et didtur fehres sol- 
vere, etc, Pline a raison d'assigner pour localité aux vitex le bord 
des eaux. Les semences sont excitantes. On a complètement 
abandonné leur usage; tout ce que Pline dit ici de leurs propriétés 
ne vaut pas la peine d'être sérieusement discuté ; elles peuvent y 
ainsi qu'il le dit, agir comme diurétiques ; mais, quant aux vertus 
de ces semences ^ contre les venins froids ou comme emmena- 
gogues, ce sont des (ables; la plus curieuse de toutes celles qu'on 
lit dans ce paragraphe, est celle-ci : Virgan\ qui in manu hàbeant, 
oui in cinctu y negantur intertriginem sentire* Dioscoride , plus se*- 
vère que Pline dans l'adoption des. pratiques superstitieuses , a 
dit la même cbose (i, i35). Notre auteur attribue la même 
vertu à la branche du peuplier. 

85. — XXXIX, page 54» ligne 4« Ericen Grœd votant frutUxm 
non muiium n momie differentem. Cf. sur Cette plante la note i46, au 
livre XIII. Nous avons cru devoir désigner ici les grandes bruyères 
sans préciser l'espèce. S'il fallait prendre à la lettre ce que Pline 
dit ici , il faudrait chercher d'autres plantes, car la feuille des 
bruyères ne rappelle pas celle du romarin; une seule espèce 
en a la couleur, c'est VErica ciner^ , L. Dioscoride (l, 118) 
ne &ît point ce rapprochement , mais il écrit , comme Pliné , 
que Verica est bontraire aux serpens ; c'est ce que ces auteurs 
disaient d'une plante ^ quand ils n'avaient rien à dire de ses 
propriétés. 

86. *— XL , page 54 9 ligne 8* Genisia (pioqne vinatU usunk 
prœsiat. Flores apibus gratissinû. Pline a déjà parlé d'un genêt 
propre à faire des liens (livre XVI, 69): Asia et genistafitdt 
Una adretia prœcipue, in piscando durantiafrutice rnadrfacte decem 
dieèus. L'espèce dont il est ici mention est celle que nous connais- 
sons sous le nom de genêt d'Espagne ; du moins, est-ce là celui 
qui est le plus communément répandu dans le midi de l'Europe, 
et qui peut le mieux servir à fabriquer des cordages et même 
une étoffe grossière, avec la filasse qu'on retire des jeunes ra- 
meaux. Les abeilles recherchent beaucoup les fleurs de ce genêt , 
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maïs elles paraissent aimer aussi beaucoup celles des autres con- 
génères. Est-ce là le cirécpliof des Grecs ? nous nous prononce- 
rons pour Paffirmative. Dîoscoride (iv, i58) dît que le a"3rupliov 
est un arbrisseau qui pousse de grandes branches en forme de 
verges , privées de feuilles , fermes , difficiles à rompre et très- 
propres à faire des liens pour la vigne; il ajoute que sa fleur est 
jaune et que sa semence ressemble à celle de la lentille ; or , il 
est facile de reconnaître qu'il s'agit bien du genêt d'Espagne, 
6f. funcea, L. Pline , dans la description confuse qu'il donne de 
ce genêt, ne dit rien d'aussi positif, mais rien néanmoins qui 
contrarie le texte de Dioscoride , auquel il emprunte tout ce qui 
a rapport aux propriétés médicinales , d'où il suit que l'identité 
. est établie parfaitement , et que la synonymie suivante peut être 
donnée sans hésitation : 

2^flt/)7oy, HoMER., Iliad., ^, SSa ; THUCtD. ; Aet., I, DiOSC., 
I, i58; l^Ttipios^ Paul. Œgin. , v; 2^«/)'7w,. Galen., 
de Fac, simpL med., p. aSi. — Genista ou Genesia, Plin., 
XVI, 3o; XIX, 2; XXIV, loco cit.; Virg., Georg, II, i3, 
4-34*; Mart., Epigr. y Wh. I, 44 *; Colum., iv, 3i; 
IX , 2g ; Spartium junceum , L. , Spec. plant. , ggS ; Genista 
juncea, Lamrk., EncyiL, II, 617. — Le genêt jonciforme 
ou genêt d'Espagne. 

87. — Page 54 , ligne 9. Dubito an hœc sit, quam grced auctores 
sparton appellaçere, etc. Nous avons rapporté, dans la note pré- 
cédente, le^sparton d'Homère au genista juncea ; Pline convient 
ici que le sparton gramen {esparto des Espagnols) n'était pas 
employé à la fabrication des cordages à l'époque où Homère 
écrivait ses ouvrages immortels. 

88. — Ligne i3. Nondum enim fuisse africanum vel hispanum 
spartum in usu, certum est. Ce spartum d' Afrique est le Stipa 
tenadssima ^ \,. ^ Spec. plant* y 116 («j/^ar^o des Espagnols), sou- 

I ....... Ut molle siler, lentseqne genests. 

Salioes, humUesqae genest», 

^* Non pira,- quie lenta pendent religata genista. 
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vent confondu avec le Lygeum Sparium, L. , dont les cLaames , 
beaucoup moins flexibles , se rompent avec une grande facilité. 
Cf. nos notes sur le cbapitre a du livre xix. 

%.— Page 54. , ligne i5. Semen ejus {genistas) purgal eUebori 

vice, hes fleurs et les semences du genêt joncîforme sont purgatives^ 
ainsi que celles de la plupart des congénères. Cette propriété est 
plas prononcée dans un genêt nommé Genista purgans par La- 
marck. Cette action catbartiqne est infiniment moins prononcée 
que ne le dit Pline ; aussi les oiseaux mangent-ils les graines des 
genêts avec avidité, et les cbèvres en broutent -elles les feuilles 
avec plaisir. Toutes les propriétés qui ne sont pas justifiées par 
cette action purgative sont hypothétiques. 

go. — XLI , page 56 , ligne 4- Mjrîcen , quam ericen vocat 
Lenœus , shmUm scopis amerinis didi. Cf. , sur le myrice , la 
note i46 du livre XII J. Nous avons cherché à établir que, sous 
ce nom, les anciens entendaient parler des bruyères, erica, et des 
iamarix , tels que les botanistes modernes les ont établis , avec 
cette distinction pourtant que le mot myrica , dans Pline, pa- 
raissait devoir s'appliquer aux grandes |)ruyères et au Tcanarix 
gtdlica, et que le mot de myrica , dans Lenaeus , était réservé aux 
petites espèces de bruyères , à l'exclusion des iamarix. Les 
bruyères (^erica) sont des plantes inertes, un peu astringentes ; 
les tamariscs ont une astringence plus marquée. Les bruyères de 
nos climats ne peuvent pas fournir un tronc assez gros pour en 
faire des vases où les porcs puissent boire. Les tamariscs attei- 
gnent de plus grandes proportions , et servent encore dans cer- 
tains pays à faire des tasses et des barils ; ainsi donc ce paragraphe 
paraîtrait devoir s'appliquer plus particulièrement aux tamariscs 
qu'aux bruyères. 

Qi. ^ Ligne 8. Adeogue mirabilem ejus antipathiàm contra so^ 
lum hoc viscerumfadunt , etc. Ce préjugé s'étend à plusieurs autres 
plantes , et nptamment aux fougères qui , à cause d'une propriété 
semblable , avaient reçu des.anciens le nom Sasplenion, La phrase 
qui suit celle que nous citons ici renferme une autre pratique su- 
perstitieuse qui ne mérite pas de nous occuper. 

92. ^- Ligne i6. Vulgus infelicem arborem eam appdlaU,,, quo- 
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niam tufnl ferai , nec seraiur nmquata. Peat«étre aussi parce qa^H 

se platt dan3 les terrains îocultes. 

^ 93. -— XLII, page 56, Hgne 19. Corinihus , et quœ drta est 
regîo , hryam vocat, ejusqite duo généra faciin On trouve fréquem- 
ment en Grèce le Tamarix trfncana , De^. , FL ail,, l, 269. 
Desfontaînes lui avait d'ahord imposé ce non parce qu'il Pavait 
vu pour la première fois en Bari>arie ; en Ta depuis observé dans 
le midi de la France et de l'Europe ; mais indépendamment de 
cette espèce, on trouve encore en Grèce le tamarisc de France, 
T.eallica^h,. 

94. — Ligne 2 1 . Hœcfert in Mgypie Syriaque etiam àbimdanier 
lignosumfrucfum , eic* Ce brjra d'Afrique peut être désigné avec 
certitude comme étant Vatte des Égyptiens modernes , Tamarix 
articulata , Vahl. C'est un arbre qui devient aussi gros et aussi 
grand qu'un chêne. Ses branches sont ordinairement chargées de 
galles adhérentes aux branches , et c'est ce que Pline aura 
nommé les fruits de cet arbre. Elles sont très - astringentes et 
remplies d'une liqueur rouge-ponceau. C'est en Egypte le seul 
bois un peu commun. Delille (F/. œgjpU illusir,, n9 35i) lui 
donne le nom de 2\ orientées; ainsi donc, voici deux brjra bien 
distincts : ^ ' 

L Brya corinihiaca, Plin., hco comm.; Brja stUestris, XIII , 87; 
Tamarix af ricana, D-ESFONT., FL ad., I, ^69; Tamarix 
gallica y L. Spec, plant. , 386. — Le tamarisc d^ Afrique et le 
tamarisc de France. 

II. Brjra Mgxpti> Plin. , hco comm, ; Brya satwa, seu înfélix 
lignum, Ejusdem., xiïi, 37. — Mvf>(iuij Dioscor,, 99; 
Galen. , de Fac. simpL med., VII, ai {çuœ fert fruclum 
^aUœ simîltm ). — Tamarix articulata , Wahl. , Sjrm. , 
Il , 48 , t. i^^i Tamarix orientaUs, Gmel. , Sjrst. nai., 
1 , 499; Dalec. , FL €Bsxpt,, 35 1 , etc. — Le tamarisc qui 
porte des galles.— Belott, Singular,, il, 218. 

Pline décliare au livre xiii, chap. 87, que b trye sauvage ne 
porte point de galles , et que le contraire a lieu pour la brye 
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domestique. Le tamarisc d'Orient ou altée est encore cultivé par 
les Égyptiens. 

95. — Page 58 , ligne 3. DiOttr san^idnem refûieniihis cortex 
trùus, etc. Nous avons dit que le tamarisc devait prendre place 
parmi les remèdes astrîngens. Tout ce que Pline dit vers la fin 
de ce chapitre est mêlé de croyances superstitieuses , tont-à-(ait 
indignes de lui , et qu'on ne retrouve pas dans Dioscoride qui 
lui fournit ici la plu» grande partie de son texte. Cf. Dioscoride 
(I, 116). 

g6. — XLIII , page 60 , ligne 2. Nec virga sangidnea felicior 
habetun Cf. 9 sur cet arbrisseau, la note i65 du livre xvi. Le virga 
sanguinea était consacré aux divinités infernales ; c'est pourquoi 
Pline le qualifie Sinfelix. Arbores quœ inferum deorum Ofierten- 
iiumque in tuiela sunt , eas infelices nonUnani : aîattmum, sanguin 
nem, etc. (Tarquit. Etrusc. , tf/?ttJ Macrob. , Satur., 11, 16). 
Pcenaparriddumoremajorum hœc înstîtuta est, ut parricida vîrgis 
sangnineis perheratus , deînde cuieo insiutiur ( MoBEST. , Digeste , 
4.8 , tit. 9 , leg. IX ). Nous avons rapporté le virga sanguinea au 
Cornus sanguinea, L. 

97. — XLIV, page 60, ligne 5. Silerisfolia iUiiafronii capitis 
dolores sedant. Cf., sur le siler, la note 178, au livre xvi. Nous 
avons rapporté le sHer au SaUx viteHina, ou espèces voisines, à 
rameaux flexibles. Si cette désignation, très-probable, est admise, 
nous dirons que tout ce que Pline nous apprend des propriétés 
du siler ne mérite aucune attention. Notre auteur accorde au 
saule la propriété déjà attribuée au peuplier, et à plusieurs antres 
arbres ; il y a autant de raisons pour la reconnaître dans dix ar- 
bres que dans un seul. 

98. — XLV, page 60, ligne 10. Ugusirum si eadem arbor est, 
quœ in Oriente cypros , suos in Europa usus habet. Le troëne 
{ligustrum) est dififérentdu çyprus {lat^sonia) et par les carac- 
tères botaniques et par les propriétés médicinales. Cf , sur le pre- 
mier de ces arbustes, la note 174-9 au livre xvi, et sur le se- 
cond, la note 999 au livre xil. Les feuilles du troëne sont amères 

XV. la 
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et astringentes ; il n'y a donc aucune probabilîté en Ëiveur des 
propriétés que lui accorde Pline. Il est difficile de conserver son 
sérieux en lisant la phrase qui termine le chapitre : Sanan$ et 
gaJUnaceorum pkuiias acinL « Les fruits du troène guérissent la 
pituite des gallinacées. »> Le Latpsoma inemds {gyprus) est one 
plante aromatique qui a des propriétés excitantes. 

99.— XLYI, page 60, ligne 17. FûUa alni. Cf., sur raolne^ la 
note ilfi du livre xvi. 

loo. — XL VII, page 62, ligne a. Ederœ gênera vigtnti de- 
monstraçimus. Cf., sur les edera, la note 3 18, au livre xvi. La 
médecine moderne ne tire que bien peu de parti du lierre. Les 
feuilles sont légèrement excitantes ; elles entretiennent les cau- 
tères , sur lesquels on les applique , dans un état de fraîcheur 
salutaire ; on dit encore , dans quelques traités de matière médi- 
cale , que leur décoction (ait mourir la vermine. Les baies sont 
purgatives et même vomitives , mais cette assertion est peut-être 
hasardée, car les oiseaux s'en nourrissent volontiers. Voilà tout 
ce qu'il y a de plus positif à dire sur les propriétés du lierre , et 
l'on sait, par conséquent, à quoi s'en tenir sur tout ce que Plîne^ 
d'après Dioscoride ( il , 210) et d'après Galien (^de Foc. simpL 
med,, vu, 191 ), dit à ce sujet dans le long chapitre consacré 
au lierre. 

ICI. -— Ligne 5. Eadem natura {succus proprîus ederœ) ^ çuœ 
aceto, ei est. Cette identité de nature entre le vinaigre et le jsuc 
séveux du lierre n'existe pas. Nous dirons seulement que le suc 
d'un grand nombre de végétaux développe une quantité notable 
d'acide acétique par la fermentation rapide à laquelle il passe 
bientôt. 

102. — Ligne 20. Ad lienes efficador albœ estyferro calrfitctus. 
Le suc du lierre , chauffé dans un vase de fer, attaque ce métal , 
dont il dissout une faible quantité, au moyen de l'acide acétique 
libre qu'il peut renfermer. Or, les modernes attribuent au fer de 
grandes propriétés contre les engorgemens de la rate , soit que le 
métal soit ingéré à l'état d'oxide , soit qu'on le prenne à l'état de 
sel , acétate ou sulfate. 
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io3. — Page 64. ,. ligne i3. Lacryma eêerm psîUahrum est, 
phAinasiru/ue toBk. Celte larme do lierre est la même prodacdon 
dont Pline parle à la fin du paragraphe , sons le nom de gomme. 
Les chimistes modernes lai ont donné le nom de hédérine ou 
hédërée. Ce n^est pas une vraie gomme , mais une gomme-résine 
mêlée d'une grande quantité de ligneux. Il est rare que nos 
lierres la fournissent ; celle qu'on voit dans le commerce arrive 
d'Orient. Elle entre dans quelques vernis. C'est sans doute sur 
VautmriU de Pline que plnsievrs auteurs de matière médicale la 
disent dépilatoire à reztérieor, 

io4* -— Pa^c 66 9 ligne i. Gummim eHam in tèera qucerunty 
quam ex aceto uU'lisstmam dentièus prenùttunL On a dît successif 
vement de tous les corps résineux , qu'ils convenaient dans lés 
maox de dents ; il reste quelque diose de cela dans les préjugés 
populaires. C£ la note précédente , sur la gomme de lierre <m 
hédérée. 

io5.— XLVIIl, page 66, ligne 4* Grœcivicmo vocabulo ds^n 
appeUant fruikem majorem thymo , foliîs ochni» Duo ejus genem, 
Afia de jeter du jour sur ce que Pljne dit des cisihos , nous 
allons donner la synonymie des espèces dont Dioscoride , qui 
sert si souvent de guide à notre auteur, a parlé ; il en reconnaît 
trois espèces distinctes : 

1. K/^of 8 Kh^pov i jMV«"fli/)or, Diosc, 1^ 1^7. — tt/ifeo* 
ftore mascitlo rosaceo, PUK. , loco comm, ; Gsius mas^fûlio 
rotwndo hirsîtUfsimo , C. Bauh. , Pin. , 464 > Cis^us pHosus , 
L., Spec.piant, 736. — Le ciste poilu. 

Cet arbrisseau , dît Pîoscoride , est petit , chargé de rameaux 
et de feuilles , et se plaît dans les lieux pierreux. Sa feuille , 
ronde et velue , est âpre au goût. La fleur du mâle est rouge , 
oonmie celle du grenadier; celle de la fçmelle est blanche. Celte 
description se rapporte exactement à celle du ciste poilu , ^ la 
dimension près des tiges, qui sont assez élevées. I^e ciste fe- 
melle à fleurs blanches, du même auteur, est une ^espèce dis- 
lÎDcte {vt^rez plus bas)* Pline dit que les feuilles d^ cette plante 

12. 
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soDt semblables à celles de Vocjrmum ; mais comme cette plante 

est peu connue , cela ne jette aucune lumière sur la question. 

II. KiV7o'w fîcTof xtiS'ov^ DiOSC. ,1, 128. — LeJon appdlatur 
herba yVhm, , XXVI , 8 ; Cistus îedon cretense^ C. Bauh., 
Pin, y 4-67 ; Cistus creiicus , L. , Spec* plant, , 17 38. — Le 
ciste ladanîfère de Crète. 

Quoique tous les commentateurs soient d'accord sur cette 
synonymie, Sprengel (l, 277) désigne pourtant le Cistus kh- 
danifems y L. , arbrisseau que nous avons vu fréquemment en 
Espagne et en Portugal , et qui n'est pas rare en Proyence. 
Comme on ne le trouve pas en Crète, on ne peut adopter Topi- 
nion du docte étranger. Dioscoride dit que les feuilles de son 
ciste lédou sont noires et longues , ce qui tendrait à &ire dé- 
signer, de préférence sm Cistus creticus , le Cistus Ledon, L., 
que l'on ne trouve pas en Crète : du moins aucun auteur n'en 
donne l'assurance. Il faut donc rester définitivement fixé sur 
l'espèce désignée plus haut dans la synonymie. Cf. , au livre xil , 
la note 82. 

III. Kta-loç 9m AU , DlOSC. , loco cit. — Cistus fœmmeus flore 
albo , Plin. , loco comm,; Cistus fœmina, Clus. Hist., I, 70 ; 
Cistus sali^ifolius , L. , Spec. plant. , 788, — Le ciste à 
feuilles de sauge. 

Cette espèce est commune dans le midi de l'Europe; ses fleurs 
sont blanches , et quelquefois d'un jaune pâle. 

106. — Page 66, ligne 10. Sub his maxime nascitur hjrpo-- 
cisthis, quam inter herbas àicemus.QS..^ sur Vhjrpodsthis, le liv* XXVI, 
chapitres 3i , 49 » 87 et 90. 

107. — XLIX , page 66, ligne i3, Gssos er/ihranos ab Usdan 
e^)peUa(ur similis ederœ , etc. Pline a dit au livre xvi ( Cf. la 
note 3 18) : Quidam apud Grœcos etiamnum duo gênera hujus 
faciunt a colore acinorum. On ne connaît pas de variétés du 
lierre à baies on à feuilles rouges, mais il est certain du moins 
que ce lierre rentre dans les concordances synonymiques que 
nous avons données au liv. xvi, note 3 18. Dioscoride (i, 210) 
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dit 9 en parlant des feuilles du lierre : Kcù rk ^v>.ka as^vtcc kclï 
yetfiaS'n KàLt ipvipu, Thëopbraste (HisL plant , m, i8) s'ex- 
prime en termes pen difCérens. Bodaeus à Stapel cherche k 
expliquer. la valeur de ce mot ipvifci^ mais ne dit , à ce sujet , 
rien de satisfaisant. Au reste, il nous suffît ici de savoir que, par 
dssus erythranos y Pliae entend parler d'un lierre. Cet auteur a 
confondu , dans le chapitre que nous commentons , des faits et 
des noms qui ont rapport au lierre et aux cistes dont il devait 
seulement s'occuper , ce qui jette dans le texte une confusion 
désespérante. 

io8. — Page 66, ligne i6* Item ( Grœd) chamœcisson appeUant 
tâeram, non attoHentem se a terra. Ce mot de chamœdssos a été 
donné à plusieurs plantes par des botanistes de la renaissance 
des lettres, et notamment au Cistus œlandicus, et à VAzaJeapro- 
cumhens ; mais le chamœdssos parait devoir être rapporté au 
lierre terrestre, Giechoma hederaua, L. Cf. , sur cette plante, la 
la note SsS du livre XVI. Il y a aussi quelques probabilités en 
faveur de Vazarîna; mais cette plante , rare en Italie , se trouve 
sur les rochers , tandis qu'il faut chercher le Aamœdssos dés 
anciens parmi les plantes communes. 

109. ^- Ligne 18. Sndlax quoque , qui et nicophoros cognomîf 
natur , sindlUudinem eâerœ.^habet , tenidorihus foUis, CC, sur le 
smilax , au livre XVI , la note 326.. Il est superflu de com- 
battre le préjugé relatif à l'usage des rameaux en bandeau contre 
les migraines. 

I ] o. — Page 68 , ligne g. Simiiem huie aUquk dematida appel-- 
laçenmt , etc. Il est facile de. reconnaître la clématite des baies 
dans ce que dit ici Pline , surtout si l'on complète cette des- 
cription avec le texte de Oioscoride ( i , 182) ; c'est, comme on 
sait , une plante grimpante qui s'attache aux corps environnans 
au moyen du pétiole des feuilles, qui se roule en vrille. Sprengel 
{Hist. Rd herh. y I, 178) a désigné la clématite bleue, Cle- 
matitis 'fiiticeUa ; mais il nous semble bien plus naturel de dé- 
signer la clématite des haies, que ses feuilles rapprochent bien 
plus des smilax que l'autre. 

Voici comment nous établissons la synonymie de cette planter 

Qematis repens el genîcuïala smilaci similis , PlIN. , loco dtato. 
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— ^kr^yifn^ Theoph. , Hist plant, v, lo; K?âiindr7rif ^ 
Diosc, I, i^ik.-^VUis sUçestris caustica, Gessn., Hort,; 
CkmeUis Fàalba , L. , Spec. plant, , 766. — La clématite 
des haies , viorne , ou herbe aux gueux. 

Quelques commentateurs veulent voir dans cette plante la 
vigne sauvage, eifATixof kyplA^ de Dioscoride (iv, i83). 

1 1 1.-— Page 68, ligne 11. Fo^ ejus lepras purgant. Les feuilles 
sont caustiques. Appliquées sur les ulcères, elles peuvent les aviver 
et en produire de superficiels. On sait que les pauvres ont mis 
cette propriété corrodante à profit pour exciter la commisération 
publique , en faisant nattre des plaies plus effrayantes que dan- 
gereuses , et dont la cure est très-&cile. 

1 12, — L , page 68, ligne 16. ArunéUms gênera XXIX âanon- 
sira^imus , non aliter eçidentiore âla naiwrœ vi , tfuam contmuis 
his *0olunumhus tractamus* La force de la nature , dont Pline 
veut parler ici , n^est autre chose que la sympathie et Tantipathie. 
'Cette croyance , mal fondée dans la presque totalité des cas , 
était une idée fixe chez les anciens , et rend compte de la prodi- 
gieuse quantité de faits erronés qui déparent leurs ouvrages. 
Ainsi vi>ici , dans le passage qui donne lieu à ces réiexions , les 
échardes de fougères , entrées dans les plaies , attirées par le 
roseau , et celles du roseau attirées par la fougère : c^est là la 
sympathie ; ailleurs , le chou fait périr la vigne , le peuplier met 
les serpens en fuite : voilà l'antipathie. Cf. les notes a et 3 de ce 
même livre. 

1 1$. •-- Ligne ai. lUa qum m Judœa Syriaque nasdfur odorum 
ungumtorumque causa , etc. Ce roseau de Judée et de Syrie n'est 
point un amndo; ce n'est pas non plus VAcorus Calamus, L., plante 
qui porte dans nos c^ficines le nom de Calamus aromaticus, mais 
quelque autre monocotylédone peu connue. Cf., au lifre xii, la 
note 95. Nous ne pouvons donc discuter ce que Pliile dit des 
propriétés de cette plante , qui est aromatique. 

1 14..— Page 70 , ligne 9. Foliis ( donacos ) ejus ad extraihendos 
acaUos utuniur. Celse , dont les ouvrages sont encore estimés 
des modernes , croyait à la vertu attractive des roseaux , puis- 



Digitized by VjOOQIC 



NOTES DU LIVRE XXIV. i83 

qu'il dit : VUsuraJus corpori infixas çsL,, Surcubtm, si fieri potes/, 
oportet vd manu ^ vel ferramento ejicere. Si vd proefractus est , 
vel aitius descendit , qvam ut ita fieri possit , medicamento eçocandus 
est Optime autem edudt super imposita arundinis radix, si tenera 
est, protinus eentrîta : si jom durior ^ ante in mulso décoda : eui 
temper nul adjiciendum est, oui aristoloàda, cum eodem melle, Pes-- 
sima eat surwlis anmdo est , quia aspera est : eadèmque offensa 
inflids hastula est. Sed usu cognitum est uiramtfue oâversus àUe- 
ram me£ctMmentum esse , si cojttràa superimposita est (v , a6). 
Dioscoride partageait les mêmes croyances (i , ii5)* 

II S*—* Page 70, ligne i4* Eodem recens trita in vino pota, Ve- 
nerem eonatat. Arundinum lanugo iïUia auribus , obtundit auditum. 
Quoique Dioscoride ( i , 1 15 ) ait tenu le même langage , ces 
deux assertions sont mensongères. 

ii6«— LI, page 70, ligne 18. Cognaia in JEgypto res est arun- 
dbdpapyrus f etc. Cf. , sur \^^ papyrus , les notes ici à ii49 stu 
livre xill. hepapjrrus ne joue aucun rôle eii médecine. Il est 
curieux d'entendre dire par Pline que le papier de papyrus, étant 
brûlé , devient un caustique ; et plus loin , que la cendre avalée 
fait dormir; pnis enfin , qu'étant appliquée sur les callosités , 
elle les guérit. Dioscoride (l, ii5) est bien plus conséquent 
avec lui-même , en traitant de la propriété 9 vraie ou supposée, 
du papyrus» 

1 17. -^ LU , page 7a , ligne 4. Ne in Mgypto quidem nascitur 
chenus, ui docuhnus. Cf. , sur Tébène , la note 27 , au livre xii. 
Faisons encore remarquer une singulière contradiction : l'ébène, 
appliquée sur les yeux, dissipe, dit Pline, les brouillards qui nui- 
saient à la vision, et elle guérit la toux ; puis il termine en disant 
que les médecins rangent l'ébène parmi les corrosifs. Dioscoride 
ne parie pas de cette dernière propriété ; toutefois , il déclare que 
sa saveur est mordante et astringente ( l , 129). Parmi les arbres 
désignés comme vra^s ébéniers , il ne s'en trouve aucun qui ait 
une saveur mordante , mais tous les diospyros ont une saveur acre 
el fort astringente. C'est aussi ce que disent les anciens des pro- 
priétés de l'ébène indienne. 
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II 8. •— LUI, page 72 9 ligne i3. Bhododendros nenomen qui- 
dem apud nos iménit latinum* Tous les noms donnés à cette plante 
sont en effet tirés du grec. Cf., au livre xvi, la note 179. Cet 
arbuste, connu des Français sous le nom de nerion et de laurier- 
rose , appartient à la famille des apocînées. C'est un poison assez 
énergique, et tout ce que Pline en dit est vrai ; cependant, la per- 
sonne qui voudrait se préserver de l'effet de la morsure des ser- 
pens , en prenant un breuvage de nerion et de rhus, pourrait fort 
bien , si elle ne moyrait pas du mal , mourir de l'antidote. Ce 
chapitre tout entier est puisé dans Dioscoride ( iv, 82 ). 

' 1 19. — LIV, page 72 , ligne 20. Nec rhus latinum nomm hahet, 
quum m usum pluribus modis veniat Cf. la note 83 du livre xill. 
Ce mot rhus, pris dans une acception vague et sans épithète, 
désigne le Rhus Coriaria ou sumac des corroyeurs. Cette plante 
a une acidité très- remarquable, qui lui a valu le nom vulgaire de 
vinaigrier ; ainsi donc , lorsque Plîne dit que cet arbrisseau peut 
servir en gargarisme , qu'il est rafratchissant et un peu laxatif, il 
n'affirme rien que de croyable. Toutefois , cette acidité est mêlée 
d'astringence. 

120. — Page 74, ligne i. Nom ti herha est sihestris , foUis 
mjrrti, cauliculis èreçibus. Cet arbrisseau est le Coriaria myrtifoUa 
des modernes y et n(>us en établissons , comme il suit , la syno- 
nymie : 

Herha myrdfolia , Plin. , loco comm,; Bhus sibestrîs Plinii , 
DODON. ; Rhus herha Plinii, Clus. , Hist ; Coriaria mjrrti- 
folia, L. , Spec» plant. , 1467. --' Le redoul à feuilles de 
myrte. 

Cet arbrisseau abonde dans le midi de l'Europe. Pline ne 4it 
rien de sts propriétés vénéneuses ,. qui sont fort intenses. On 
s'en sert encore aujourd'hui pour préparer les cuirs. 

121. — LV, page 74, ligne i3. Bhus, qui erythros appéllatur. 
C'est le Bhus Coriaria, L. Cf. la note 83 du livre xill. Il a dû 
l'épithète de rouge, l/)v6/>ôf , 2l sts grappes de fruits, qui ont en 
effet cette couleur. 
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1 32. — Page 74.» ligne i^. Adspergùurpro sale ohsùniis. Cet usage 
a eDcore lieu , dit-on , dans quelques parties de la Turquie. 

ia3. — LVI , page 74. 9 ligne 2 a. Alia res eryihrodanus , ifuam 
àUqui ereuthodanum vocant, nos ruhiam. C'est là notre garance, 
Rubia iùictorùm, L., dont nous avons parlé note 76 du livre xix. 

Beckmann , d'après Hesychius , a cherché à prouVer que le 
sandix de Pline (xxxv, 6) et de Virgile (Eclog. IV, 45) était la 
garance. Cette opinion , qui n'est basée que sur une fausse in- 
terprétatfon du passage de Virgile , sera discutée en son lieu. 

124.. — Page 76, ligne 2. Morbum regium {rubia) sanaU Cette 
propriété de la garance , contre la jaunisse , n'est pas vraie , non 
plus que celle de la carotte qu'on emploie si souvent contre la 
même maladie. Cette croyance est fondée uniquement sur la cou- 
leur de la garance et sur celle de la carotte qui rappelle la cou- 
leur du teint des ictériques. 

125. — - Ligne 7. FoUa et capiUam ir^unt, La feuille de la 
garance ne renferme aucun principe colorant qui puisse changer 
la nuance des cheveux. Tout ce qui a rapport aux vertus médici- 
nales de la garance est faux ou hypothétique. Cf., sur ce sujet, 
Dioscoride (m, 160). 

126. — LVII, page 76, ligne 11. Disiat ab eo, qm aljrsson 
vocatur, foliîs ianium et ramis minorîhus. Cet aljsson de Pline 
n'est pas la même plante que celle de Dioscoride , qui n'est pas 
la même que celle de Théophraste. Alysson signifie , ainsi que 
nous l'apprend Pline , anti-lyssique ou anti-hydrophobique. Ce 
que Pline nous apprend de son alyssum dispose à croire qu'il 
s'agit uniquement de quelque variété de la garance cultivée, ou 
bien encore de quelque plante voisine , d'un galium ou d'une 
aspenHa par exemple. C. Bauhin ( Fin. , 333 ) donne pour syno- 
nymie à cette plante, le Bubia sUçesiris lœHs que les botanistes 
modernes n'ont pas conservée. Césalpin croyait que Valy^sum et 
le lappaço étaient une seule et même plante. Nous ne disons rien 
des propriétés médicinales attribuées par Pline à son alyssunu 11 
suffira aux moins attentifs de lire ce chapitre pour savoir à quoi 
s'en tQpir à cet égard. 
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127. — LVIII , page 76 , ^>gne 17. Tin^eniâfus et raiicula 
lanas prmparat , quant struMon a Grceds vocari dixhnus. Cf. la 
note 80 du livre xix. 

128.— Page 78, ligne 11. Apocymim/rutex ex folio edgrœ 

Canes et omnes quadrupèdes necat, Juapocjnvm de Pline se rattache 
à la sjnonymîe suivante : 

Apocpaan folio ederœ, Puif. , loco comm, -*- *Aw6KVf09^ nifM" 

IV, 81. — Apocjrnumfolio suhroUmdo, C. Bauh., Pw., 3oï. 
— Le cynanque redressé et de Syrie. 

La description du fruit de cette plante, nommée, par les bo- 
tanistes, follicule, fait facilement reconnaître en elle une apocynëe. 
Lés graines sont soyeuses. Pline a raison de dire , en parlant de 
cet apocyn , quMl tue les chiens et les quadrupèdes. Est-ce bien 
le Cjrnanduan erecium dont il est ici question? cela nous semble 
douteux , k moins que cette plante ne fiït autrefois commune eo 
Grèce , ou cultivée en Italie ; autrement il est difficile de se 
rendre compte comment U se fait que Pline et Dioscoride ne 
disent rien de sa patrie. Leur silence , à cet égard , doit ùire 
croire qu'il s'agit d'une apocynée d'Europe , mais alors aucune 
de celles que nous connaissons ne s'y rapporte. 

129. -^ IJX , page 78 , ligne 16. Est et rosmarèmanf Duo ge^ 
nera efiis. Cette labiée est très-riche en huile essentielle, et con- 
séquemment très -excitante. Elle sert a^sez fréquemment en 
médecine. L'odeur du romarin est résineuse, et peut être, 
avec asseï de justesse , comparée k celle de l'encens. Le nom-grec 
de Ubanoiis prouverait que les Grecs avaient (ait ce rapproche- 
ment, si le texte de Dioscoride ne le disait positivement, non àts 
feuilles , mais de la racine. Cette odeur d'encens du romarin (ait 
dire à Apulée : Aniequam thus sâretur, hac herha honUnes deos 
placahant. PKne , en indiquant d'après Dioscoride que le romarin 
convient dans les maladies de poitrine invétérées , commet une 
(aute , et ce n'est pas la seule qu'on peut lire dans le paragraphe que 
pous commentons. Au reste , la médecine des anciens , qui a été 
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pendant bien long-temps celle des modernes ^ admettait les exci- 
tans dans ane foule de cas où ils sont nuisibles. Que penserait 
uo médecin de la recette donnée par Apulée (c. 79, t. 5) dans 
laquelle entre le romarin et le poivre pour calmer la toux au 
moment du sommeil : Ad tusshn : herbam romarinum cum -piperis 
ffranis cenium, mdUs unciis duabus, ieres et faciès pastiUos, et dahis 
uman mane et unum sero quum dormilum vadit; tusshn sedat. Au 
reste , il y a encore dans le Nord des peuples qui ont des re- 
mèdes peu différens. Cf. Dioscoride ( m 9 87 ) , Théophraste 
{Hist pu, IX, II) et Apulée {hco <^.). 

i3o. — LX, page 80, ligne 7. Cackrys rmâta generAhahet, ut 
Oximus. Pline a parlé en effet du cachrys au livre xvi , chap. ii. 
Cf. la note 54* Nous ferons remarquer, en passant , que Sprengel 
( Hist, Rei herb. , p. 89 ) rapporte le KAXpvs d^Hîppocrate ( Nat. 
mul. y 578) au Cachrys cretica des modernes. Nous avons dit que 
le mot de cachrys avait une signification vague ; nous allons le 
prouver : 

^kyjMs^ HiPPOC. , de Nat. mul. , 578.— Cachrys creiica, teste 
$PR£NG., loco cit., seu Athamanta libanoiis. 

Kx'XfVSj TheOPH. , Hist. plant., III,, 6. — Jubss sea amentum , 
inflorescenda arhorian ex tribu amentacearum , ut in juglan- 
dihus, avellanis , roboribus, etc. 

YkiyXfVÇ, DiOSCOR. , m , Sj.'^Fmctus Athamanta Libanotis 
seu c^nis. 

Cachrys gignitur in arbore, abiete , îarice , picea , tiUa , nuce , 
pUUano^etc., PluA., xvi, 11 ; GaUœ, seuproductiofongoidea, 
seu poilus juLus arborwn amentiferarum. 

Cajkrys resinosa, £JUSD« , XXIV, 11. — l^àyxfVf, DiOSCOB. , 
III , 87. -^ Semen Ubanotis prima sed non roris. 

Pline , dans le passage que nous commentons , a confondu le 
caArys de Théophraste et le candirys de Dioscoride ; il a commis 
une autre erreur, c'est d'attribuer au Ubanotis stephanomaticos y 
ou à couronnes , c'est-à-dire au romarin des modernes , ras des 
Lados , le canchrys qui est produit par le libanotis canchryphùre > 
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ou Uhanotis prima, qu'on peut rapporter avec certitude à une 

ombellifère. Vojrez plus haut 

i3i. — LXI , page 80 , lîgne i3. Herba sabina, hraihy appeîlaia 
a Grœcis duorum generum est. Les miodernes ont donné le nom 
de savînîer ou de sabine à un juniperus commun dans toute TEu- 
rope méridionale ; les deux espèces grecques ne forment au- 
jourd'hui que deux variétés de la même plante. Nous donnons 
comme il suit la concordance synonymique : ' 

Bp«flt/f 8 BupttBpov, DiOSCOR. , i, io4; Apul., in Uhro âc 
Nomin. etViriui. herb,, Galen. , de Foc. simpl, , VI ; B/)ctflv, 
B/)ct<ft;|, BôpttBpoy^ Quorumd. — Herba sabîna, Plin., 
loco comm. ; Cat. , de Re rust, , c. 70 ; ViRG. , Culex , v. 4-o3; 
Savinay Car. MaO. , Capituh; Sabîna et Saçina, Latinor. ; 
Juniperus Sabina, Scop. ^ FI, cam. , II, 1228. — Le ge- 
névrier sabine. 

€t. BpuBve KVirttptTCOKpvxxofj DiOSCOR. , loco ciiato. — Herba 
sabina folio cupressi, Plin. , loco dU; C. Bauh. , Pi/i. , 487 ; 
S, bacdfera, J, Bauh., I, 288 (c'est le type de l'espèce). 
— La sabine mâle. 

/S. BpiAvc /JLVpîKh^vxKos ^ DiOSCOR. , loco cit. — Sabina tama- . 
risci folio seu cupressus cretica , Plin. , loco cit, ; Sabina folio 
tamarisci seu Dioscoridis , Bauh. , Pin, , ^Sy ; Sabina vulgu" 
iior, Los., Iron», 219; Juniperus sabina, var. ^jfoliis supe^ 
rioribus paulo longioribus, aculioribus et semipaiulis, Lamrk. , 
EncjrcL, il , 628. — La sabine femelle. 

IjC mot de brathu^ vient, suivant quelques auteurs, dé fipAfv^ 
parce que la sabine pousse lentement. 

182. -~ Ligne ï6, A multis in suffitus pro ihure adsumitur. PKne 
est ici d'accord avec Virgile qui a dit dans le Cidex ( v. 4o3 ) : 

fierbaque thuri^ opes priscis imilaia sabina , 
vers que quelques auteurs écrivent : 

Herbaqne thoris opes priscis iipitata sabinis ; 

variante moins importante qu'elle ne le parah. Cette herbe ,. 
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Êimeuse chez les Sabîns , serait toujours la sabîne. Ovide a 
confirmé aussi cet usage daos se^ Fastes (l, 34.1 ); Dioscorîde 
(l, 104.) en parle dans le même sens. 

i33. — Page 80, ligne 17. Eosdem effectus hahercy quos cinna- 
mwn, iradiiur. Cf. , sur le cinname , la note 118, au livre XII. 

i34.. — Ligne ao. Partus emortuos adposita exirahâ, et svffitu* 
La Sabine prend place parmi les poisons acres ; son action sur 
l'estomac est fort énergique ; ses propriétés emménagogues sont 
«douteuses. Dioscorîde dit, ainsi que Pline , que la sabine a une 
grande puissance : Partus emortuos adposita extrahit, et svfjitu» 
Galien (<2? Tac. shnpl. mtd,^ vi) assure qu'elle peut in utero ma- 
tris fœtui eripere vitam, et c'est sans doute de cet auteur que date 
une croyance mensongère qui a fait tenter de criminelles et inu- 
tiles essais , dont Tissue a été souvent funeste , quoique le but 
principal ait été manqué. 

.l35. — Page 82 , ligne i. Gaïïinacei generis piudtas fumo ejus 
het-bœ sanan tradunt. A coup sûr, les matières médicales ont ou- 
blié de parler de cette merveilleuse propriété. La sabine guérit 
la pituite de la volaille ! Cf. la note 98. 

1 36. — t LXII , page 82 , ligne 4* Similis herhœ Judc sahinœ est 
selago appeUata, Sprengel ( Hist. Rei herb» , 1 , 206 ) décide qu'il 
' s'agit ici du Ljrcopodium Selago de Linné , sorte de plante com- 
mune dans les montagnes sous-alpines. Ses feuilles sont imbri- 
quées , comme celles des conifères ; mais Pline aurait-il pu dire 
que cette herbe, qui a trois pouces au plus de haut, était sem- 
blable à la sabine, arbrisseau. qui atteint et souvent dépasse huit 
à dix pieds P Notre auteur, enfin, se serait-il servi du mot cueillir, 
légère^ pour une herbe qu'on ne peut rompre, et qu'on doit ar- 
racher? Tragûs et C. Bauhin ont fourni au docte Sprengel cette 
opinion que nous ne pouvons admettre , non plus que celle qui 
désigne la camphrée , Camphorçsma monspeliensis , L. , plante du 
Ikiidi de l'Europe , et qui ne sç trouve point aux lieux où se place 
le berceau de la religion druidique. On ne fera pas une obser- 
vation de ce genre sur la bruyère ordinaire , Calluna vulgaris des 
modernes ; mais il est bien douteux qu'on ait attaché une grande 
importance à une plante aussi commune que la bruyère , impor- 
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tance démontrée par des pratiques superstitieuses qu'on mettait 
en usage pour la cueillir. Tous les systèmes proposés pour la 
détermination du selago , reposent uiûqnement sur quelque res- 
semblance de son feuillage avec celui de la sabine. Ce rensei- 
gnement nous semble insuffisant pour décider cette question qui 
doit rester à jamais insoluble. De Théis ( Ghss, kotan. , p. 284 ) 
donne comme il suit Tétymologie de selago : sel ^ vue ; jach , sa- 
lutaire, c^est-à-dire bon pour la vue...; eicontrs omnia oculorum 
vUia fimuim ejus prodesu, écrit en effet Pline. Cet auteur ajoute 
la réflexion suivante : « On se rappellera toujours que Ton a donné 
beaucoup au hasard dans l'application que Ton a faite des noms 
anciens aux plantes que nous connaissons ; Ton en tirerait de 
fausses conséquences-, si Ton croyait à leur identité. Le selag9 
des Celtes est nécessairement une plante succulente, tandis que 
notre I^eopodàan Selago ne rend aucun suc. » Nous convenons 
de la première observation critique, celle qui repose sur le trop 
de Oacilité dans les désignations , mais nous ne savons plus sur 
quelles données De Tbéis décide que le selaga doit être ane 
plante succulente; il n'y a rien, dans le texte de Pline, qui 
prête à une pareille interprétation ; ce savant aurait-il lu succum 
au lieu àtfumum? 

iSy. — LXIU , page 82 , ligne i3. lidem samolum kerham no- 
minofere nascmiem in kumieUs^ Est-ce bien là la samole , Samelus 
Fakrandi, L.? 11 est certain que cette plante abonde dans les 
malais de l'Europe septentrionale et centrale. Quelques aut^ir^ 
anciens veulent que ce samolus de Pline soit quelque variété du 
beccabiinga, Veromca Beccabunga, L. Dodonée met en doute si ce 
n'est pas le Vaccinîum osçycaccos , L. Anguillara veut que ce soit 
le samiolo des Bolonais , la pulsatille , Anémone PylsaiUia , L. ; 
mais ce n'est point une plante de marais^ et l'analogie nominale 
a égaré cet auteur. M. Léman désigne la barbarée , crucifère 
commune dans les marais, et qui, dit-il , est récoltée dans f^àr 
ques parties de la France , le jour de la Saint- Koch , avec des 
circonstances semblâble's , et pour un même but que le samolus» 
S'il &ut en croire M. De Tbéis , le nom de samole signifie herbe 
salutaire aux porcs, de san (sain, salutaire) et de nms (porc); 
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cette ëtymologîe est rendue probable par le passage de Plioe où 
il est dit, en parlant de cette pbnte : Et hartc sînistra manu legi 
a ferons contra morbos suum baum^ue, necrespkere legentem. Après 
avoir rapporté l'opinion de Sprengel et des auteors qoi Pont 
précédé, il conviendrait de donner la n6tre; noos avouons in- 
génuement que les renseignemens nous manquent pour décider la 
question avec apparence de succès ; nous nous contenterons de 
nous prononcer en £aiveur du heicahmga* La pulsatille est un 
poison violent pour les animaux qui Tingèrent, et on ne la trouve 
que sur les coteaux. La samole est assez rare dans un grand 
nombre de localités. La barbarée , Erysmuan Barharea , L. , est 
une plante amphibie. Le vaciet oxjçoccos est une plante ligneuse 
qu'il serait difficile de broyer (^conterert). Le beccahtnga, facile à 
briser, abonde à&na presque toute l'Europe , et se platt dans les 
marais. 

i38. •— LXIV, page 8a , ligne 19. Gummium gênera diximus. 
Cf. le cbap. ao du livre xiii , et les notes 93 et suiv. de ce même 
livre. 

139. -* Ligne 20. Deniièus inutiles stmU Sanguinem coagu^ 
tant, etc. PHoe dit que les. gommes sont inutiles pour guérir les 
maux de dents, par opposition aux gommes-résines (mastic, en- 
cens) qui servaient au contraire à combattre ce genre d'affection. 
On administre encore les gommeux dans les hémoptjsies, après 
toutefois avoir employé des moyens plus énergiques , la saignée 
ou les sangsues par exemple, ainsi que dans les catarrhes chro- 
niques. Plinius Valerianus (i, 64) ainsi que Marcellus Empi* 
ricus (c. 16 , p. 193) s'accordent ayec notre auteur sur les pro- 
priétés adoucissantes de la gomme. Ce principe immédiat des 
végétaux est inutile dans les brûlures , il n^agit point sur les 
reins , n'a aucune propriété astringente , est un mauvais cosmé* 
tique, ne peut servir efficacument contre la pierre^ etc. La gomme 
de l'amandier amer est identique avec celle de nos autres arbres 
fruitiers. Dioscoride (l, 176) dit aussi que. la gomme de l'a- 
mandier amer est astringente, et qu'elle est bonp^ dans les cra- 
chemens de sang. 

i4o. — LXV, page 84, ligne 1 1. Spinœ ctgjptiœ, siçe arabicœ 
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laudes in odorum îoco diximus. Le passage du livre auquel Plioe 
renvoie est le chapitre 19 du livre xiii. Cette épine n'est 
point le Mimosa nilotica, auquel est due la gomme arabiqae , 
et qui abonde en Egypte et vers le littoral d'Afrique qui re- 
garde les îles du Cap- Vert. Dioscoride (v, i5) dit que l'épine 
arabique , que Ton croît être semblable à l'épine blanche , agit 
comme astringente^ 11 s'agit certainement de quelque cynarocé- 
phale. Sprengel (l, 290) rapporte cette plante au Carduus 
œgjrptiacus, 11 en sera question tout-à-l'heure. Cf. les notes sui- 
vantes. 

i4-i« — LXVI, page 84 » ligne 16. Spinœ albœ semen conlra 
scorpiones auxiliaUir» Cette épine blanche, que Dioscoride (y, i5) 
dit être peu différente de celle d'Egypte, est, s'il faut en croire 
C. Bauhin [Pin,, 38i), le Cnicus de Casaubon. Voyez la note 
suivante. 

142* — Ligne 18. Hidc similis est spina iUa, quant Grœciacan" 
ihion vocant y etc. Dioscoride (lll, 18) dit aussi que Vacanthion 
porte des feuilles semblables à celle de l'épine blanche, excessi- 
vement épineuses ou aiguillonnées, et couvertes d'un duvet sem- 
blable à des toiles d'araignées , avec lequel on &It , dit-on , des 
yétemens. Sprengel ( l , 186 ) prétend que cet acanthion est 
VOnopordon Acanthion des botanistes modernes, et nous serions 
assez disposés à le croire ; toutefois, nous ferons remarquer que 
les feuilles de ce chardon sont d'une dimension tellement con- 
sidérable, que , quelle que soit la plante que l'on choisisse pour 
l'épine blanche , il devient impossible d'appliquer justement les 
mots/oliis minoribus. Au reste , Pline, en copiant les auteurs 
grecs , a embrouillé la synonymie ^ rapproché des plantes fort 
différentes , et donné des noms différens à des plantes sembla- 
bles. [On ne peut donc s'appuyer du texte de Pline. 

Nous donnons ici la synonymie des plantes connues des an- 
ciens sous les noms de (LKAkIa et de ^ina ;vions accorderons la 
priorité aux auteurs grecs , car ils ont été copiés par Pline : 

^^ypiAKùLvèA j Diosc. , III, 20. — AcanÛUàs spinosus , L. , 

Spec, plant. , 891. — Cf. la note 78 , au livre xxil. 
'JkKàLKiAj Diosc. , I , i33 ; ^Aiutviof /nhdivet , Theoph. , Hist. 
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pîani, , IV , 3. — Spina œgjrpHa swe arabica , Spina nigra , 
Plin. , XIII , 19 , XXIV , 67 ; Mimosa nUodca , L. , Spec. 
plant», i5o6. 

'Âx«x/« MpMj DiOSG., I9 iZZ.'-^ Spartium spinosum , L. , 
Spec. plant, , 997 , teste SPIŒNG. , l , i83. 

'Ax^rAce &pttCiKii , Diosc. , m , i5. — Nec Spina œgyptîa , 
Plin. , XIII , 10 \ nec Spina œgyptia sipe arabica, EJUSD., 
XXV, 12 ; Carébms arabicus , Jacq. 

"kMLvitt fitta-iX^Kii j Theopb. ^ de Cousis plant. , l ^ 10. — 

Vojrez AevuaKAviA de Dioscoride. 
"Akap^a ipTTtéjtMfiAy DiOSC. , III 9 19. — Acan^Ms mollis, L. , 

Spec, plant. , 891. — Cf. au livre xxil, la note 78. 

'Ajtfitvôac heVKti , non Theoph. ; Diosc., m, 14.. — Non Spina 

alba , Plin. , XXIV , 66 ; Carduus leucographus , L. , Spec. 

plant. , II 49* — Lé chardon tacheté de blanc , plante du 

mîdî de l'Europe. 
'Âxtfvtior , DiOSC. , III , i8. — • Spina acantMon spinœ albœ 

simiHs, Plin. j XXIV, 66; Onopordum Acanûdum, L., Spec. 

plant, , II 58. — L'onoporde , chardon aux ânes. 

note 92. 
"KKAvios hiVJLti ^ Theoph., Hist. plant, iv, 3. — Mimosa 

Sénégal , L. , Spec. plant. ', 1 5o6. 
"AjtctyJof /néxàLiVA , Theoph. , iv , 3. — Vo/ez ^AkakIa de 

Dioscoride. 
"knLAvios ^ûfi lAé/Li^iVj Theoph., Hist, plant. , iv, 3. — 

Arbores ingénies arca Memphim crescentes, folUs a taclu cadenr 

tibus, Plin., xiii, 19; Mimosœ sp. Cf., au livre cité^ la 

note 92. * . 

''A.KAV&os riiff 'Aplat X»/'*^ ? Theoph. , iv, 3. — Foj'êz Hvl^a- 

iULvitt de Dioscoride. 
AiVKàLKAV&A j Diosc. , m, 12 ;''Ax«yfl«t jSflto-iAix» , Theoph., 

de Causis , 1 , 10. — Cnicus Casabonœ , L. , Spec, plant, , 
ii53, teste Spreng. , l , 180. 

'OlçvuKavia. , Theoph. , Hist. plant. , m , 4 ? 6 ; Diosc. , 

XV. i3 
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I, 123. — Spina gaUka^ Plin. , XVI, 3o; Spina alBa, 
Varr. , de Vit. pop, roman» , II , 3^0 apuâ NoîîIUM; Ovil»., 
Fast, VI , 129 ; Craiœgus Oxjacanïha, L., Spêc, plant, , 
368. — L'aubépine, l'épine blanche, l'arbre de mai, Gallor. 

'0^u«xcti'Afl&, non DiOSC.. , l , i23; Galen., de Foc, simpL — 
Spina appendix , Plin. , XXIV, 70 ; Berberis vulgaris, L., 
Spec* pL, 47 i. — Le vînettier. — C£ plus loin la note i56. 

UvJ^uKetvdet j DiOSG. , l, i32 ; AvKtov j £juSD., loco dtato, — 
Spina quœ dot lycium , PUN. , XII , i5. 

TfAyuKctv^A^ Diosc, ni , 23; Theoph., Hist. plant., ix, i. 
— AstrageUus creticus , L. — Cf. la note i43, au livre xiii. 

P/racaniha, Plin. , XXIV, 70; Mespilus Pjracaniha, L. Cf. la 
note 154. , livre cité. 

Spina œsyptiay Plin., xiii, 19, xxiv, 67.-^ Voyex ^AkukIa 
de Dîoscoride. — Mimosa nilotica , L. , Spec. plant, , i5o6. 

Spina aléa, Plin. , xvi , 3o ; il rapproche sa racine du iraga^ 
cantha et de l'épine blanche ; au livre xxiv, chapitre 67 . il 
en parle infmédiatement après l'épine d'Egypte ( Mimosa 
nilotica, L.). — Cf. *0^vuKtiv6<i de Théophraste. 

Spina appendix , PLiN. , xxiv, 70. r— Voyez 'OKVuKa.vBA de 
Galîen. 

Spina arabica , Plin., XIII, 19 , XXIV, 67. — Vojez ^XkakU 
de Dîoscoride. 

Spina Arianœ , Plin. , XII , 18'; Acacia LcUronum? L. , teste 
SpreNG. , HisU Rei herb,, l , 206. 

Spina Galaiiœ , Plin. , XXIV, 67. — Une rosacée ligneuse , le 
P/vnus spinosa , L. , Spec, plcmt. , 686. 

Spina gallica , Plin. , XVI, 3o, — Voyez 'O^vàxetvBu de 
Dioscoride. 

Spina persica^ Plin., xiïi, 17. — Voyez* KkakIhù de Dioscoride. 

Spina quœ dot lycium , Plin. , XII , i5. — Voyez tlv^ÛKAitiàL de 
Dioscoride. 
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Spma regîa labjlonka , PLïN. , XIII , 4-6. — Voyez j\îvk«c- 

KttfAtt de Dîoscoride. 
Spina simiUs eheno Ugno iransbicidà ^ Plin. , XII , lo. — Cf. la 

note 28 9 au livre cité. 
Spina sitiens ^ PuN., XIII, io,^- Acacia Seyal , Delil.,F/. 

œgjrpL, p. 14.2. — Cf. au livre xiii , la note 177, 
Spina rulgaris ad usum/ullonûm, PLIN., XXIV, 68 ; Dipsacus 

fuUonum? L., Spec. pUmU, i4-b.-~Le chardon à bonnetier. 

14.3. — Page 84., ligne aa, ïpsafoUa vel radices aâ remédia 
opisihotord bibuntur. Le mot oputhotone est synonyme de eni- 
prosihotone {ïiÂTporQsv , en avant, révof ^ tension) ; c'est le té- 
tanos avec flexion ou courbure du corps antérieurement. 

i4.4"— LXVII, page 86, ligne 2. Est et acacia e spina. Fit 
in Mgypto alba nigraque arbore , item viridi. Tbéopbraste {^Hisi. 
plant, y IV, 8 ) distipgue un acacia blanc , XiVKh , et un acacia 
noir ( fJiéxttivet ), Andromaque le Vieux , médecin de Néron , 
cité par Galien (^de Antidotis, I, i4-) > mentionne Tépine bleue, 
qui , d'après Galien , donnerait la gomme arabique. Nous ha- 
sarderons , au sujet de ces variétés tirées de la couleur , les re- 
marques suivantes. Plusieurs arbres du genre acacia fournissent 
de la gomme. On peut retirer un suc extractif des légumes de 
toutes les espèces ; aucune ne parah mériter exclusivement les 
épithètes de blanche , de noire ou de verte. Le feuillage des 
acacia est plus ou moins vert , et les jeunes rameaux plus ou 
moins incanes ou blanchâtres. Ne pourrait-on pas se rendre 
compte des épithètes par la différence qui existe entre les pro- 
duits ? L'acacia blanc serait celui qui fournît la gomme ; le noir 
et le vert , ceux dont on obtient l'extractif , qui est plus ou 
moins foncé , comme nous le dirons tout-à-l'heurè , suivant 
qu'on le fait avec des légumes plus ou moins mûrs. Or, comme 
le suc d^acacia et la gomme sont dus au même arbre , les épi- 
thètes ne pourraient s'appliquer qu'aux produits , et tout com- 
mentaire deviendrait alors superflu. 

145.— - Ligne 4* ^^^ ^ ^ Galatia deterrima , spinosiore arbore. 
Ce suc d'acacia , produit par un arbre très-épineux de la Galatie, 

i3. 
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n'était, certainement P^^ ^^ ^ "^^ légumineuse du genre acacia, 
mais à une rosacée arborescente du genre prunus, le Prunus 
spinosa. On sait qu^on retire du fruit de cet arbre uù suc extrjc- 
tif moins estimé que le suc d'acacia , et qui est connu sous le 
nom à^acada nostras, 

14.6. — Page 86, ligne 5. Semen omnium îenticulœ sinule: minore 
est iantum et grano etfoUicuîo, Il y a une grande différence entre le 
légume de la lentille , et celui de l'acacia à la gomme , beaucoup 
plus développé que Fautre, Pun des plus petits que l'on con- 
naisse. 

i4-7>-— Ligne 6. Colligitur autumno : ante coïïectum ninuo vali" 
dius. Spissatur succus exfoWcuUs ofjua cœUsti perfusis , etc, 11 est 
nécessaire d'attendre un certain degré de maturation des fruits pour 
procéder à l'extraction de l'acacia. Voici ce que Diôscorîde dit du 
suc, et de l'arbre dont on le retire : « C'est une plante d'Egypte, 
épineuse et arborescente. Ses gousses fournissent des semences 
semblables à celles du lupin. On en retire un suc que l'on fait 
sécher à Fombre. S'il provient d'une gousse mûre , il est ver- 
dâtre ; dans le cas contraire , il est noir. » Cet auteur en parle 
comme d'un astringent puissant. Si l'on veut se donner la peine 
de comparer cette description avec celle fournie par les voya- 
geurs modernes , l'identité de l'arbre acacia avec notre Acada 
arabica, WiLLD. , sera bientôt établie. 

14.8. — Ligne 9. F// et exfoliis minus efficax- C'est au tannin , 
dont le suc d'acacia renferme une grande quan^té , qu'il faut 
attribuer les propriétés astringentes de ce médicament ; or, les 
feuilles de l'arbre en contenant beaucoup moins, l'assertion de 
Plîne est pleinement justifiée. ^ 

14.9. —Ligne 10. Ad coria perfidenda seminepro gaUa utuntur. 
L'écorce de V acacia arabica, WiLLD., Spec, plant,, 1084, sert, 
dans l'Inde, au tannage des cuirs. Witthelaw-Ainslies dit que 
les légumes servent au même usage. Il paraît que le bablah , ou 
tan oriental , récemment introduit dans le commerce comme 
corps tannant , doit être rapporté à quelque congénère de 1'^^- 
cacia arabica , et peut-être a V Acacia arabica lui-même. 

. i5o. — Ligne 11. Folionan succus et gahuicœ acadœ niger- 
rimus improbatur. Ce n'est plus du suc d'acacia qu'il est id 
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question, mais de l'extrait obtenu des baies du prunier épineux , 
et nommé Acacia nosiras ; il est moins riche en tannin que le 
suc d'acacia d'Egypte. Cf. plus haut la note i^S. 

i5i. — Page 86, ligne i6. CapUlum iingunt, Sanant ignem sa-- 
cmm,.. Item ocuios, oris viiia, et genitaiîum, Dioscorîde attribue aussi 
au suc d'acacia la propriété de teindre les cheveux, propriété il- 
lusoire. Par morbus genùalium , Pline entendrait - il parler des 
affections syphilitiques, contre lesquelles le suc d'acacia ne peut 
être d'aucun secours ? 

i52. — LXVIIl, page 88, ligne a. Vulgarb quoque hœc spina^ 
ex qua coriinœfuMoniœ implentur, radias usus habet. Si l'on voulait 
interprêter rigoureusement le texte, cette épine vulgaire ne serait 
pas celle qui est connue des botanistes modernes sous le nom 
de Dipsacus fuUonum , L. , sorte de chardon employé pour faire 
des cardes , mais une tout autre plante , qui servait seulement 
aux foulons comme principe colorant. Mais si l'pn veut réflé- 
chir un instant combien Pline met d'inexactitude dans sa com- 
pilation , on en reviendra à décider que cette épine sauvage est 
bien la cardère , ou chardon à foulon , auquel il n'est guère 
probable qu'on ait donné le nom d'aspalath. Cf. , sur l'aspalath 
d'Orient, la note 102 , au livre XI i. On doit à cet arbre le bois 
de Rhodes des pharmacies^ 

i53. -— LXIX, page 88, ligne g. Sed et frutex humiKor, œque 
spinosus, in Nis/ro , et Rhodiorum insuUs, quèm aUi erjrsisceptrum , 
alii adipsalheon^ siçe diatiron vacant. Ce paragraphe est emprunté 
presque tout entier à Dioscoride. Les noms à' erjrsisceptrum et 
à^adipsatheon appartiennent à la synonymie de l'aspalath. On lit 
dans Dioscorîde (/» Nothis) aspalaihus ^ ou sphagnon, ouphas- 
gonon , ou encore , par les Syriens , diaxjrlon. Cf. Dioscorîde 
( 1 , 19 , et //2 Nothis ). 

Nous avons rapporté (livre xn , note 102) Vaspaîath de Dio- 
scorîde et de Pline au Comolmtus scoparius, L., Spec. plant, ^ i35, 
arbre qui croit abondamment dans les Canaries,. dans la persuasion 
où nous étions que le bois décrit par ces auteurs était bien la 
même production que le bois de Rhodes des pharmacies. Notre 
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opinion n^a point changé ; néanmoins il nous semble prouvé y 
par la lecture àtt texte des deux auteurs que nous venons de 
nommer , qu^ils attribuent à tort à Vaspalath le bois dont ils 
donnent les caractères physiques et les propriétés médicinales. 
Les Grecs modernes ont appliqué le nom à^aspah^ à un ar- 
brisseau épineux de la famille des léguniineuses et du genre 
spartium ; nous peasons que c'est bien là Faspalalb des anciens 
auteurs ^ et y dans ce cas 9 la tradition nominale ne nous semble 
point trompeuse. Théocrite,(/4^/7. iv, v. Sj) parle de l'aspalath 
comme d*nne plante à épines qui crott sur les montagnes: 
«r Quand tu vas sur U montagne , ô Battus ! ne marche pas sans 
chaussure , car il croît des ronces et des aspàlaihs : » 

Mai^ s'il nous semble suffisamment établi que Vaspahfh soit le 
Spartium vUlosum de Wahl , il ne nous l'est pas moins que le 
bois d'aspalath décrit par Dioscoride , et d'après cet auteur 
par Pline , n'appartient pas à la légumineuse dont nous venons 
de parler , car les proportions auxquelles parvient la tige sont 
trop peu considérables pour que le bois ait pu avoir jamais l'im- 
portance que l'on accorde au bois de Rhodes. Résumons-nous , 
et disons que , dans le chapitre 28 du livre l de Dioscoride ^ on 
trouve décrit, comme appartenant à Vaspalath, un bois dont 
l'origine, est inconnue à Tauteur grec , quoi qu'ail en dise. Il res- 
terait donc à savoir comment les anciens ont pu connaître le. 
bois de Rhodes, qui paraît exclusivement fourni par une con- 
volvulacée des Canaries ; mais cela n'a rien qui doive nous em- 
barrasser , car il n'est pas prouvé que cette plante ne se trouve 
que dans cette localité , et il ne l'est pas non plus que les Grecs 
n'ont jamais eu de relations , soit directes , soit accidentelles^ 
avec les Canaries. 

Nous donnons comme il suit la concordance S3monyntique de 
Vaspalath, et nous renvoyons au livre xii , note 102, pour les 
renseignemens sur le bois qui porte le même nom : 

'A(ror«Artôo^ , TheoCR. , IdyU, IV, 5; ; *A9"^ttKtt6oç iuti if>v- 
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clrKn^rpov, DiOSC. , l , ^^, Exd, descripU Ugn, tupahth, — 
Plin. , XII , 5a ; et xxiv, 69. — *\a"jrixAèof ii 'ATîTetA*- 
Buet, GrjEC. RECENT. — Sparimm vUlosum ^ WàHL , Sjmb,, 
II, 80. — Le genêt k légumes yilleox. 

i54- — Page 88 , ligne 1 1 . Optimus , qui minime fendaceus , 
ruhens , et in purpurajn vergens , etc. .Pline traduit par minime fe^ 
rulaceus le mot grec^flt/>vf , pesant. L'auteur latin, reconnais- 
sant que la férule est la plus légère des tiges , regarde comme 
la plus lourde celle qui s'en éloigne le plus. 

i55. — Ligne il^. Quam vim haberet cœîesti arcu in eum innixo^ 
dixhïïms, Pline a donné cette iy)le au chapitre Sa du livre XII ; 
nous l'ayons réfutée note 102. L'auteur grec attribue aussi à 
l'aspalath , qui a nne odeur agréable , la propriété de guérir 
l'ozène et les ulcères fétides : c'est encore un exemple de pro- 
priétés tirées de la signature. 

i56. — ^ LXX, page 88 , ligne ai^ Spina est e^pendix appd- 
laia , etc. Il s'agit ici , non de Vh^vuKAV^A de Dioscoride , mais 
de Vh^vuKAf^A de Théophraste. CC la concordance synonymique 
établie plus haut (note i4'2)* Le père Hardouin prétend que le 
spina appendix est l'aubépine ; mais Adrien Junius voit dans le 
spina appendix le vinettier, Berheris vulgaris, L. , et cette opinion 
a prévalu. Il est certain que les baies de cet arbrisseau sont d'une 
couleur rouge , et comme suspendues aux rameaux qui les sup- 
portent. Ce que Pline dit des propriétés du spina appendix ne 
serait pas un obstacle à Tadoption de cette opinion. Le nom 
à'h^vâiutvBA , qui signifie épine acide , est fort convenablement 
appliqué au vinettier, dont les feuilles sont acidulés. 

iSy.-— Page 90 , ligne a. PyracarUhœ haccœ , eic. Ce mot de 
pyracanlha , qui signifie épine couleur de feu , a dû ce nom à 
b couleur de ses baies , qui sont d'un rouge très- vif. On trouve 
dans le midi de la France un arbrisseau qui a conservé le nom 
de Mespihis Pjyracantha, L. Quelques commentateurs réunissent 
le p/racantha de Pline h Voxjracaniha de Dioscpride , et^'est 
une faute. CL les synonymies , à la note déjà citée. 

i58. — LXXI9 page 90, ligne 5. Paliurus quçque spinœ genus 
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est. Ce paUurus est le Zizjpkus Paliurus des botanistes. On s'a- 
perçoit aisément que , sous le nom de paliurus , les anciens dé- 
signaient des plantes diverses. Le paliure de Théophraste (Hisi. 
plant,, III, 17) offre, dit cet auteur, des différences, mais 
toutes les espèces portent fruit : ce fruit consiste en trois ou 
quatre semences enfermées dans une gousse , et bonnes pour la 
toux , ayant les propriétés de la graine de lin. Les lieux bu- 
mides et les lieux secs paraissent lui convenir également. 11 perd 
ses feuilles Tbiver, à la différence des rhartinus. Ce même au- 
teur parle d'un paliure lotus {Rhamnus Spina Chrisil , WiLLD.) , 
dont nous avons parlé dans notre note sur les lolus ( Cf. liv. xiii , 
le troisième paragrapbe de la note i3o). Dioscoride (l, io4) 
* donne , du paUurus , des descriptions fort incomplètes ; il en 
parle comme d'un arbuste très-commun, auquel il donne des 
baies grosses et de couleur de suie. Agatboclès , dans Atbénée , 
parle d'un connare ou paliure d'Afrique , qui peut être rapporté 
au Pidiurus africana de Pline. 

Sont-ce là les mêmes espèces de paliurus? cela n'est guère 
probable. Quelle sera donc celle dans laquelle nous pourrons 
reconnaître le paliurus de Pline "^* la concordance synonymique 
suivante éclaircira cette ^ue&tion , qu'il serait bors de son lieu 
de traiter ici plus au long: 

Uctxlovpofj Theoph., m, 17*? Theocr., Id/H. xxi, 87 ; 
Diosc. , 1 , 121 ; TlAhlùVfH , Gbjec. récent. — Paliurus 
spinosus, ViRG., Ecloé» V, v. Sg ■ ; CoLUM. , VII, 96 , XI, 
3,4; Plin. , loco citiftQ; Zura , ÀFRICAN., teste Plin., 
loco citato; Paliurus aculeatus , Decand. , FI, franc, , l^o^\, 
— Le paliure porte-chapeau. 

i59.-^LXXlI, page 90, ligne i3. Agrifolia contusa addito 
sale ^ artiadonim morbis prosunU Le pèré^ Hardouin décide que 

> En réonissaDt le <v4>t/ov^oc de Théophraste etcelui de Pline , il faot 
couvrir que ces antciirs ne s^accordeat point sur les propriétés médi- 
cinales qu^ils leur attribuent. 

^ Carduas.^t spinis surgit paliurus aculis. 
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cette plante est VIlex AqutfoVum des auteurs. Au livre xvi , cha- 
pitre 6, Pline confond \aquifoUa avec cet Uex, C£ la note 29, 
au livre cité, C. Bauhin {Fin,, 4^5) fait le même rapproche- 
ment, et place cet arbrisseau dans les ihx , sous le nom ^Uex 
acuieaia. Mous pensons que Pline désigne un même arbre sous les 
noms diagrifoUwn et à^aquifolia; peut-être même y a-t-il une faute 
de copiste dans ce passage ; dans ce cas , ce serait eujuifoUa qu'il 
faudrait lire. Voici quelle synonymie il convient d'établir pour 
cette plante : 

'AypUj Theoph., Hist. pkM.y m , 4- — AqmfoUa », Plin. , 
XVI, 6, 21; AquîfoUatXAgrifolia, EjUSDEM, XX iv, 72; 
lïex Aqmfolîuniy L. , Spec, plant. ^ 181. — Le houx. 

160.— Page 90, ligne 18. Aquifolia arhor in domo aut villa sata, 
ventficia arceL Dioscorîde attribue cette propriété au rhamnus. Les 
rameaux du rhamnus , dit-il , mis sur les portes et aux fenêtres , 
empêchent les maléfices ( l , 119). Diogène Laerce (m vita Bion,) 
dît la même chose, et Nicandre {in Ther,) s'exprime en termes 
peu différens. Il est inutile de 'parler de la prétendue propriété 
de la fleur de VaqtdfoUum pour congeler l'eau. Théophraste écrit 
qu'une sorte d'épine, mise dans l'eau, la fsiit congeler {Hist.pL , 
Ylll, 19); conçue en termes aussi vagues, on pourrait croire 
qu'il s'agit de la liane à glacer l'eau , Cissampélos Pardra , 
Lambk., qui abonde tellement en mucilage, qu'elle coagule l'eau 
dans laquelle on la met infuser; mais Théophraste a-t-il jamais 
eu connaissance de cette plante des Indes, et des effets qu'elle 
produit P 

161. — Page 92 , ligne 2. Taxi arboris fumus mures necat L'if 
( Taxas haccata , L. ) est une plante suspecte ; il est douteux 
pourtant que sa fumée puisse faire périr les animaux. Cf. , sur 
l'if, les notes 99 - 102, au livre XVI. Suétone (F/c de Claude) 

■ Daléchamp (5i2 B) écrit , au lieu de agri/blia contusâ, etc. , aUqui 
foUa contusa addito sale , arùculorum morhis imponunt , faisant ainsi 
disparahre Vaqui/bUa^ et rapportant ao paUurus refficacité de Vagrifolia 
contre la goutte. Le texte n^eft pas i l^abri de toute incorreciion. 
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dît qae Vl( a des propriétés aotidotiques contre la morsare des 
serpens. 

162. — LXXIII , page ga , Ugoe 4- Nec rubos ad mdUfida tan" 
twn genuà natura, ideoque et mora his , hoc est , vel homînibus cibos 
dédit. La rooce dont il est ici question est la ronce sauvage, 
Bubus fruiicosus , corylifoUus , cœruieus, toutes comprises sons le 
nom générique de ronce. Cf. la note 365 , au liyre xvi. 

i63. — Ligne 6. Vîm habent siccandi, adstnngendique , etc. Les 
modernes sont d'accord pour attribuer aux mûres sauvages des 
propriétés astringentes. Dans les pays où le mûrier ne peut pro- 
spérer, c'est le fruit de la ronce qui le remplace dans tous ses 
usages médicinaux. Dioscoride parle de ses propriétés dans les 
mémesvtermes que Pline. Quintus Serenus a écrit : 

Maoditur apta rubos giogivis, et bona labrîs. 

Cap. XV, p.. 134. 

Obflcenos 81 forte locos nova vuloera carpent , 
Horrentum mansa carantur froade ruborum. 

C^p. XXVII. 

Tout ce qui se rapporte aux propriétés astringentes du fruit et 
des feuilles de la ronce, dans Pline, est rationnd; le reste ne 
Test pas. Ses propriétés prophylactiques sont illusoires , et il est 
absurde d'écrire que telle est la puissance de la racine de ronce 
qu'elle pétrifie les épongés en resserrant prodigieusement leur tissu. 

164. -* Ligne 7. Aâçersantur serperitium, sceleratissmûs , hœ- 
morrhoidi et presieri. Sans nous arrêter à tout ce qu'il y a de fiiux 
dans l'assertion de Pline , nous renverrons aux livres de la zoo- 
logie , pour ce qui concerne ces deux reptiles. 

i65. -^ Page 94 9 ligne 3. Mora, qua^ in his nascuntur, vel 
efficadoran stomaUcen prœbuerint, quam sati»a morus. Cf. , sur le 
stomatice, ou rob de mûres , la note 173 du livre xxill. Le nom 
donné à ce médicament rend compte des propriétés vraies ou 
supposées qu'on lui accordait. 

166. — Ligne 6. Et contra araneos {prodest). C'est de l'a- 
raignée-phalange {phalangium) qu'il est ici question. Cf. liv. xi , 
chapitre 28. 
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167. — LXXIV, page 94 9 ligne 14. AUentm genus ruhi est y in 
quo rosa nascitur. Gignii pHulam casianeœ similem, ^ic, H s'agit ici 
du bédéguar , sorte d'excroissance fongueuse nommée dans les 
officines , où jadis on la tiouYzit ^ /ungus rosaceus, spongîola cy 
norrhodon» On la trouve sur les jeunes branches de diverses es- 
pèces de rosiers sauvages , où elle est produite par les piqûres du 
Cjmqjs rosœ. Il y a dans ces sortes de productions extravasation 
des sucs du végétal , et une sorte de végétation fibrillaire mon- 
strueuse. On conçoit que Pline ait pu comparer le bédéguar à la 
châtaigne, qui est armée de pointes fibriUenses un peu plus raides 
pourtant que celles du bédéguar. 

168. — Ligne 16. AUa est çynorrhoda, elc. Le cynorrhod<vi est 
le fruit de Féglantic^ sauvage. 

169.— Ligne 18. Cynoshatonidu cynapanxin , aiii rieurospaston , 
vouant. Le texte nous apprend que cet arbrisseau porte un raisin 
noir dont le pépin est muni d'une membrane nommée neu- 
vrospastos; sa feuille est pédiaire {shnile hondnis vestigio). S'agit^l 
ici de la ronce ou du groseiller? nous allons examiner cette ques- 
tion. Le mot çynosbatos signifie, comme on sait, mûre de chien, 
ou mûre sauvage. Dioscoride {in NoiMs) ajoute , comme syno- 
nyme du mot iS^7o^, le mot KVv6<tQtt1ûv; or, si ces notes ont une 
authenticité suffisante, il en résulte nécessairement que Pline 
a confondu les synonymies , et qu'on ne peut appliquer au çy- 
nosbaion, qui serait la mûre, la description qu'il donne dans ce 
passage et qui se rapporte assez bien au groseiller noir ; faisons 
donc abstraction de ce mot de cynoshatqn, et venons-en au cy- 
nospasion* Ce mot ne se trouve ni dans Dioscoride ni dans 
Théophraste. On lit dans Élien (xxiv et xxvil) que le cy- 
nospasion est une herbe nommée aussi du nom à^ aglaophotîs ; cet 
auteur en raconte des merveilles : il dit qu'elle brille entre toutes 
les autres plantes comme une étoile , ce qui la fait découvrir au 
loin. Ses propriétés sont merveilleuses ; il faut , pour l'arracher 
avec sa racine , employer un chien que l'on attache à la tige et 
que l'on excite à changer de place en lui présentant une proie. 
Si cet animal voit la racine , il meurt. L. Josèphe l'historien 
(vu, 25, de BeUo judaica) raconte la mên^e chose d'une herbe 
Tiommétbaaras ; les termes dans lesquels il s'exprime ne permet- 
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tent pas dcx douter qu'il ne parle aussi du cjnospaston. Faisons 
remarquer que cynospaston signifie, arraché par un chien {(tvoMj 
lirer, attirer) , ainsi ce mot consacrerait le préjugé. Pline parle 
de Vaglaophoiù sans lui donner pour synonymie le mot cyno- 
spaston. Il en raconte aussi des choses merveilleuses. Aglaophotif 
veut dire propre à attirer Tadmiration des hommes ; elle croU 
parmi les marbres de l'Arabie , ce qui la fiait nommer marmarites. 
Or, on a cru que cette admiration devait être excitée par la 
beauté des grains ou semences de la pivoine , et l'on a désigné 
cette plante comme étant le cynospaston. Ce n'est donc point un 
groseiller ni une rose , et il faut rendre ce mot à la synonymie 
de 1^ pivoine. Occupons-nous maintenant du mot neurospaston , 
le seul qui reste dans le passage que nous commentons. On ne le 
trouve ni dans Théophraste ni dans Dioscorîde. Le radical CTei»^ 
tirer, qui s'y retrouve, indique sa parenté avec le mot cyno- 
spaston; nous croyons qu'il s'applique à une seule et même plante. 
Peut-être doit-on penser que ce mot est altéré , et que Pline a 
écrit neçrosbatos, ronce à nerf ou à nervures; mais qu'est-ce 
qu'il entend par-là P c'est ce qu'on ne peut savoir. Concluons 
de ce que nous venons d'écrire: 

i<». Que la synonymie, dans le passage, n'est point d'accord 
avec la description ; - 

2». Que le mot tynosbtUon doit rentrer dans la synonymie de 
la ronce, rubus, ^tilof des Grecs ; 

3°. Que le mot cynospaston peut concourir à former la syno- 
nymie suivante : 

KvyeirTAa-lof y iSEuAN., XXIV -, Kvvoa-çrurlos seu^kyXûi^^eùlisy 
Ejusdem, xxvii ; 'AyAÉfco9«'7/r, Democr. Uste Plin. , 
XXIV, 17; iSilLIAN., xxvii. — Pœonia seu Agloophotis, 
Apul. , de Metam. , c. 64. ; Pœonia corallina , L. — La 
pivoine à tige co^iell^ de corail. 

' 4-**' ï-* enfin que le mot nevrospastos peut rentrer sans incon- 
vénient comme synonyme du mot c/nospaston* , 

1 70. — ^Page 94» ligne 2 1 . AUa esjL a cappari, quatn meiicicjrnosba' 
ton appeUaçerurU. Cf. , sur le câprier, la note 1 89 du liv. XIII. Nous 
avons consacré quelques mots au mastic de Chto dans nos notes 



Digitized by VjOOQ IC 



J 



NOTES DU LIVRE XXIV. ao5 

sur ce même livre. Ce ne sont pas les tiges da cl^rier qae Ton 
confit, mais ses boutons (alabasira). 

171. — Page 96 , ligne 4* Ruborum rosa aJ<^ecias aan axungia 
emendat. Par rosa rjihorum, Pline entend parler de la fleur des 
ronces , qui est rosacée et peu différente des roses. Ces fleurs ne 
peuvent être d'aucun secours contre Falopécie. 

172. — Mora capîUum Ungimt, etc. Tout ce que Pline dît ici 
des propriétés des diverses parties du marier est luTsardé. Les 
mûres ne peuvent servir à teindre les cheveux; les fleurs du mû- 
rier n^ont aucune propriété bien connue. Les racines ont , ainsi 
que les feuilles , un peu d'astringence ; on n'emploie guère an- 
jour J'nui que les fruits. 

175. — LXXV, page 96 , ligne 12. Idœus rubus appeUatusest^ 
ifuomam in Ida non dUus nasdtur. Cf., sur cette ronce fort en hon- 
neur dans nos jardins, sous le nom de framboisier, la note 365, 
au livre xvi. 

174* -— Ligne i3. Est auiem tenerior ac minor, ranorîbus cala- 
mis innocmtiorîbusgjie , etc. 11 existe, en effet, une variété du 
fi'amboisier, beaucoup plus petite et dépourvue d'épines. C'est le 
Ruhus idœus Uns de C. Bauhin (P/Vi. , 474) î Bubus idœus non 
spinosus de J. Bauhin (^Itîst., il ^ p. 60). 

175. — LXXVI, page 96, ligne 19. Inter gênera ruhorum 
rhamnos appeUatur a Grœcis. Le rhamnus et la ronce n'ont aucun 
rapport botanique qui les rapproche , mais Pline nous a depuis 
long-temps accoutumés à de pareilles erreurs. Théophraste énu- 
mère trois p^yuvof , le premier qui est toujours vert, un deuxième 
qui porte des fruits blancs, et un autre qui en a de noirs. Dîoscoride 
(l, 119) en fait connaître aussi trois: l'un qui ressemble, par 
la spinescence , à Voxyacantha y mais dont les feuilles sont plus 
petites, oblongues, molles, etc. 5 l'autre est plus blanc ; la der- 
nière espèce a des feuilles plus larges , plus noires et rougeâtres 
par places. Pline n'en a que deux espèces. Voici quelle est leur 
concordance synonymique : 

L 'VttfJLm fiiKAi , Theoph. , Hist. plant. , m , 17 ; "P^/nvoç^ 
Diosc. , loco cit.'^ Bhamrms lertius flore herèaceo, bacas ni-- 
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gris y C. BâUH., lùcù cit,; An Rhamnus l/doitles , L. ^ Spec 
pl,,2jg, — Le nerprnn feux lycîet. — An Rhamnus mfecto- 
rius, L. , Mantis^. * 49' — Le nerprun tinctorial *. 

IL *P»juvos {oxjacanthœ similis) y DlOSG.^ loco cit — Rhamnus 
sHvestris , quadamtenus rubens , foUiculos ferens , Plin. , loco 
cit,,.. quid? 

Cette deuxième espèce a fort occapé les commentateurs qui ont 
voulu Yoir en elle le paUurus dont il a été question précédem- 
ment. Cf. 9 plus haut , la note i58. Mais si cette désignation «st 
probable , et nous là croyons telle , il faut renoncer à recon-< 
naître lepaliurus dans ce rhamnus qui porte des fruits sans forme 
de follicules , caractère qui l'éloigné des nerpruns, et que Dîo- 
scoride lui assigne pareillement. 

III. 'VctfJLVoç Agyjfcôf , Tbeoph., Hist. plant, , III , 17 ; 'P^é^rof , 
HlPPOC, Affect,, 528; *P«/<î^of (caiwiîlc&or) , DiOSC. , I, 119. 
-^Rhamnus candidior etfruticosior, Plin. , loco cit,; Rhamnus 
spims oblongis , floxe candicante , C. Bauh. , Pin., 477» 
Rhamnus saxaiilisy L. , Spec. pi. , 167 1. — Le nerprun des 
rochers. 

Sprengel désigne le zizjphus vuîgaris comme étant le pijuyof 
hiVKés ; nous doutons que cette désignation soit fondée , et 
nous croyons qu'il est impossible d'en donner une qui soit ri- 
goureuse. Théophraste parle de son pu/LLVos XiVKhç comme d'un 
arbre à feuilles persistantes {perpeiuo virens); or, le jujubier perd 
les siennes au commencement de chaque hiver. On ne sait pas 
trop quelle plante C. Bauhin {Pin,, 4-77) ^ désignée sous le nom 
de Rhamnus spinis oblongis, flore candicànte ; mais ce n'est point 
certainement le jujubier , auquel il serait difficile de trouver les 
propriétés astringentes que Dioscoride et Pline attribuent à leur 
nerprun blanc. 

1^6. — Page gS, ligne 2. Hujus radice decocta m aqua fit me- 
dicamentum, quod vocatur lycium. Il semble résulter de ce pas- 
sage, et de plusieurs autres, que le mot (^'crâm répondait assez 

• Pliae n^a pas çonna cette espèce. 
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exactement à celui d'extrait, ndm que les modernes donnent 
aux parties d*un végétal , solubles dans un menstrue quelconque 
(eau, vin ou alcool faible); les anciens ne connaissaient guère 
que le (ydum ou extrait aqueux. 

177. — LXXVII , page 98, ligne 9. Ljrcium proMlantius e spina 
fieritradunt, etc. C'est bien là le cacbou des modernes , substance 
sècbe , dure , brune , rougeâtre , d'une saveur astringente parti- 
ailière, suivie d'un goût sucré agréable, et que l'on doit, comme 
on sait, kV Acacia Cathecu , légumineuse de l'Inde orientale. Le 
procédé indiqué par Keer et par Gardas se rapproche entière^ 
ment de celui que les auteurs grecs nous ont transmis ; c'est un 
decoctum £sdt à l'aide des couches ligneuses intérieures que l'on 
rapproche après clarification^ jusqu'à consistance extractive; on 
fait sécher cet extrait à l'air, et on le roule en masse irrégulière 
de médiocre grosseur. 

178.«- Ligne 12. Coquuntur in aqua tusi réuni ^ radicesque , 
summœ amariludinis, etc. Si le Ijcion àapyracaniha est bien le 
cachou, il y a certainement de l'exagération dans l'appréciation de 
l'amertume des différentes parties du cachoutier, 

179. -^ Ligne i5. Adulieratur amaris succis , etiam amurca, 
acfeïle bubulo. Les £stlsificateurs modernes , plus habiles que ceux 
de l'antiquité , falsifient le cachou avec de l'amidon et quelques 
terres argilleuses. Tout le reste du paragraphe est emprunté à 
Dioscoride; nous négligerons à dessein de relever les erreurs 
que Pline commet en parlant des propriétés du lycion. Le cachou 
est un astringent assez énergique, mais pourtant inférieur à 
plusieurs médicamens de la classe à laquelle il appartient. Il est 
donc tout-à-fait £aux qu'il ait une action violente. 

180. — Page 100, ligne i. Indid differentia, glebis extrinsecus 
nigris , intus rufis , quum fregeris y cito nigresCentibus, Le cachou 
de l'Inde a, en effet, une cassure rousse; ajoutons que cette 
cassure est brillante, et qu'elle se ternit au bout de quelques 
jours; elle passe ensuite au noir. Dioscoride (l, 182) fait men- 
tion de cette particularité. 

181. — LXXVIII, page 100, ligne 6. Sunt qui et sarcocoUam 
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spinm lacrymam paient y poUini thuris srmiîem, etc. Nous avons 
reconnu dans la sarcocoUe des anciens la sarcocolle des mo- 
dernes. Pline traduit ici Dîoscoride presque littéralement. Galieo 
s'exprime en termes peu difTérens {de Foc, simpL med., 226). 
Le sarcocollier, arbre de Perse , a est point épineux ; le nom de 
spina , que lui donne notre auteur, est donc inexact ; il n'est 
point juste non plus de dire que la sarcocoUe noircit en yieillis- 
sant ; ses propriétés médicinales , appréciées à leur juste valeur, 
sont à peu près nulles : elle est au reste inusitée. 

18:2. — LXXIX, page 100, ligne 12. Unum etiamnum arbomm 
medicinis deèeturnobilelmedicatnenium , quod oporicen vocant Ga- 
lien (m, 3, xet1«& ri^w^vs) donne la recette de ce médicament, 
que Pline qualifie de célèbre. Cet électuaire devait avoir des 
propriétés astringentes fort énergiques. 

i83. *— Ligne 16. Et parimensura ejus quodrhun syriacon VO' 
cant. Nous avons parlé de cet arbrisseau , 'il^/j Coriana, L., le 
fustet des corroyeurs , dans nos notes du livre XIII. Cf. la note 86 
du livre cité. 

184. — LXXX , page 102 , ligne 5. Chamœdiys herha est, quœ 
laiine irixago dicitur. AUqui eam thamœropem *, (dii teucrion ap^ 
peUwere, Cette labiée a conservé le nom de Teucrion Oiamœdrjs; 
nous la nommons en français , petit chêne , traduction du dernier 
de ces deux noms. Elle a encore quelque célébôté. C'est au 
amer puissant. 

Voici comment on peut établir sa synonymie : 

XttlÀAlS'pVf^ ThEOPH. , Hist. plant, IX, lO ; XàiJuttlS'pts , 
XA/LictlS'peù^^ AlvoS'pvs^ Tfy;t/)ioî^, DioscOR. , III, 112.— 
Chamœdrys , Trixago , Chamœrops et Teuçrium , Plin. , 
îoco cit.; Strrata, QuORUMD. ; Querdola, et calamandnna, 
Italor. ; Anguill. , p. 12 , p. 220 ; Teuçrium OurmoB- 
drySf L. , Spec, pL , 190. — Chenette , germandrée, petit 
chêne des Français. 

^ Le texte de Dîoscoride semble exiger qu^oo lise chamœdropSf et 
non pas chamœt'ops , qai est le pom d'anse espèce de palmier. 
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i85.— -Page 102, ligne 10. Adt^ersusserpenthanvenenapiOmittir' 
iwfue efftcadssima. Il ne reste rien maintenant de tontes les pro- 
priétés merveilleuses. attribuées au dutmœirjrs par notre auteur; 
c'est une plante amère qui a été administrée avec succès contre 
la fièvre ; elle agit comme tonique et comme vermifuge. Il serait 
injuste de ne pas reconnaître ici que Pline , en énumérant les 
propriétés de cette plante , a adopté l'opinion des auteurs qui 
l'ont précédé , et notamment de Dioscoride , qui s'exprime sur la 
àianuiBdrys en termes peu différens de notre auteur. 

186. — LXXXI, page 1049 ligne 3. Otamœdaphne unico ra- 
mulo est, cuhiiali fere : folia tenuiora îauri folio Semen rube^s 
aànexum foUis UUniti^r capiiis doloribus recens. Ce ckamœâaphne 
ou laurier-nain est la même chose que le Laurus àUxanârina 
dont Pline a traité au livre ^v. Cf. la note 29:2 , au livre cité. 
La circonstance de semen miens tidnexmn foîus ne laisse aucun 
doute à cet égard. On n'emploie pas cet arbrisseau en médecine ; 
les racines de l'une de ses congénères , le Ruscus acukatus ^ L. , 
sont diurétiques. Pline dît la même chose du suc de son iÂa- 
mœdaphne» Il faut s'empresser de remarquer le petit nombre de 
cas où Pline se rapproche de l'opinion , beaucoup plus ration- 
nelle , des modernes. Toutefois il resterait encore à décider si la 
racine du petit-houz est biien réellement diurétique? 

187. — LXXXII, page 104? ligne 9. Chamdœa smiUtudinem 
foUorum oleœ habeU Sunt autem amara , odorâta , etc. Cf. au 
livre XIII, la»ttote i4i* H est ici question du Daphne Gnidium; L. , 
dont les feuilles ont quelque rapport avec celles de l'olivier. Cet 
arbrisseau , beaucoup plus petit dans ses proportions que l'oli- 
vier, mérite en effet le nom d'olivier-nain {chamelœa). Ce que 
iiotré«auteur dit des propriétés purgatives de cette thymelée est 
vrai ; ajoutons toutefois que c'est un purgatif drastique dange- 
reux. Dioscoride (iv, 149) et Galien (de Fœ, simpL med,, p. 241) 
sont d'accord avec Pline. 

188. — LXXXIII, page io4, ligne 19. Chamœsyce lentis folia 
habet, nihil se attolleniia,'in arîdis petrosisque nascens. Ce cha- 

' XV.* ' 14 
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mœsyce est une euphorbiacée , VEuphorbîa Chamœsjrce des mo- 
dernes. Ses feuilles sont lenticulaires , et ses tiges couchées sur 
la terre ; ce qui s'accorde très-bien avec ce qu'en dit Pline dans 
la phrase citée plus haut. Dîoscoride lui donne ce même nom 
(IV, 170) et la décrit assez longuement. Si Pline, au lieu de co-r 
pîer servilement ce que les auteurs grecs disent des propriétés 
des plantes , eût pris au moins les descriptions qu'ils en don- 
nent, son livre vaudrait beaucoup mieux. Le Aéimœsyce est une 
plante irritante , acre , dont l'emploi en collyre ou en topique 
est dangereux; elle agit comme corrosif quand on l'applique sur 
les verrues et les porreaux ; c'est à cela qu'il faut borner ce que 
Pline a dit de rationnel dans ce passage. 

189. — LXXXIV, page 106, ligne 5. Chamœdssos, etc. Nous 
avons dit au livre xvi , note SaS, que c'était le lierre terrestre, 
Glechorhm hederacea, qui vient dans les haies. Dîoscoride (rv, ia6) 
dit qu'ion le trouve dans les cultures , ce qui est vrai pour la 
labiée que nous désignons. La comparaison que Pline fsiit de ses 
fleurs avec un épi de froment n'est pas exacte ; Dioscoride n'en 
dit rien. On peut tirer aussi une conjecture favorable de ce que 
disent ces deux auteuf s de la saveur amère du 4^ammdssos, saveur 
qui se retrouve dans le lierre terrestre, mais l'identité a été 
exagérée par Pline et par Dioscoride. 

190.— LXXXV, page 106, ligne ii. Chamœïeucen apud nos 
farfarum, siçe farfugium vocùnt, Yoici quelle est la concordance 
synonymiqne que nous établissons pour cette plante : 

6n%i«F, Hippoc. ; DioscoR., in, 126; Xct/<0iiAtf6x», Galen., 
de Foc, simpl, med,, i^t, — Bhkhion, petrina, peganan, pi- 
thion, pagonaton, thammleuce , procheton, arcophyton^ (ha- 
mœgeron, DiosG., in Nothis; Chamœîeuce des Grecs ^. teste 
Plin. , loco comm, ; Farfara, Plaut. , in PmmUo, act. il , 
se. I, V. 32 ; Apul. , Meiam., XIV, v. 33o; Farfara swe 
Faifugium des Latins, Plin., loco cit.; Farfaria etpustulago 
des mêmes, DiOSCOR. , in Nothis; Saartha des Égyptiens, 
Ejus©. , loco cit. ; Bechàtm siçe Farfara , DoDON. , Ptempt, , 
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596; Tussilago Farfara, L., Spec» plant., 1214* — Le tus- 
silage, pas d'âne. 

On sait que le mot hechion signifie propre à combattre la toux , 
d'où' est venu le nom de béchique donné aux médicamens qui 
ont cette propriété. PusUda^ , nom cité dans les notes de 
Pline , est une corruption du mot fussilago, Oiamœleuce , petit 
peuplier, doit s'entendre de la forme des feuilles qui sont 
anguleuses et tomenteuses comme celles du peuplier blanc. La 
plupart des antres noms rappellent le duvet blanchâtre qui re- 
couvre la face inférieure des feuilles ; les autres ont une origine 
obscure. 

191. — Page 106, ligne 1 3. Radîx ejus imponitur carhonibus cu" 
pressi, aique is nîdor per infurmhutum imhîbitur in vetere tussL Le 
mojen indiqué ici comme très-propre à guérir la toux la ferait 
naître si elle n^existait pas , ou la rendrait plus opiniâtre si elle 
existait déjà* 

19:1. •— LXXXVI, page 106, ligne 17. Chamœpeme laricis 
folio similis, etc. Suivant Sprengel {Hist, Rei herb,) cette plante 
est le Stœhelina Chamœpeuce, WiLU)., corymbifère de l'île de 
Crète , dans laquelle Prosper Alpin avait cru trouver le premier 
la plante grecque. Il est certain que le peu qu'oti en lit dans 
Bioscoride (iv, 127) se rapporte parfaitement à cette plante ; 
ses fleurs sont rosées, ses feuilles recourbées, et leur disposition 
autour de la tige donne à cet arbrisseau le port. d'un petit pin , ce 
qui justifierait le nom de chamœpeuce. On voit toutefois com<- 
bien sont peu satisfaisantes le peu de données que nous avons 
sur cet arbrisseau. 

193. — Page 108 , ligne 1 . Chamœcjrparissos herba. Le petit 
cyprès est rapporté par tous les commentateurs à VEuphorbia^ 
Gyparissus, L. Dioscoride le décrit très-bien (iv, laS). Le nom 
vulgaire de cette plante, euphorbe petit cyprès, n'a pas changé; 
c'est un poison corrosif, pris à l'intérieur. 

194.— Ligne 3. Ampeloprason in vinetis nasdtur, foliis porri , 
rudu graçis. Ce mol signifie porreau des vignes ; Gdilitn le nomme 
(tyfio9 ^peirov , porreau sauvage. Cet aUium à en effet laspect 

14. 
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du poireau , qu'il doit à ses feuilles longues et larges. Il croît 

en Italie , en Grèce et dans la France méridionale. 

Voici quelle est la concordance synonymique de cette plante: 

'Ayu^f Xo^/)««*oF , Diosc. , Il , i8o, — Ampeloprason , Plin. , 
loco cit, — "AT'ptor ^pkirov , Gâlen* 9 de Foc* simpt. med. , 
p. 154. — AlUum Ampeloprason , L. , Spec, plant, , 423. — 
L'ail à feuilles de porreau. 

Cette plante ne sert plus en médecine. Les propriétés que lui 
attribue Pline sont mensongères. 

igS. — Page 108 , ligne 8. Ea quoque quœ stàchfs vocatur, porri 
simUitudinem habei, lon^ioribus foUis phiribusque, et odoris jucundî, 
colotisque in hUeum inclinntL 11 résulterait du passage de Pline que 
le stachjs aurait de la ressemblance avec le porreau , mais que 
ses feuilles , plus longues , seraient aussi plus nombreuses : or, 
peu de plantes offrent la condition exijgée. Il y a ici une singu- 
lière méprise, à laquelle le docte^ Hardouin n'a pas pris garde. 
Il déclare que le stachys de Dioscoride (m 9 170) et celui de 
Pline sont deux plantes différentes ; rien de plus yrai , si l'on 
voulait s'arrêter au texte du naturaliste romain ; mais c'est ce 
qu'il faut bien se garder de ùire. Pline 9 suivant son usage, tra- 
duit Dioscoride , et , comme cela lui arrive souvent , il le tra- 
duit mal. L'auteur grec a dit que le stachys était semblable au 
prasion, et Pline dît semblable au porreau , confondant les mots 
nifttfrtov et ^pecTov, Or, si nous trouvons à rapporter le stachys 
de Dioscoride à une plante moderne , nous aurons résolu ce 
qui a rapport au stachys de Pline, qui sont identiques. Les 
commentateurs regardent le prasion des Grecs comme un mar- 
ruhiwn , et probablement le Marruhrum creticum. Il n'est donc 
pas déraisonnable d'attribuer le stachys à notre Stachys germa- 
nica , dont les feuilles sont plus longues que celles du marrube 
de Crète, plus nombreuses, plus velues , plus raides, et dont 
les tiges sont aussi plus blancbes. 

Voici quelle doit en être la synonymie : 

'Sn^X^^i ^^osc. ^ m, 120. -^ Stachys , Vhm.^loco comm. ; 
Siadiys Dioscoridis , ho^.jlcon,, 53o ; Stachys germanica, 
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L., Spec, plant, , 8ii. -— La stachide de Dioscoride. (Le 
nom spécifique de germanica lui convient fort peu , car elle 
abonde dans tout le midi de PEurope, et elle j est bien plus 
conmiune qu'en Allemagne.) 

196.«— LXXXVII , page 108, ligne la, Qinopodion , alii cUo- 
nidouy alii zopiroriy aUi oçymoides appeUant, serpyllo similem,,,, 
in petrosis , orbiadato foliorum amhitu -, speciem lecH pedum prœ^ 
hens. Ce cHnopodium est une labiée encore nommée aujourd'hui 
de ce nom. La ressemblance de sa feuille avec le pied d'un lit 
est nulle , mais la corolle simule , jusqu'à un certain point , le 
pied de griffon. On a écrit que la similitude se tirait des verti- 
cilles floraux entassés et arrondis, qui imitent très-bien une 
roulette de pied de lit ; mais les anciens avaient-ils des lits à rou- 
lettes? il est permis de décider négativement cette question. 

Voici comment nous établissons la concordance synonymique 
du cUnopoâium : 

KxivoTbS'iov j Diosc, m, 109. — CHnopodion, Plin. , loco 
comm, , mm sjrnonjm. ; CHnopodium vidgare, L. , Spec, pi, , 
821. — Le clinopode. 

Les modernes attribuent au clinopode des vertus excellentes 
qu'il partage , au reste , avec les autres'labiées. Ce que Pline en 
dit est erroné et emprunté à Dioscoride {loco citato). 

. 197. — LXXXVIIl, page 108, ligne ai. Centunculum vocant 
nostri, foliis ad sùnilUudinem capitis penularum , jacentàn in aivis : 
Grœd clemaiidem» On a dit que le centunculus était Iç Poljrgo- 
mon Conçolfiuhis, L, , plante fort commune dans les cultures, 
qu'elle infeste souvent d'une manière nuisible aux récoltes. S'il 
en est ainsi , la synonymie donnée par Pline est vicieuse , car 
la clématite des Grecs est notre Clemaiis cirrhosa, L. , fort com- 
mune en Grèce et dans les environs d'Athènes , s'il faut en croire 
Sibthorp ( FI. grœc. , l ^ 366 ). Quelques commentateurs ont 
pensé que le centunculus de Pline était le Gnapfudium germani- 
cum, Lamrk. Tumer et C. Bauhîn sont de cette opinion. 
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Césalpin a désigné le centone des Toscans ^ mais ce nom s'ap- 
plique à Vanagallis, Angailiara a proposé le Poljrgonum Con^ 
voîçiiius y ou sarrasin grimpant , mais sans preuves. Dioscoride 
(ïîi Nothis') dît, en traitant du gnaphalium, que les Latins lui 
donnent le nom de nivrwXQVfJt, , et , d'une autre part , Pline 
(XXVII , lo) attribue au gnaphalium les propriétés du cerUnn- 
aihis : il semble donc naturel de chercher le ceniimealus dans ce 
genre. Les auteurs qui ont voulu désigner une plante grimpante 
se sont étayés de la synonymie donnée par Pline , qui rapporte 
le cemtunculus à la KXH/uttrU ; mais l'inexactitude ordinaire de 
Pline une fois connue , cela ne doit plus nous arrêter. Il est 
douteux que cet auteur ait pu employer le moi jocens pour une 
plante grimpante , puisqu'il signifie étendu , couché par terre , 
et que , d'ailleurs , le nom de cenUmculus, dérivé de ceniOf qui 
couvre ou qui tapisse , n'a pu être donné qu'à une plante appli- 
quée sur le sol. Mais quelle est donc cette plante dont les feuilles 
ressemblaient à un capuchon ? aucun gnaphalium connu n'a ses 
feuilles en capuchon. Pline a-t-il voulu dire qu'elles étaient lai- 
neuses et semblables à l'étoffe qui servait à faire lespœnulaF tout 
cela est bien vague et bien hypothétique. 

Voici comment nous donnons la concordance synonymique 
du centumxdus : 

Tvtt<pi?joy^ DiosG. , m, i32 ; *I/)èr , k^^rsjoKoc^ kvA^nrov^ 
kvA^ixif* Semeon des Égyptiens, Gfilasonen des Gaulois, 
DlOSCOA. , in Noihis, — Centuncuhis, Plin. , loco comm. 
exd. synonym.; Centoidoum^ Tucularin albinum , Latinor. 
teste DiOSGOR. , m Nothis ; Santolina maritima, L. , Spec. 
planta? Gnaphalium germaniçum, Lamrk. , J)ict. P — La san- 
tôline des provinces maritimes de l'Europe méridionale, 
ou bien un gnaphalium d'Allemagne, commun dans tous 
les champs cultivés. 

Ce que Pline dît des propriétés médicinales du centuncutus est 
erroné. Cf. le livre xxvi, où nous traiterons du gnaphalium. 

1^8. — LXXXIX, page iio, ligne 5. Sed Grœci cîematidas et 
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aUas hahent , etc. Il n'est pas difficile de préciser quelle est la 
clématite des Grecs : c'est une plante flexible qui rampe sur le 
sol ; ses feuilles ressemblent à celles du laurier^ elles sont plus 
petites , et portées sur àts tiges de la grosseur d'un jonc. On 
a cru reconnaître en elle l'une et l'autre pervenche, et rien 
ne s'oppose à ce que cette opinion soit adoptée. Dîoscoride 
(IV, 7 ) la dit astringente , et cette propriété est réelle , puis- 
qu'on j trouve du tannin. Il est impossible de mettre Pline 
d'accord avec ]e& auteurs grecs. Qu'il ait voulu parler de la clé- 
matite ou bien de la pervenche , ou justifier ce qu'il a dit dans 
le paragraphe que nous commentons , en la présentant comme 
une plante potagère émolliente , capable de soulager les phthi- 
siques et de faire venir le lait ; Pline s'est évidemment trompé. 
Le seul moyen qui reste pour éclaircir ce passage consiste à 
donner la synon3rmie des diverses plantes nommées dèmatis ou 
clematàis : 

DioSG. , IV, 7 ; KxwyUfltTtf <f>tX€TûLlpiov , ËJUSD. , in Nothis. 
— Chmaiis œgyptia^ , Plin, , XXIV, i5 ; Vinca major et 
Vinca minor, L. , Spec. plant,, 3o4. — l-«a grande et la pe- 
tite pervenche. 

II. KA»tfutTif iripa, x«t i^TiynrU , ^vxxmvùv , TEgypt. ; 
-AyuCvgoy,RoMANOB.; Diosc, III, 7, inNoMs; Kxn^àt'- 
Tmf , EjusB. , IV , 182 ». — Qematis cirrhosa, L. , Spec, 
plant, , 766. — La clématite à vrilles. 

III. Oematis aliqid ehite seu laginâ, Plin. , loco comm, — As- 
dspias MpKctlA juù i'ipKo.lit , Diosc. , III , i34. — As- 

» On ne sait pourquoi Pline la qualifie â.'* égyptienne, car c'est une plante 
d^Europe. 

^ Une lecture attentive du chapitre 18a du livre iv de Dioseoride , 
sur la ctematis , et du chapitre 7 his ioaéré dans les notes , sur la cUnia- 
titîs, prouve évidemment qu'il s'agit de la même plante; C^est une in- 
tercallaiion fautive qui ne ncTus semble pas être du fait de l'auteur ; elle 
tendrait à faire croire apocryphes les notes qui se trouvent à la suite 
des sept livres authentiques de Dioscoride. 



Digitized by VjOOQIC 



ai6 NOTES DU UVRE XXIV. 

depias nigra , L. , Spec. planU , 3ia. ^- L'asclépiade à 
feuilles noires. 

Il est nécessaire de prévenir que Ton ne peut rapporter à 
Tasclépiade noire les applications médicales rapportées par Pline 
pour cette troisième clématite. 

199. — XCI 9 page 1129 ligne 5. Mg/ptus hanc maxime gignii: 
quœ et aron y de gua inier àulèos diximus , etc. C'est au livre XIX 
et au chapitre 3o que Pline a traité de Varum d'Ëgjpte , qui 
est la colocase 9 Arum Colocasium. Cf. la note du livre cité , et 
la note i3o du livre xiii , au paragraphe 9. 

200. -— Ligne i3. Dracunadus subrutilam, etdraconîs conçokui 
modo : unde et ei nomen. Le dracontium des Grecs et le dracuntu- 
lus des Latins sont une seule et même plante rapportée à VArutn 
Dracunadas de Linné. Pline traitera plus au long de ces plantes 
au livre suivant. Le nom de dracunadus ne vient pas des racines, 
qui seraient entortillées comme un serpçnt, mais hien de la tige, 
qui est tachée comme le serait la peau d'une couleuvre. 

201. — XCII, page 112 , ligne 16. Quinel ipsîGrœci imrnen- 
sam posuere differentiam (^inier aron et dracunculum), L'aron 
serpentaire est fétide , et toutes ses parties sont acres et causti- 
ques, tandis que le rhizome de la cçlocase est féculent, ^et d'un 
goût agréable étant cuit. C'est Dioscoride (il , 196) qui a dit 
que l'odeur de l'aron serpentaire était si désagréable, qu'elle 
déterminait l'avortement ; c'est une fable. Ce que Pline ayance 
d'après les auteurs , touchant les propriétés médicinales de la 
colocase, est en général assez rationnel. Les praticiens modernes 
en ont abandonné l'usage. 

202.— Page II 4. 7 ligne 9. Dîeut^s farina permixUan in 

pane coclo dédit. L'aron colocase perd de ses propriétés irritantes 
par la coction ; néanmoins , administré dans les circonstances 
spécifiées par Pline , il serait plutôt nuisible qu'avantageux. Il 
ne faut pas oublier que c'est toujours Varum d'Égjpte , on 
colocase , dont il est ici question ; toutefois , Pline a mêlé fort 
mal-à-propos à l'énumération des vertus médicinales de la co- 
locase , des choses qui appartiennent évidemment aux arum 
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d'Europe , plus énergiques dans leulr action. Dioscoride n'a pas 
commis cette &ute. 

2o3. — Page 116, ligne 2. Eaâem poHo, si a partu non pur-- 
gantur, et secundas trahit. C'est en raison de' cette prétiendue 
propriété de &ciliter l'accouchement que Pline dît, au livre viii, 
chapitre 82 , que les biches , après avoir mis bas , broutent de 
l'aron. 

204.* — Ligne 5. Serpentes nidore , qurnn crematur 9 priçaûmque 
aspidasfugat, aut mebriat, ita ut torpefUes inçeniantur. Cette pro- 
priété de la filmée de la colocase n'est rien moins que prouvée. 
On sait pourtant que quelques végétaux ont la puissance de 
mettre en fuite les serpens. Les anciens l'ont attribuée à une 
foule de plantes , et notamment au çalhanum; les modernes , à 
VAristoîochia Serpentaria , et à V Aristoîochia anguidda. On ne 
peut nier toutefois les antipathies ni les sympathies qu'ont cer- 
tains animaux pour telle ou telle pdeur : le camphre tue les 
insectes ; le Cimicifuga fœtida , Lamrk. , renonculacée de la Si- 
béiie 9 chasse les punaises des lits ; les chats aiment la valériane, 
etc. , etc. Le$ anciens avaient démesurément allongé la liste des 
plantes qui , par leur odeur seule, agissent en bien ou en mal , sur 
les êtres vivans. 

2o5. — XCUI, page 116, ligne 11. DracuncnbiSp çtsem âîxi, 
hordeo malurescente effoditur y hma crescente. C'est Dioscoride 
(il, 196) qui a fourni cette puérilité à notre auteur. La forme 
de la tige , qui ressemble à la peau d'uu serpent , a fait dire de 
cette plante qu'elle était propre* à mettre en fuite les serpens, 
et, par suite, qu'elle neutralisait l'action de leur venin ; ces deux 
conséquences ûiutives, fondées sur un fait vrai, expliquent pres- 
que toute la théorie de la matière médicale des anciens, et nous 
en avons déjà fourni bon nombre d'exemples. 

206. — Ligne 16. Id autem quoi Grœci dracontion vocant , tri" 
pUci effigie demomtratum mihi est. Le i^pAKovTlov des Grecs est la 
même plante que le draamculus des Latins. Le texte de Diosco - 
ride (il , igS) nous apprend que le i'petKovrlov a les feuilles 
semblables à celles du lierre, mais plus grandes, et remarquables 
par des taches blanches. Sa tige est redressée ; elle a deux cou- 
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dées de hauteur, est bigarrée de taches pourpres , etc. , etc. Tout 
cela se rapporte complètement à VArum Braamadus, si ce n'est 
la comparaison de la feuille avec celle du lierre ; mais cela ne 
peut nous arrêter '. Le reste de la description est trop positif 
pour laisser le moindre doute à l'interprétation. L'aron du même 
auteur est , suivant nous , VArum italicum , Lam RK. , EnçycL 
Cette espèce est acaule , et Dîoscprîde parle d'une tige ; mais 
il donne à ce support le nom de tige épistaminode , ce qui an- 
nonce chez cet auteur un esprit d'observation qu'on ne trouve 
guère chez Pline. Quant à Varum ans , petite plante plutôt in- 
diquée que décrite, c'est VArum Arisarum, L. , si commun dans 
le midi de l'Europe. En éclaircîssant l'origine des arum de Dio- 
scoride , nous jetterons une grande lumière sur ceux de Pline. 
Voici la synonymie qu'on peut établir : 

I. Colocasium, Plin. , XXI, i5; Aron, Ejusd., XXIV, gS. 
Cf. au livre xiii, la note i3o , §. ix, où nous avons établi 
qu'il s'agissait de VArum colocasium , L. 

H. Apœxomov, Dlôsc, II, ig6; Hipp., Intem, ad sect. , 532; 
Theoph. ; Hist, plant , vu , 1 1. — Dracontion et Dracun- 
culus major, Plin., XXIV, gS*; Dracunadus cauîis, Ejusd., 
XXV, 6; Anguina Dracontia , EJUSD., XXV, 3 ; Arum Dra- 

• cunadus, L. , Spec. plant , 1367. — Le gouet serpentaire. 

IIL "kpof ^ Il , igy. -— Dracontion (minus) foUis hetœ , Plin., 
XXIV , g3 ; Arum italicum , LambK. , EncjrcL — Le gouet 
d'Italie. * 

IV. Arum raMce longa articulosa , Plin. , loco dtato ; Arum 
maculalum ? L. , Spec. plant, , 1 370. — Le gouet vulgaire. 

V. Arum radice arundinacea , Plin. , loco citato '; Anguina aqua- 
tica, Lob. , Icon. ; Dracunadus Oçualica , DoDON., Pempt, 

■ Quelques auteurs pensent que Je chapitre de Dioscoride , où il est 
queslioa de cette piaule, ue obus est pas parvenu complet, et qq^il y 
était question de deux espèces , Tune grande et Tautre petite. 

> Nous avons dit que plusieurs des choses attribuées par Pline à Taron 
(arum colocasia) devaient Têirc au dracunculus. 
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33i ; CaUa pakisiris, h.^ ? Spec, plant, , 137 a.— La calle des 
marais. 

VL 'Aplo-Apop , D1OSG.9 U, 198. — Aris aro similis y Plin. , 
XXIV9 94 9 Oribaz., II ; Arum Arisamm, L. , Spec^ ylani,, 
iSjô. — Le gouet à capuchon. 

207. — Page 118, ligne i. Terlia demonsiratio fuit, folio majore^ 
quam cornus, etc. Les rhizomes , sorte de tiges souterraines dont 
le mouvement de progression s^exécute d'avant en arrière , 
montrent en effet autant de nodulations ou de cicatricules qu'il 
y a d'années qu'elles vivent. 

# 

208. — XCIV , page 118 , ligne 7. Est et aris , quœ in eaâem 
Mgjrpto nasdtur , similis aro. UArwn Arisarum , auquel nous 
avons rapporté Varis de Pline (C£ la synonymie établie k \t 
note 206), est une plante du midi de l'Europe ; on la trouve 
sur les côtes de Barbarie , mais je ne pense pas qu'elle ait été 
observée en Egypte. Dîoscoride ne dit pas qu'elle y croisse. 
Nous ne relèverons pas ce que le chapitre où Pline traite de 
Varis renferme d'erroné ; nos lecteurs sauront en faire justice. 

209. — XCV, page n8, ligne 17. MyriophyUufn , ete. Le 
mHkfoUum traduit le nom grec /xDpA^Vhhov, Les modernes ont 
une plante aquatique de ce nom : c'est le MjriopkyUum spica-- 
ium , L. , plante commune dans toute l'Europe. Mais est-ce bien 
là le m/riophjrllum des anciens? Plusieurs plantes des marais 
ont des feuilles plusieurs fois 'divisées , témoin le Phellandrium 
aquaiicwn 9 L., le Ranunculus aquaiilis , le ceratophjllum , Yhot^ 
tonia, et même Vutriculana, Laquelle de toutes ces plantes faut-il 
choisir? Si nous avons égard d'abord à la nature des plantes 
que Dipscoride et Pline énumèrent , nous serons tentés de 
choisir une ombellifère , et ce serait alors le phellandrium dont 
les semences ont , dît-on , une grande efficacité contre les maux 
de dents , que neus adopterions : Herèœ ndUefoUi radicem, dit 
Apulée (c. 88 ) t. 4)» iejunus manducet laborans dentibus; mais si 

* CeBt ropinioD de C. Bauhin ( Pin, , tgS). Nous mêlions up point 
de doute ( ? ) , pîirce que la planle ne se trouve guère en Italie. 
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nous TOulons nous arrêter rigoureusement à la description , nous 
serons forcés de convenir que le peu de renseignemens parvenus 
jusqu'à nous t>ermettent difficilement de décider la question. 

f/lvpU<pv?iKù¥ ^ DiOSC. , IV , ii5 ; UiXo^ixhoVj vIpATtentKii , 
kyjxxuos , superdiium Veneris , miUefoliwn des Romains ; 
BeKocandos , Gâllor. ; DiOSC. , IV, iV» Notfds, — Mttïe^ 
folrum , Plin. , loco cit. ; APUL. , c. 88 , t. 4» — Plante 
aquatique à feuilles découpées , d'une détermination diffi- 
cile ; peut-être s'agit -il de la millefeuille (Cf. la note 
suivante ). 

2IO.-— Page II 8, ligne aa« Etmria hoc nomine appeUca herham in 
pratis tenuem, ftc> Cette herbe d'Étrurie pourrait bien être la mille- 
feuille , Achilka MiUefolium Be« Linné et des autres botanistes. 
La tradition la plus reculée attribue à cette plante la propriété 
de réunir les plaies Cdtes par les instrumens tranchans , ce qui 
lui a valu le nom d'herbe au charpentier. On croit encore de nos 
jours aux propriétés vulnéraires de l'achillée. Le nom de vlptt- 
Tfoftfxif, que donne Dioscoride (^inNoihis) à son mjrriophyUum^ 
nous dispose à penser qu'il s'agit de VAcHïUa MUUfolium^ plante 
fort commune , sinon dans les marais , du moins dans les prairies, 
sur le bord des fossés , etc. Il n'est pas facile de comprendre 
comment le soc d'une charrue peut couper les tendons des 
jambes du bœuf qui est attelé en avant , mais il est bien plus dif- 
ficile encore de penser que , ce cas arrivant , la millefeuille pût 
réunir les parties coupées. 

211,— XCVI, page I20, ligne G, Pseuâohunion y etc. Tout 
ce que Pline dit ici du pseuàtohunion est traduit de Dioscoride 
(iv, 125); seulement, au lieu de dire que le meilleur vient 
en Crète , l'auteur grec se borne à dire qu'il y fructifie. Le peu 
de renseignemens qu'on trouve dans les auteurs ne suffit pas 
pour décidera quelle plante on peut le rapporter. Quelques 
commentateurs , en lisant que la saveur en était acre , et que 
les feuilles étaient comparables à celles du raifort (napus) , ont 
décidé que ce devait être une crucifère , et la Barbarea vulgaris 
a été indiquée. D'autres savans , s'arrêtant à la description du 
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jSovrior de Dioscoride, dans laquelle on reconoait très-£acilemént 
une ombellifère , ont pensé qu'il s'agissait d'une plante de la 
même famille , et ont désigné , soit le PimpiiuUa êioîca , soit le 
FimpineUa tenais , trouvé en Crète par Siéber , et qui y ayant 
environ un palme de hauteur , une tige rameuse , des feuilles 
inférieures crénées , sous-arrondies , cunéiformes, semble ré- 
pondre assez exactement aux descriptions qui nous sont parve- 
nues. Quoique ces rapports aient paru suffisans au docte Sprengel 
( Comnu in Diasc. > II , 628) , nous regardons encore la question 
comme douteuse. 
Voici 9 au reste , quelle synonymie nous établissons : 

'^èvJ'oCoifiov , DiOSC. , loco cit. — P seuâohunîum , Plin., loco 
€omm. ; PimpineUa tenuis ? SiEBER , in Sprengel, — rLa pim- 
prenelle à tige déliée. 

txi2. — XCVII, page 120, ligne ii. Mjrrhis , etc. Les om- 
bellifèreft se ressemblent tellement , qu'on ne peut décider posi- 
tivement de quelle espèce il s'agit ici. Pline copie Dioscoride , 
et pour la description , et pour l'énoncé des vertus. Le P. Har- 
douin dit que c'est le cerfeuil musqué , OiœrophfUum aromati-^ 
aan , L. , Spec» pL, iji y Myrrhis adorata de quelques auteurs ; 
c'est Dodonée qui a le premier émis cette opinion ; mais les 
anciens ne disent rien de la fragrance des feuilles de cette plante 9 
lis parlent seulement de celle des racines. Fuchsius a proposé le 
OiœrophyUum silçestre ^ L. , et il y a autant de raisons d'adopter 
l'une que l'autre plante. Anguillara prétendait avoir trouvé le 
véritable mjrrhis des anciens en Crète et en Esclavonie. C'est 
une ombellifère semblable à la ciguë , à tige et feuilles velues , 
à ombelles jaunes comme celles de l'aneth , à semences sem- 
blables à celles du cumin , à racine napiforme, odorante, tendre 
et sapide , etc. Cette plante n'ayant point été figurée , le vague 
subsiste toujours. 

Mvpp/f, Dlosc, 1 ,116. — Myrrhis , PUN. , loco comm. , seu 
pastinaca , seu myrrhis. — Ombellifère qu'on peut rappor- 
ter aux panais , aux cerfeuils , etc. 

21 3. — XCVIII, page 120, ligne 20. Onobrychis , etc. Diosco- 
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ride dît quelle nait dans les lieux incultes et dans les tombeaux. 
On peut reconnattre à cette description VHedysarum Onobr/-* 
Aïs, L. , le sainfoin 9 légumineuse bien connue. 

*OvùQfiV%is^ DlOSC, III, 170. — Onohrjchis, Galen., âeFac. 
simpL •mfià.y 2i5 ; Plin., loco comm.; Hedjrsarum Onobry- 
cfUsy L., Spec* plant, y loSg. — Le sainfoin. 

En adoptant cette synonymie , nous ferons pourtant remar- 
quer que l'on ne peut guère dîfe du sainfoin : Foliis paido lon- 
giorîbus quam lens , car elles sont infiniment plus développées. 
Quelques commentateurs , frappés de cette vérité 9 ont préféré 
indiquer le Poîjrgala offcinàlis et la campanule miroîr de Vénus. 
Si ces désignations sont arbitraires , du moins la remarque sub- 
siste 9 et ébranle notre conviction pour l'opinion qui veut que 
Vonobrychis des anciens soit bien le sainfoin des modernes. 

214.. — XCIX, page 122, ligne 6. In promis so herbarum, ^etc. 
Les anciens mettaient sur le compte de la magie tous les phéno- 
mènes dont ils ne pouvaient trouver l'explication. La plupart des 
vertus merveilleuses attribuées aux végétaux puisent leur ori- 
gine dans un fait réel , mais qui semble disparaître sous une exa- 
gération sans bornes. Des traditions ont entouré la vérité d'une 
foule d'erreurs mensongères, et l'ont rendue méconnaissable. 
Les notes qui vont suivre démontreront vraisemblablement cette 
assertion. 

2 1 5. — Ligne 8. Primi tas in nostro orbe akbraçere Pfthagoras 
atque Democritus. Avant Pythagore et Démocrite, les plantes 
avaient leur mythologie; plusieurs fables ont été établies sur 
diverses particularités physiologiques. Le nerprun, dont le fruit 
renferme un suc de couleur de sang , fut dédié aux Furies ; \ti 
sucs séveux des arbres furent les larmes des Nymphes ; les taches 
de la corolle des fleurs , des lettres formant le nom des héroS ; 
le tournesol , qui se dirige vers le point le plus lumineux de l'ho*- 
rizon , devint une Nymphe amante du Soleil , etc. 

216. — Ligne 9. Coracesia * et ceUlicia Pj^thagoras aquam gîa- 

* Dalécbamp écrit : Coracesia ktaro tSv x«&pfl»T, a virgimbus, callicia 
vero kcaro toD xttKKéui , id est a pulchritudine , 
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ciari tradit. Nous avons déjà dit qu^îl existait une plante tellement 
abondante en mudlage , qu^elle donnait à Peau une consistance 
solide sans altérer sa transparence : c^est le Cissampelos Partira 
de linné. Ne serait-ce pas une particularité semblable qui ren- 
drait compte de l'assertion de Pjthagore P Crlacer Teau , ^signifie 
encore aujourd'hui lui donner de la consistance à l'aide de corps 
qu'elle a la propriété de dissoudre. Cf. la note iSg du présent 
livre 9 où l'on verra que Pythagore attribue les mêmes propriétés 
à Vaquifdia* 

217. — C, page 133, ligne i^- Idem minyaàa appdlat, nomme 
alio corysidUnn, etc. VWnt a dit de cent plantes peut-être qu'elles 
neutralisaient le venin des serpcns ; il a affirmé également plu- 
sieurs fois qu'il suffisait de toucher certaines plantes pour périr 
à l'instant. Plusieurs auteurs modernes ont soutenu que les éma- 
nations du mancenilier pouvaient fiiire mourir. Au reste, voir 
Pline consacrer un chapitre aux plantes douées de propriétés ma- 
giques , est chose curieuse ; car tout est merveille dans sa ma- 
tière médicale végétale. 

318. — CI, page 123, ligne 21. Aproxis, Dire ce qu'est 
Vaproxis n'est pas chose possible. Rien , en histoire naturelle , 
ne peut être mis à côté du phénomène rapporté par Pline , si ce 
n'est pourtant la flamme subite et passagère qui entoure la fraxi- 
nelle, DicUmmus alhus y L., quand, au moment de la floraison, 
on approche une lumière de cette plante. La capucine, Tro- 
pœohm majus , présente quelque chose de semblable, lorsqu'on 
approche une bougie allumée de ses fleurs. Enfin il j a des arbres 
si riches en huile essentielle , qu'ils pourraient s'enflammer avec 
presque autant de facilité que la naphthe; Pythagore, ^ profondé- 
ment initié dans les mystères de la nature, avait-'il connaissance 
de quelques phénomènes semblables à ceux-ci ? S'il h\xï en croire 
Daléchamp , aproxis viendrait de t^po^lejUAt , accedo , quod metu 
et paçore acceàere propius non atiderent. • 

a 19. — eu, page 124, ligne 21. Aglaophoiin herham,.., et 
marmoritïn vocari. Lé nom ^aglaophotis signifie en effet admira- 
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tien des hommes ; il a été donné aussi à la pivoine. Cf. plus haut 
la note i6a. ÈMen {Hisi. anim., xiv, 37) Pappelle Cjrnospasion. 
Quelques auteurs veulent que ce soit le moljr d'Homère. 

220.— Page 124.9 Hgne 2S.AAœmenida„.Eamdemhippophobada 
appellaff etc. Le nom de cette plante vient d'Achsemènes, premier 
roi de Perse ; on nommait aussi Achémënëenne la nation persane 
en mémoire de ce même prince. Cette plante , repoussée par les 
herbivores,. ainsi que le témoigne le nom d^Hippophohade (ter- 
reur àts chevaux) était sans doute quelque euphorbe voisine de 
VEuphorhia antiquorum, à moins que ce ne soit une solanée. On 
sait que Tempoisonnement avec la mandragore, ou la stra- 
moine , détermine des vertiges , des hallucinations et une foule 
d'autres accidens cérébraux ; au reste , il est superflu de chercher 
à rien préciser. 

aai. — Page 126, ligne 5. Theombrotion.-^Theombrotîon est un 
mot qui signifie mets des dieux. Les modernes Pont appliqué au 
cacao , qu'ils nomment Theohroma Cacao , L. Senadon veut dire 
vénérable, respectable, parce que les rois s'en servaient presque 
exclusivement. 

222. -^ Ligne 10. AUam ddnàe adamantida.''^ Adamantis vent 
dire qui a la dureté du diamant. Le sideroxylon et quelques autres 
arbres ont mérité le nom de bois de fer ; mais ils étaient inconnus 
aux anciens. 

223. — Ligne l3. Ariamàem in Arianis gigni. Pline a parlé 
au livre XU, C 18, de la spina ariana. Cf., au livre cité, la 
note 4S« Cette couleur de feu était due soit à la couleur des 
épines, soit à celle des fruits. Nous avons un Mespilus pjxacan- 
iha , L. , vulgairement connu sous le nom de buisson ardent. 
Les assertions de Pline ne doivent jamais être accueillies trop 
rigoureusement. 

224. -— Ligne i4- Hufus iactu penmcta oleo ligna accendi, Ea 
écartant ici la circonstance de l'huile ^ qui nuirait plutôt qu'elle 
ne servirait. On peut croire qu'il est question de la manière dont 
on peut se procuier du feu par frottementi 

225. — Ligne 16. Therionarca in Cappcuhda et Mysia nascente. 
Cf. , sur cette plante problématique, la note 88, au livre suivant. 

226. — Ligne 18. Mthiopida in Meroe nasci, Ob id et meroida 
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appeUari. Dîoscoride a une plante qu'il nomme ai&ioTiç ; elle 
abonde en Grèce et dans l'Asie Mineure ; on a cru que c^élait 
la Siûpta argeniea, SlBl'HORP. 9 FI. grœc, t. 27. Ce n'est point là 
la plante de Pline , dont la feuille est semblable à celle de la 
laitue, et qui croît en Egypte, près de Méroë. Cf. le livre xxvil. 
Daléchamp conjecture que ce pourrait bien être une euphorbe. 

227. — Page 126, ligne 20* Ophiusam in Elephaniine, etc. Le 
nom donné à cette plante rend compte de sts effets supposés. 
Rien ne peut mettre sur la voie d'une croyance si bizarre et si 
fausse. Si Ton a égard à l'indication du remède, on peut croire qu'il 
s'agît peut-être d'une ciguë. On sait que le vin était, suivant les 
anciens, le meilleur antidote de la ciguë; d'un autre côjté, en se 
rappelant tout ce que Pline a dit àu^ifracontiwn , on pourrait 
soupçonner qu'il s'agit de V jérum SârperUaria', Cf. la note 2o5 de 
ce même livre. 

228. — Ligne 2/^, Thalasseglen,.,. nomine aUo potamauds ap- 
peUatur. Encore quelque plante narcotique de la famille des so- 
lanées. Au lieu de potamauds , le P. Hardouin propose de lire 
potamitis, c'est-à-dire fluvîatile. Poinsinet de Sivry veut qu'on 
mette potamantîs , fleur des fleuves. 

229. — Page 128, ligne 3. Theangdis. Le nom de cette plante 
est obscur. 

!23o. — Ligne 6. Hœc ( geloiophjrUis ) si hihaiur cum myrrha 
et mfino, varias ohçersari spedesy ridehdique finem nonfieri, etc. Cet 
effet a été attribué à Vapium rtsus ou hethà sarâoa de Virgile ; 
peut-être le gelotophjlUs est-il la même plante; ce qui le ferait 
croire^ c'est que le nom grec signifie feuille du rire, et que VHerha 
sardoa, Banuncubis PhUonotis , a été nommée api'um risus par 
quelques auteurs. 

281. — Ligne 9. HesU'aioris. Rien ne peut nous apprendre 
ce qu'est cette plante, si tant est qu'elle ait jamais existé. 

232. — Ligne 12. Casignete. C'est avec raison que le P. Har- 
douin veut qu'on lise acasigneie, ce qui veut dire seule de sa 
famille, enfant unique. Quelle est cette plante? on l'ignore. 

233. — Ligne i4- Hélianthes. Hélianthes signifie la fleur, et 
heliocallis la beauté du soleil. Les modernes ont un genre bota- 

^V. l5 
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nique nommé helianthus, maïs îl n*a uul rapport avec cette plante 

qui est et demeurera inconnue. 

234.. — Page 128, ligne 20. Hermesias ah eodem vocatur, ad Uheros 
generandos pulAros honosque. Il ne faut pas trop se moquer de cette 
croyance absurde ; on doit se rappeler qu'il n'y a pas fort long- 
temps que des écrivains, eu apparence fort graves, ont écrit de 
gros traités sur l'art de procréer les sexes à volonté, et que Part 
de créer les grands hommes , la mégalanthropogénésie , est d'in- 
vention moderne ; le temps en a fait prorhpte justice. Quelques 
bons esprits avaient pourtant pris la chose an sérieux. 

235. — Page i3o, ligne 3. AâjecUhîs ApoUodorus adsedator 
ejus f herham iBsAjrnomenen , quoniam adpropinquanU manu foUa 
contraheret. Il s'agit ici d%ne légumineuse à folioles irritables par 
1« tact ; quelle est-elle , c'est ce que nous allons chercher à con- 
naître. Quelques auteurs ont voulu croire qu'il s'agissait de la 
balsamine, dont les fruits se détachent brusquement de leur 
support , et se partagent en plusieurs fragmens réguliers qui se 
roulent sur eux-mêmes avec élasticité. Cette circonstance lui a 
valu le nom à^ impatiens et de noU me iangere ; mais cette opinion 
est erronée, cat Pline ne dit pas que ce sont les fruits, mais bien 
les feuilles, qui se contractent par l'eflct du tact. Les plantes 
douées de cette irritabilité , appartiennent presque toutes à des 
légumineuses. Les espèces européennes exécutent quelques mou- 
vemens au moment du sommeil. Les folioles s'ouvrent le matin : 
horizontales lorsque le soleil s'est élevé fort au dessus de l'ho- 
rîzon , elles sont réfléchies lorsqu'il est au zénith , pub , au fur et 
à mesure qu'il baisse , elles se rapprochent du pétiole , q-.ii lui- 
même va s'appliquer sur la tige. La lumière paraît être l'agent 
principal qui met en jeu cette irritabilité ; elle est plus vivement 
excitée chez les plantes dont les feuilles sont articulées et ca- 
pables d'exécuter un mouvement de torsion. Uœschynomene 
n'était point une plante européenne, mais quelque acacia d'E- 
gypte. Cf. au livre xiii , chap. 19 , la note 91 , où Pline parle, 
d'après Théophraste (iv, 9), d'arbres épineux, /o/m> tactu caden- 
tibus, qui se trouvaient près de Memphis. Le mot œschynomene 
vient de Airyjjvn , honte, pudeur. Les modernes ont donné ce 
nom à un genre de la famille des légumineuses , dont plusieurs 
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espèces croisseot en Egypte , pays qui fut parfaitement connu 
des Romains. Les feuilles sont irritables , mais bien moins que 
les Mimosa cas fa, puâica, vipa^ pudihunda, elc. L'espèce principale 
est VMschjrnomene Sesbania, L., Spec. plant , 1061. 

236.— r Page i3o, ligne 5. Aliam croâda , cujus iactu phalangia 
morereniur.Ceiie plante est-elle bien nommée croâda, a colore croceo, 
comme le conjecture le père Hardouin P mais, dans ce cas, est-ce la 
{leur, le fruit ou la racine qui ont une couleur safiranéeP Quant 
à Feffet produit, il doit être rangé parmi les fables, si Ton veut 
croire que Panimal meurt immédiatement après ayoir touché la 
plante , et en raison d'une propriété vénéneuse. Une seule plante , 
en Europe , cause la mort des mouches qui la touchent , c'est le 
Silène musdptda , L. , ou attrape -mouche. Les tiges, enduites 
d'une matière visqueuse vers leur sommet , retiennent par les 
pattes les insectes imprudens qui la veulent parcourir. Ceux-ci 
meurent bientôt de &im. Serait-ce là le crocida? mais ce silène 
n'a rien qui puisse. justifier le nom de crocida; aucune de ^t,% par- 
ties n'est jaune. Il est une plante plus curieuse encore que ce 
silène , mais que Pline n'a pu conuatire, c'est la Dioncèa musci- 
pida y L. , Mani.y dont les feuilles ont une irritabilité fort 
grande : qu^^un insecte s'y arrête , aussitôt les lobes djs la feuille 
se rapprochent , les cils dont elle est armée se redressent et 
perforent l'animal , qui bientôt expire , à moins que , épuisé 
de fatigue , il ne cesse de se mouvoir : alors la feuille se dilate 
et il recouvre la liberté. Cette plante se trouve dans la Ca- 
roline. 

237. — Ligne 6. Œnotheridem, Il sera parlé de cette plante au 
livre XXV, chapitre 11. 

238. — Ligne 7. Anacampserote, Hesychius a prétendu que 
cette plante vivait même après avoir été tirée de terre , ce qui 
ferait croire qu'il s'agit d'un sedwn; serait-ce le Sedum Ana- 
campseros des botanistes modernes? on ne peut le savoir. La 
fable dont parle Pline est rappelée par le mot lui-même ana- 
campseros , kvAMfJL'^To» , je remène ; 'ip^s , amour. Les lexiques 
traduisent kvtiKAfi'^ipeùs par erpin (^Sedum Telephium, L.). 

289. — - cm, page i3o, ligne i3. En'phiam midiiprodideie, 

i5. 
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Scarahœum hœc in açena hahet , sursum deorsum âemrreniem cum 
sono hœdi, unde et nomen accepit, "RfH^os signifie effectivement, en 
grec , bouc. L^însecte et la plante sont inconnus ; ils n^ont d& 
exister tous deux que dans Timagination malade de quelque au- 
teur crédule. 

24.0. — CIV, page i3o, ligne 18. Herba ianana.-r-^oyez > sur 
cette plante , la note 80 du livre xix. 

241. —^ Ligne 19. jEçue nota lactoris vulgo est Le père Har- 
douin conjecture que c^est une ulve , Ulm Lactuca , L. Mais 
cette plante cryptogame ne renferme aucun suc laiteux , et ne 
fait pas vomir. On ne peut rattacher le lactoris à aucune plante 
connue des modernes. Les euphorbes ont un suc propre laiteux 
violent , irritant , qui peut déterminer le vomissement. 

1^2. — Ligne 20. Eamâem hanc,,.. quam miUtarem votant. En- 
core une plante obscure. Le père Hardouin conjecture , mais 
sans preuves, que c'est là VAdiiUea MillefoUum, L., herbe à char- 
pentier , à cause de ses praprîétés vulnéraires. Cette opinion , 
uniquement fondée sur Tusage , ne peut être admise. 

24.3. — CV, page i33, ligne 5. CeUbratur autem et a Grœcis 
siratiotes. Pline la dit extrêmement rafraîchissante , parce que celte 
plante vit <lan& les lieux inondés. Dans VHistoria Rei herbariœ , 
1 , 182 , Sprengel désigne , d'après Prosper Alpin (^Mgxpt. , 
t. 108), le Pisiia Stratiotes, Cette plante porte en arabe le nom 
de sempervimm^ parce que ses feuilles , disposées en rosace, ont 
quelque rapport avec la joubarbe. Césalpin (lib. xvi, 36) in- 
dique le Salçinia natans , L. , plante beaucoup plus rare que le 
pisiia, Dodonée désigne , avec moins de vraisemblance , le Stra- 
tiotes aloides. 

Voici comment nous donnons la synonymie de cette plante : 

S/jfifc'Jialwf , DiosCoR., IV, 102; Galen., de Foc. simpL med. , 
VIII , lii. — Siratiotes , Plin. , loco comm, — Pistia Sira- 
tiotes, L. — Le pistia faux stratiote. 

Cf. la note 209 , sur le stratioUs à feuilles menues. 
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2^. — CVI , page i3i , ligne 12. Herba in capUe staiuœ nata. 
Les pratiques prescrites par Pline , dans plusieurs passages de ce 
chapitre , sont indignes de cet auteur. La plante qui couvre peu 
à peu le marbre des statues est le Bjssus aniiquUatis de Linné 
{l^fra de quelques auteurs). D'autres plantes, notamment des 
mousses , peuvent à ia longue se fixer sur le marbre. 

a4-5*-*CVIII y page iSa , ligne 11, Lingua herba nasdtur circa 
fontes. C'est la scolopendre, Scolopendrium Officinarum, Willd. ; 
la Ung^a iemna de quelques auteurs. Théophraste donne à cette 
fougère le nom qu'elle porte aujourd'hui , celui de a-KoXo'irévS'piov 
{HisU, IX, ig). Dloscoride (m, 121) la nomme <^vxxi^is. 

24.6. — CXII , page i34, ligne i3. Bumpotinum, — Vojrez la 
note 12 du livre xiv. 

24'7- '— Ligne i4» Juxta hanc viduam vite nascùur herba, çuam 
GaUi rhodoram vacant On a cru que ce rhodora était la spirée- 
reine àts prés, Spirœa Ulmaria, L. , Spec.pL, 702. Ce que Ton a 
de données sur cette plante a été fourni par Pline, et c'est bien 
pea pour décider cette question ; néanmoins quelques probabi- 
lités existent pour qu'il en soit ainsi. Les feuilles sont dentées 
comme celles de Tortie , la tige est noueuse et la fleur blanche. 

248. — CXUl, page i36, ligne 4- Herba impia. Cette plante 
est qualifiée d'impie , dit Pline , parce que les rameaux latéraux 
dominent la tige, de sorte que les enfans s'élèvent au dessus 
du père. Cette particularité a fait désigner le GnaphaUum gai- 
Ucum de Lamarck , et tout dispose à croire que cette désigna- 
tion est juste ; en effet ^ la tige principale est moins élevée que 
les ramifications , les feuilles sont étroites , linéaires , coton- 
neuses , etc. 

Voici comment nous établissons la concordance synonymique 
de cette planter 

Herba impia, Plin. , loco comm,; Tomèntum , CoBD., Hist.; 
Filago gallica^ L. , Spec. plant,, i3i2. — L'^immortelle de 
France. 

Cette plante est inerte ; tout ce qu'en dit Pline est fabuleux. 
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24.9. — CXI V, page i36, ligne 18. Veneris peclen. Les com- 
mentatears pensent que c^est là cette ombellîfère nommée Scan- 
dix Pecten Veneris , et qui est si commune dîsins nos moissons; 
Kuellius conjecture que c'est la plante nommée scandix , au 
livre XXII , chap. 38. La traduction nominale est la seule preuve 
mise en avant, mais elle peut suffire quand elle s'étaie d'une 
circonstance remarquable : le fruit de notre scandix a quelque 
ressemblance avec la dent dW peigne ; il faut dpnc regarder la 
question comme résolue. Cf. , au Hvre XXII , la note 83. 

aSo. — CXV, page i36 » ligne 22. Exedum. Le père Hardouin 
fait venir le nom ^exedum de ab exedendo; quelle est cette plante? 
on ne peut le savoir, car Pline ne la décrit point. Est-ce le Ehus 
Coriaria; mais déjà notre auteur en a parlé au livre Xill. Cf. la 
note 83. 

Poinsinet donne , au sujet du mot nodia y une note curieuse : 
« C'est probablement , dit-il , encore ici une expression celtique 
comme la rhodora, ou berbe rouge. Cette dénomination, nodia y 
donnée à une berbe qui a la propriété de rappeler à la vie les 
personnes tombées en léthargie, de guérir celles qui sont piquées 
d'un scorpion, et d'être bonne au traitement des ulcères malins, 
me paraît venir du celtique nod, nécessité, et signifier l'berbe 
de nécessité urgente ou l'berbe qu'il est nécessaire d'avoir. En 
effet , nécess^ité se dît aujourd'hui même , nod, noed, naud, neod, 
noodt, not , dans les diverses langues suédoise , islandaise, anglo- 
saxonne ^ belgîque , allemande , etc. » Sans aller chercher aussi 
loin l'étymologie du mot nodia , ne pourrait-on pas la trouver 
dans nodus, nœud; nodia, plante noueuse ou articulée. 

25 1. — CXVI, page i38, ligne 5. Phîlanihropon. Nul doute 
que ce ne soit là le Galium Aparine de Linné. Ses semences , 
munies de petits crochets , adhèrent aux vêtemens et s'y fixent 
d'autant plus facilement que les étoffes sont plus moelleuses ; 
toutefois plusieurs plantes sont dans ce cas , notamment la bar- 
dane , quelques rubiacées qui appartiennent aussi au genre galium 
et divers caucalis. 

Voici la concordance synonymique du phUanthropon :- 

*K'jràLf>hn^ ÏHEOPH., HisU pL, VII, 8, 14.; 'Avxphn, à/M^e- 
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AoxctjD^or, à/u^AK9KMf>'3rtif ^ çiA«yâ^5rof, Diosc.,iii, 94* 
— Philanlhropos , PHN. , loco comm. ; Aparine, EjUSDEM , 
XXVI, 10; XX VII, 5; Gaiium Aparine, L., Specphy iSy. 
— ^ Le galier gratteron. 

252.— Page i38, ligne 8. Canaria. C. Bauhîn {Pin., i) annonce 
quMl nomme canaria, à Firnîtatioa de Pline , la graminée nommée 
dens canis , ou chiendent, et Sprengel {HisL Rei herh.y 201 ) 
adopte cette opinion qui ne peut être la nôtre. Notre auteur, 
après avoir parlé du phUanihropos y dit : Nam (juçb canaria ap- 
peUaiur lappa, celle (la plante qu'on nomme phUanthropos^ ap- 
pelée lappa canaria.,. Il va donc être question d^une autre plante 
qui adhère aux vêtemens. Si Ton adoptait le gramen caninum, 
on concevrait difficilement qu'on pût le broyer , car la racine 
(^rhizome) est tout-à-faît ligneuse ; elle rampe à la surface du 
sol , auquel elle adhère par quelques fibrilles ; mais elle ne peut 
s^attacher aux vêtemens. On voit ici que le rapport nominal ca- 
naria a fait seul chercher le chiendent ; mais Pline ne dît point 
que les chiens le recherchent. L'étymologie semble bien , plus 
directe en la cherchant dans l'adjectif féminin cana, herbe cou- 
verte d'un poil blanc ; or , si l'on veut se rappeler que Pline 
annonce qu'il va parler d'un autre phUarUhropon , on sera na- 
turellement conduit à chercher la bardane , plante dont toutes 
les parties sont tomenteuses , et dont les semences sont héris- 
sées de petits crochets qui les fixent aux corps voisins. En voici 
donc la synonymie : 

'ATAptvn èlépetj Theoph, , vu, i4; "ApKitov ^ Dioscor. , 
IV, 107. — Lappa canaria seu argemon , Plin. , loco comm, ; 
Arctium Bardana, WlLLD., Spec, ph, III, i632 ; Lappa 
tomentosa, LàMRK. , Dict, encyd.^ I, 377. — La bardane 
toinenteuse. 

253. — CXVll, page i38, ligne 16. Tord/Ion aHi semcn silis 
esse dixerunt : àtii herbam per se, quam et sjrreon vocaçerunt. Fai- 
sons d'abord remarquer, avec Poinsinet , que l'on doit soupçon- 
ner ici quelque corruption dans le texte, et qu'ainsi il faudrait 
lire seseli au lieu de sHis, et cjrprion au lieu de sjrreon, puisqu'on 
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lit dans Dioscoride To^Svxtov^ ïvm^l rir^hi KVWf>tof (^Kf^nltKov 
dans quelques édifions). Las propriétés que PHne accorde à son 
tordjlon sont à peu près les mêmes que celles attribuées par 
Dioscoride à son ropi'vKtov. 

Voici quelle peut être la concordance synonymique du tor- 
d/Ion : 

SgVsAi , Hippoc. , Fia. aaa. , 38; ; FistuL , '884 ; Theoph. , 
IX, i8; lopHhiof^ 2értfM*x/>»7i*6r, DioscoR. , m, 63. 

— Tordyloriy seseli creiicum, Plin. , loco comm,; TordyUum 
officinale, L. , Spec. plk, 34-5. — Le tordyle ofiEcinal. 

254. — ex VIII, page i4oi ligne 2. Gramen. Ce gramen, que 
Pline dit être la plus commune de toutes les herbes, qui rampe, est 
noueux, etc., est évidemment le Triticum repens ou chiendent. 

Voici quelle est la concordance synonymique de cette gra- 
minée : 

Aypaffltf^ Theoph., HisU plant,, i, 10; ir, 2; Dioscoa., 
IV, 3o; Theocr., Id/l, xii, 4^ ; 'AypMoL, Gbuec. récent. 

— Gramen geniculatum , Plin. , loco conun, ; Paspakan 
Bactjrhny DC. , FLfr., i5o6. — Le chiendent. 

Rossîus ( jE/^t». œgjpt. , p. ï2) dît que le nom à^HyptUT^is 
signifie en égyptien sanguin , et qu'en hébreu , il vient de SiDT , 
terrœ 'proventus. 

255. — Ligne 5. In P amassa iantum edtracea specie , etc. 
Aucun rapport n'existe entre le gramen chiendent et ce gramen 
du Parnasse , que l'on a depuis long-temps dit être le Pamassia 
palustris, jolie plante à tige munie d'une seule feuille sessile et 
demi embrassante. Les feuilles radicales sont cordiformes et très- 
entières ; la fleur est terminale , blanche et à peu près inodore. 
Reconnaîlronsr-nous dans cette plante le gramen du Parnasse de 
Pline P Non sans doute , car on ne peut dire d'elle qu'elle est 
eàeracds foliis , fiore odorato ; elle a d'ailleurs si peu de rapports 
avec le gramen , qu'il y aurait absurdité de les rapprocher , 
tant les différences qui les séparent sont grandes. Si nous com- 
parons ensuite ce que dit Pline des propriétés de cette plante 
avec ce que nous en sayons, nous verrons que c'est une plante 
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acre , négligée des bestiaux , non admise en médecine , à cause 
de l'énei^e de son action ; et pourtant Pline dit qu'il n'est pas 
d'herbe plus agréable aux bestiaux ; que son suc, qui est fort doux, 
augmente la sécrétion du lait chez la femme , etc. , etc. ; ce n'est 
donc ni un gramen , ni notre parnassie. Ajoutons qu'il n^est pas 
de plante plus commune que cette dernière; elle abonde dans les 
plaines et sur les montagnes, puisque nous l'ayons trouvée sur les 
riyes de l'Océan , presque au niveau des mers, et dans les Alpes 
à près de 6,600 pieds d'élévation ; le nom de localité qu'elle 
porte est loin d'être exclusif. Quelle est donc cette plante ? 
Nous allons hasarder une conjecture : Matthiole avait décidé qu'il 
s'agissait du Mayardhewum hifoUumy DC. , et c'est à Dodoens 
qu'on doit l'opinion que nous venons de combattre et qui dé- 
signe le Pamassia pabisiris. Sibthorp a le premier dirigé l'atten- 
tion des conunentateurs vers les campanules ; mais il ne paratt 
guère probable que ce soit le Campemula hederacea de Linné, 
plante peu remarquable et assez rare. Il serait plus convenable de 
désigner la campanule raiponce , Campanula Rapunatbis, dont la 
racine est oblongue , fusiforme , blanche et bonne à manger ; 
dont les fleurs , de couleur blanche , ont une odeur agréable ; 
on dit que cette plante augmente la sécrétion du lait chez les 
nourrices. Au reste , en présentant cette opinion , nous prions 
les lecteurs de se rappeler que nous ne leur avons promis qu'une 
hypothèse. 

a56. — ^Page i4o, ligne 7. Jumends kerha non alia gratior. Nous 
pensons qu'il faut mettre un paragraphe après ces mots : In Par- 
nasso tantum ederacea specié, etc. ; car tout ce qui suit se rapporte 
au Gramen Pamassi plutôt qu'au Gramen geniadatum. Toutefois 
Pline , qui a copié ici Dioscorîde ( iv , Sa ) , a mêlé au texte 
i)lusieurs choses qui appartiennent aux graminées. 

sSj. — « Ligne i3. Decocto adjicùur vinum ac mel, eic. Cf. au 
livre XII , sur l'e.ncens, thus, la note 7 1 ; sur le poivre, piper, la 
note 35 ; et sur la myrrhe , la note 77. 

a 58. — Ligne 16. Radix décoda in vino torminibus medetur, etc. 
Les praticiens modernes attribuent au chiendent des proprié- 
tés diurétiques ; ceci s'applique vraisemblablement au gramen- 
chiendent. 
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A 59.— Page i4o , ligne 18. Semen vehementius urinam impdUt, 
C'est Dioscoi^de {laça cit.) qut a dit cela de la graine du Gramen 
PamassL 

260.— Ligne ao. Sunt qui genicula nopem^ etc. On sait que les 
pythagoriciens appliquaient les propriétés arithmétiques des nom- 
bres aux sciences les plus abstraites. Nicomaqne donnait à cette 
folie le nom de théologie arithmétique. Aucun nombre n'était 
mieux accueilli que le nombre sept. Les andens médecins 
croyaient j découvrir les vicissitudes continuelles de la vie 
humaine. C'est de là qu'ils formèrent leur année climatérique. 
Quoique Fra-Paolo , dans son Histoire du concile de Trente , 
ait tourné ce nombre en ridicule , il fut long-temps en honneur 
parmi les modernes. On ajoute encore quelque confiance à la 
septénarité dans les maladies aiguës , et Ton dit , premier , 
deuxième , troisième septénaire. Le nombre neuf , en honneur 
dans plusieurs passages de Pline , n'avait pas la même célébrité. 
On le redoutait , et c'était probablement à cause de cela qu'on 
le supposait redoutable aux maladies. 

261. — Page i4>^, ligne 3. Quod e graminum génère sepiem 
intemodia hahel y etc* On ne connaît aucune graminée dont le 
nombre des nœuds de la tige soit déterminé. Quintus Serenus 
(chap. 25, p. 126) a dit: 

Vel quœ septenis censentnr gramioa Dodis 
Utiliter aectes 

On prenait probablement , pour l'usage indiqué dans ce passage, 
tout gramen qui avait accidentellement sept nœuds , et la raison 
de la préférence accordée à ce nom venait aussi de la théologie 
des nombres (Cf. la note précédente). 

262. — CXIX , page i4>2 9 ligne 8. Sunt qui et actdeatum gra-ê 
Then f>ocent trium generum. Il n'est pas facile d'arriver à la dé- 
termination rigoureuse de ces gramen ; toutefois , voici ce qu'on 
peut en dire de plus raisonnable : 

Bactjlon quinis aculeis^^ PUN. , loco comm.; Canaria^ Ejusd., 

■ Ce mot aculeum ne doit pas s'entendre dans le sens rîgonreux d^si- 
gaillon , mais bien dans cekii de pointe on de terminaison déliée. 
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XXV, 5i. — *Axwrfl»4 » ^ insvla Chio , teste Anguill. — 
Dattjlêsa , HiLDEG. , il , i34 ; Paspaian sanguinàU , 
Lamrk. , IlbisU gen.; Paniatm sangwnaie, L. , SpecpUatty 
84* — Le paspale on panîc sanguin , oa peut-être aussi le 
Cjrnodon Dwtjrlon , RlCH. 

Bactjrlon. aizoo sîmile , PwN. , Icco ccmment, — Peut-être un 
seâum '. 

Dactjrhn tenue ac murale, Plin. , loco comm, ; Poa rîgida? L., 
Spec. plant. , loi. — Le pâturin à chaume raide *. 

Dactjrlon eausiîcum, PLm. , loco comm.'-^ Quelque plante de la 
£iinille des crassulacées. 

Dûctjrlon bafyloniatm, Plih. i loco comm, — Quelque euphorbe 
africaine à tige nue. 

263. — CXX , page 14.2 , ligne 21. Nec feno grœco minor 
auctoriias , quod idin vocant, alii carphos : aUqui huceras , alii 
œgoceras. La synonymie grecque que nous trouvons ici se lit 
presque en entier dans les notes de Dioscoride , témoin les 
noms : Ka/>^og ^ ^oviUfAç^ ahyoKipAg^ Ktpuhts^ AoiTof, ïtatIs. 

264.. — Page i44- 1 ligne 3. Quomodo serereûtr , suo loco do- 
cuhnus. Pline a parlé , au livre xviil , du mode de culture de 
cette plante. 

265.— Vis ejus siccare, molUre , dissohere. La base de la con- 
stitution chimique des semences de cette plante est le mucilage. 
On les croit encore émollientes et résolutives. Naguère on trou- 
vait dans les pharmacies une huile de mucilage qui servait de base 
à un emplâtre estimé. Le fenugrec en faisait la base. 

* On ne pent reconnaître une graminëe dans une plante nemblabte à 
Vmzoon ,*qn^on sait être une crassulacée. Le père Hardonin a cm voir 
en elle Villécehrum de Dioscoride (iv, iQi)- Cf. le livre xxvii , où nous 
discuterons cette question. 

* Plusieurs autres graminées vivent sur les mnrs ; tels sont le Poa 
compressa , L. ; Gramen murorum radice repente , C. Bavh. ( Pin, , a ) ; 
le Fettuca Mjruros, L. ; Gramen nuirorum^ spica longissima^ Raj. {-^ng.t 
III , p. 41 5} ; les Bromtis Uctorum et steriUs^ L«, et quelques autres. 
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266. — Page i44-9 lîgi^e 9. Diodes diffiale parientibus semen ejus 
âedU, etc. Le nombre de cyathes prescrit ici n'est pas arbitraire, 
et tenait à la sdence des nombres ( Cf. plus baut les notes â6o et 
a6i ), Plus loin notre auteur prescrira un demî-acétabule dans 
neuf cyatbes de vin cuit. 

267.—* Page 14.6, ligne i4* Biu decoquitur, donec amaritudo 
âesinaU Le fenugrec a une saveur mucîlagineuse , mais point 
amère. Amaritudo , dans le sens employé par Pline , signifie tout 
autre cbose, et doit peut-être s'entendre du montant de son odeur; 
elle est en effet fort désagréable. 
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C. PLINH SECUNDI 
HISTORIARUM MUNDI 

LIBER XXV. 

NATURjE HEKBâÉUM SPONTE NASCEÎfTIUM , ET ÂUCTORITAS. 



De origine usus earuin. 

I. I. iPSA. quae nunc dicetur^herbarum' claritas, me- 
dicinae tantum gignente eas tellure, in admiratioaem 
curœ priscorum diligentiaeque animum agit. Nihil ergo 
» intentatum inexpertumque illis fuit : nihil deinde occul- 
tatum , quodque non prodesse posteris vellent. At nos 
elaborata iis abscondere atque supprimere cupimus , et 
fraudare vitam etiam alienis bonis. Ita certe recondunt, 
qui pauca aliqua novere , invidentes aliis : et neminem 
docere, in auctoritatem scientiae est. Tantum ab exco- 
gitandis novis, ac juvanda vita mores absunt, sunrnium- 
que opus ingeniorum diu jam hoc fuit , ut intra unum- 
quemque recte facta veterum périrent. At hercules 
singula quosdam inventa deorum numéro addidere : 
omnium utique vitam clariorem fecere cognominibus 
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HIStOIRE NATURELLE 
DE PLINE. 

LIVRE XXV. 

HISTOIRE NATUBELLÉ DES PLANTES QUI CROISSENT SPONTANEMENT ; 
COMBIEN ELLES MERITENT DE CONSIDERATION. 



Origine de remploi qu'on en Êiit. 

1. I. Jljn traitant des plantes célèbres que la nature 
fait naître uniquement pour l'usage de la médecine, nous 
ne pouvons nous empêcher d'admirer les soins et l'exac- 
titude des anciens. Il n'est aucune de ces plantes dont 
ils n'aient étudié l'usage et éprouvé les vertus : ajoutons 
qu'ils n'ont point caché leurs découvertes, et qu'ils ont 
voulu les rendre toutes utiles à la postérité. Nous , au 
contraire, nous cherchons à celer, à supprimer leurs 
travaux, à priver la société des bienfaits qui nous vien- 
nent d'autrui. 11 n'est que trop vrai; ceux qui ont acquis 
quelques connaissances les cachent et les envient aux 
autres ; en n'instruisant personne , on croit donner une 
plus haute idée de son savoir. On ne s'occupe plus au- 
jourd'hui de découvertes utiles à l'humanité. Depuis 
long-temps le plus grand effort du génie est de cacher 
en soi , et de laisser perdre pour les autres , les expé- 
riences qui ont réussi aux anciens. Et, cependant, il a 
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herbarum , tam benigae gratiam memoria referente. 
Non asque hœc cura eorum mira in bis; quil satu blan- 
diuntur, aut cibo invitant : culmina quoque montium 
invia et solitudines abditas, omnisque terrœ fîbras scru- 
tati invenere^ quid quœque radix polleret, ad quos usus 
herbarum folia pertinerent, etiam quadrupedum pabulo 
intacta ad salutis usus vertentes. 



Qui latine usus eamm scripserint. 

n. 2. IVIlnus hoc, quam par erat, nostri celebravere, 
omnium utiUtatum et virtutum rapacissimi. Primusque 
et diu solus idem ille M. Cato, omnium bonarum ar- 
tium magister , paucis dumtaxat adtigit , boum etiam 
hiedicina non omissa. Post eum unus illustrium tentavit 
C.'Valgius eruditione spectatus, imperfecto volumine 
ad divum Augustum, inchoata etiam prœfatione reli- 
giosa , ut omnibus malis humanis ilUu's potissimum 
principis semper mederetur majestas. 



1 
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«uffi de quelques découvertes pour placer des hommes 
au rang des dieux ; et combien n'en connaissons-nous 
pas qui sont devenus célèbres par les plantes auxquelles 
on a donné leur nom ? étemelle et douce récompense 
de leurs bienfaits ! Ce que nous devons le plus admirer 
dans les anciens , ce n'est pas l'attention qu'ils ont don- 
née aux plantes que nous cultivons pour notre agrément 
ou pour les alimens qu'ils nous procurent ; ils ont gravi 
les montagnes les plus sauvages, pénétré dans. les soli- 
tudes les plus cachées , fouillé dans tous les coins de la 
terre , pour connaître les propriétés de chaque racine , 
les usages deé feuilles de chaque plante , et faire servir 
à la santé de l'homme des végétaux que les animaux ne 
font pas servir à leur nourriture. 

Auteurs qui en ont traité en latin. 

II. 2. Nos pères, ardens à s*emparer de tout ce qu'ils 
jugeaient bon et utile , n'ont pas fait à ces sortes de 
travaux l'honneur qu'ils méritaient. M. Caton , cet 
homme à qui nulle connaissance usuelle ne fut étran- 
gère , a été le premier et long-temps le seul qui ait 
traité cette matière, d'une manière fort abrégée il est , 
vrai , mais en y comprenant cependant la médecine du 
gros bétail. Après lui , un personnage illustre , M. Val- 
gius, distingué par son érudition, a entrepris de traiter 
ce même sujet dans un ouvrage qu'il n'a point achevé, 
et qu'il avait dédié à l'empereur Auguste ; dans sa pré- 
face , qu'il n'a point terminée , il fait des vœux pour 
que l'empereur emploie sa puissance au soulagement des 
maux de l'humanité. 



XV. 



16 
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Quando ad Romanos ea notitia pervenerit. 

III. Antea condiderat solus apud nos (quod equidem 
inveni ) Pompeius L.enaeus , Magni libertus : quo pri- 
mum tempore hanc scientiam ad nostros pervenisse 
animo adverto. Namque Mithridates, maximus sua ôetate 
regum , quem debellavit Pompeius , omnium ante se 
genitorum diligentissimus vitae fuisse argumentis, prœ- 
lerquam fama intelligilur. Uni ei excogitatum, quotidie 
venenum bibere praesumptis remediis , ut consuetudine 
ipsa innoxiuni fieret. Primo inventa gênera antidoti , ex 
quibus unum etiam nomen ejus retinet. Illius inventum 
autumanty sanguinem anatum ponticarum miscere an- 
tidotis, quoniam veneno viverent. Ad illum Asclepiadis, 
medendi arte clari, volumina composita exstant, quum 
sollicitatus ex urbe Roma, praecepta pro se mitteret. 
Illum solum mortalium viginti duabus linguis locutuni 
certum est, née de subjectis gentibus ullum liominem 
per interprétera appellatum ab eo annis lvi quibus 
regnavît. Is ergo reliqua ingenii magnitudine medicinae 
peculiariter curiosus, et ab omnibus subjectis, qui fuere 
pars magna terrarum , singula exquirens , scrinium 
commentationum harum et exemplaria, efFectusque iii 
arcanis suis reliquit. Pompeius autem omni regia praeda 
potitus, transferre ea sermone nostro libertum suum 
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A quelle époque les Romains conamencèrent à les connaitre. 

III. Le seul historien des plantes que je connaisse 
avant Valgius, est Pompeius Lenéus , afirânchi du grand 
Pompée , et c'est aussi le temps où j'observe que cette 
science a commencé à se répandre parmi nous. Mithri- 
date, le plus puissant décrois de son temps, ce prince dont 
Pompée acheva la défaite^ fut de tous les hommes celui 
qui donna le plus d'attention à la médecine Végétale; 
des feits incontestableis le prouvent , indépendamment 
de la réputation qu'il s'est faite dans cette partie. Quel 
autre^que lui s'est avisé d'avaler chaque jour du poison, 
après avoir pris des antidotes , afin que l'habitude en 
neutralisât la violence et la malignité ? On lui attribue 
l'invention de plusieurs contre-poisons, dont l'un porte 
même son nom : on croit que c'est lui qui imagina d'y 
mêler le sang des canards du Pont, qui ne se nourris- 
sent que de substances vénéneuses. Il existe des ouvrages 
d'Asclépiade , médecin célèbre, qu'il adressa ' à Mithri- 
date , pour se dispenser de quitter Rome et d'aller vivre 
à la cour de ce prince , comme il l'en sollicitait. Il est 
certain qu'il est le seul homme qui ait parlé vingt-deux 
langues, et que, pendant cinquante-six années de règne, 
il ne se servit jamais d'interprète auprès des peuples qu'il 
s'étaijt soumis. Mithridate , dans la vaste étendue de son 
génie , trouva le moyen d'étudier particulièrement la 
médecine ; et comme ses sujets, répandus sur une grande 
partie de la terre, .lui fournissaient les renseignemens 
dont il avait besoin , il laissa dans ses archives secrètes 
une collection de mémoires sur cette matière, avec les 
originaux des recettes, et les effets qu'elles avaient pro- 

16. 
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Lenaeum , grammaticae artis), jussit : vîtaeque ita profuit 

non minus , quam reipublicœ Victoria illa. 



î)é graecis auctoribus qui herbas pînxerunt. 

ÏV. Praeter hos graeci auctores medicinae prodidere, 
quos suis locis diximus. Ex his Cratevas , Dionysius , 
Metrodorus, ratione blandissima , sed qua nihil paene 
aliud , quam rei difficultas intelligatur. Pinxere namque 
effigies herbarum , atque ita subscripsere effectus. Ve- 
rum et pictura fallax est , et coloribus tam humerosis , 
praesertim in aemulatione naturae , mùltum dégénérât 
transcribentium sors varia. Praeteçea parum e^st singulas 
earum aetates pingi, quum quadripartitis varietatibus 
anni faciem mutent. 

Qui primi Graecorum de his composuerint. 

V. Quare ceteri sermone eas tradidere : aliqui ne 
effigie quidem indicata , et nudis plerumque nominibus 
defunctiy quoniam satis videbatur potestates vimque de- 
monstrare quaerere volentibus. Nec est difficile cognitu. 
Nobis certe , exceptis admodum paucis , contigic reli- 
quas contemplari scientia Antonii Castoris , cui summa 
auctoritas erat in ea arte nostro aevo , visendo hortulo 



Digitized by VjOOQIC 



mSTOIRE NATURELLE, LIV. XXV. a45 

duits. Pompée, après s'être emparé de tous les trésors du 
prince, voulut que le grammairien Lenéus, son afiranchi, 
traduisît ces écrits en latin ; et c'est ainsi qu'en triomphant 
de Mithridate, il a également servi la république et l'hu- 
manité. 

Grecs qui ont peint les plantes. 

IV. Les Grecs ont encore eu d'autres écrivains qui 
ont traité de la médecine , et dont nous avons parlé 
dans un endroit convenable. Parmi eux nous citerons 
Cratevas, Dionysius, Métrodore, dont la méthode était 
attrayante , mais ne prouvait autre chose que la diffi- 
culté de l'art : ils peignaient les plantes, et décrivaient 
à la suite leurs propriétés. Mais la peinture elle-même 
est trompeuse; et, dans cette variété infinie de nuances 
qu'exige une imitation exacte de la nature , la diversité 
de mains fait singulièrement dégénérer la ressemblance. 
C'est peu , d'ailleurs , de représenter une plante con- 
sidérée dans un seul âge, puisqu'elle change d'aspect 
dans chaque saison de l'année. 

Grecs qui ont écrit sur les plantes. 

V. Aussi les autres médecins se sont-ils bornés à en 
donner des descriptions; quelques uns même, sans les 
décrire , se contentent de les désigner simplement par 
leurs noms , et ils ont cru faire assez pour ceux qui 
s'occupaient de la recherche des plantes, d'en faire con- 
naître les propriétés et les vertus. Cette connaissance, 
au reste , s'acquiert assez facilement. Pour nous , à 
l'exception d'un fort petit nombre, nous avons eu la sa- 
tisfaction de les examiner toutes , aidés des lumières 
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ejus, in quo plurimas alebat, centesimum aetatis annum 
excedeas , nullum corporis malum expertus , ac ne 
aetate quidem memoria aut vigore concussis. Neque 
aliud mirata magis antiquitas reperietur. Inventa jam- . 
pridem ratio ^st praenuntians horas, non modo dies ac 
noctes, solis lunaeque defectuum. Durât tamen tradita 
persuasio in magna parte vulgi > veneficiis et herbis id 
cogi j eamque num feminarum scientiam praevalere. 
Certe quid non replevere fabulis Colchis Medea, aliae- 
que , in; primis Itala Circe , diis etiam adscripta ? unde 
arbilror natum , ut ^schylus e vetustissimis in poetica , 
refertam Italiam herbarum potentia proderet; multique 
Circeios, ubi habitavit illa, magno argumento'etiamnum 
durante in Marsis a filio ejus orta gente, quos esse do- 
mitores serpentium constat. 



Homerus quidem primus doctrinarum et antiquitatis 
pareps., multus alias in admiratione Circes, gloriam 
herbarum iEgypto tribuit : quum etiam , quae rigatur , 
iEgyptus illa non esset , postea fluminis lîmo invecta. 
Herbas certe aegyptias a régis uxore traditas suœ He- 
lenae plurimas narrât, ac nobile ilUid nepenthes , obli- 
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cl'Anloaius Castor, qui, de notre temps, avait le plus 
de réputation dans cette partie. Nous les avons visitées 
dans le petit jardin, où ce vieillard en avait rassemblé 
un grand nombre; il avait alors plus de cent ans, sans 
jamais avoir eu de maladies , et sans que la vieillesse 
eût altéré ni sa mémoire ni sa vigueur. La connaissance 
des plantes est aussi ce que l'antiquité a le plus ad- 
miré. Depuis long-temps on a trouvé le moyen de pré- 
dire les éclipses du soleil et de la lune, et de fixer non- 
seulement le jour ou la nuit mais même l'heure précise 
où elles doivent arriver. Cependant la majeure partie du 
peuple est persuadée que ces phénomènes sont opérés 
par la vertu de certaines herbes- magiques , dont quel- 
ques femmes connaissent parfaitement l'usage. Quel pays 
n'est pas rempli des fables de la Médée de Colchos , 
d'autres magiciennes semblables, et surtout de la Circé 
d'Italie, qui même a été mise au rang des dieux? C'est 
de là, je pense, qu'Eschyle, un des plus anciens poètes 
connus , a dit que l'Italie était couverte de plantes d'une 
vertu merveilleuse. D'autres auteurs disent la même 
chose des environs de Circeïes, que la magicienne habi- 
tait, et trouvent une preuve de ce fait encore subsistante 
dans les Marses, nation. descendue de son fils, et qui 
sont en possession de soumettre les serpens. 

Homère, le père de la doctrine et de la tradition anti- 
que, en admirant d'ailleurs le savoir de Circé, attribue à 
l'Egypte l'honneur d'avoir connu les vertus des plantes, 
même lorsque la portion de ce pays, arrosée par le Nil 
et formée par la suite du limon de ce fleuve, n'existait 
pas encore. Du moins , parle-t-il de plusieurs plantes 
d'Egypte, données à son Hélène par la femme d'un roi 
de ce pays ; et entre autres du fameux nepenthes , qui 
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vionem tristiti» veniamque adferens, et ab Helena utique 

omnibus mortalibus propinandum. 

Primus autem omnium , quos memoria no.vit , Or- 
pheus de herbis curiosius aliqua prodidit. Post eum 
Musœus et Hesiodus polion herbam In quantum mirati 
sunt, diximus. Orpheus et Hesiodus suffitiones com- 
mendavere. Homerus et alias nominatim herbas célé- 
brât y quas suis locis dicemus. Ab eo Pythagoras clarus 
sapientia , primus volumen de earum efFectu eompo- 
suit j ApolKni , ^sculapioque , et in totum diis immor- 
talibus inventione et origine ^^dsignata. Composuit et 
Democritus, ambo peragratis Persidis, Arabiae, iEthio- 
piae, iEgyptique magis. Adeoque ad haec adtonita anti« 
quitas fuit , ut adfirmaverit etiam incredibilia dictu. 

Xanthus historîarum auctor, in prima earum tradit, 
occisum draconis catulum revocatum ad vitam a pa- 
rente , herba , quam balin nominat : eademque Thylo- 
nem , quem draco oeciderat , restitulum saluti. Et Juba 
in Arabia herba revocatum ad vitam hominem tradil. 
Dixit Democritus , credidit Theophrastùs , e$se her- 
bam., cujus contactai illatae ab. alite, quam retulimus, 
exsiliret cuneus a pastoribus arbori adactus : quae 
etiamsi fide careirt, admirationem tamen implent : co- 
guntque confiteri , multum esse quod vero supersit. 
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faisait oublier toutes les peines y et qu'Hélène aurait bien 
dû présenter à tous les mortels. 

Mais Orphée est le premier qui y de mémoire 
d'homme , ait fait connaître avec quelque exactitude les 
propriétés des plantes. Après lui, Musée et Hésiode, 
comme nous l'avons fait remarquer ailleurs , ont célébré 
les vertus merveilleuses àupolîon. Orphée et Hésiode ont 
recommandé l'usage des plantes en fumigations ou en 
parfums. Homère en nomme et en vante d'autres en- 
core dont nous parlerons en leur lieu. Après ce poète , 
Pythàgore, philosophe célèbre, a composé le premier 
un livre sur les vertus des plantes dont il attribue l'ori- 
gine et la découverte à Apollon , à Esculape et en gé- 
néral à d'autres divinités. Démocrite a écrit sur le même 
sujet : tous deux avaient- consulté , dans leurs voyages, 
les mageà de la Perse , de l'Arabie , de l'Ethiopie et de 
l'Egypte. Les merveilles qu'ils ont racontées ont telle- 
ment accoutumé l'antiquité aux prodiges, qu'elle n'a 
pas craint , dans la suite , d'affirmer les faits les plus 
incroyables. 

Xanthus, qui nous a laissé des histoires, rapporte, 
dans la première, que le petit d'un serpent, ayant été 
tué , fut rappelé à la vie par son père , au moyen de 
l'herbe appelée balis, et qu'un nommé Thylon, tué par 
un serpent , fut également ressuscité par le même re- 
mède. Juba rapporte qu'^n Arabie un homme fut aussi 
rappelé à la vie par la vertu d'une plante. Démocrite a 
écrit , et Théophraste a cru d'après lui , qu'il existait 
une herbe qui, apportée par un certain oiseau dont nous 
avons parlé, fait sortir, par le seul contact, un coin que 
des bergers ont enfoncé dans un arbre. Ces merveilles , 
tout incroyables qu'elles sont, nous remplissent d'ad- 
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lade et plerosque ita video existimare, nihil non her- 
barum vi effici posse , sed plurimarum vires esse in- 
cognitas : quorum in numéro fuit Herophilus clarus 
medicina, a quo ferunt dictum, quasdam fbrtassis etiam 
calcatas prodesse. Observatum certe est inflammari vul- 
nera ac morbos superventu eorum, qui pedibus iter 
confecerint. 



Quare minus exerceantur ea remédia. Herbae mirabiliter invent». 
Cynorrhodon , medicinae ii. Dracunculus caulis , i ; britan- 
nica, V. 

VI. Haec eral antiqua medicina, quae tota migrabat 
in Graeciœ linguas. Sed qiiare non plures noscantur, 
causa est , quod eas agrestes litterarumqne ignari expe- 
riuntur, ut, qui soli inter illas vivant : praeterea secu- 
ritas quaerendi, obvia medicorum turba. Multis etiam 
invenlis nomina desunt, sicut illi, quam retulimus in 
frugum cura , scimusque defossam in angulis segetis 
praest£^re ,' ne qua aies intret. Turpissima causa rarîtatis , 
quod etiam qui sciunt, demonstrare nolunt, tamquam 
ipsis periturum sit, quod tradiderint aliis. Accedit ratio 
inventionis anceps, Quippe etiam in repertis, alias in- 
yeuit casus, alias (ut vere dixerim) deus. 
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miration , et nous forcent d'avouer que bien des choses 
existent contre toute vraisemblance. C'est ce préjugé qui 
fait croire à la plupart des hommes qu'il n'est rien qu'on 
ne puisse faire par la vertu et la force des plantes ; mais 
que les propriétés du plus grand nombre nous sont in- 
connues. C'était le sentiment d'Hérophile , célèbre mé- 
decin , dont on rapporte ce mot : que certaines herbes , 
même foulées aux pieds , n'étaient peut-être pas sans 
vertus. Du moins a-t-on observé que les maladies et les 
blessures s'enflamment quand il survient des personnes 
qui ont fait une longue route à pied. 

Pourquoi on use peu de ces remèdes. Herbes trouvées par miracle. 
Cynorriiodon , a remèdes. Dracunculus caulis, i ; britannica, 5. 

VI. Telle était l'ancienne médecine , renfermée tout 
entière dans les divers dialectes de la Grèce. Ce qui fait 
qu'on ne connaît pas un plus grand nombre de plantes, 
c'est qu'elles ne sont guère éprouvées que par des gens 
rustiques et ignorans, les seuls qui vivent au milieu 
d'elles ; ajoutons le grand nombre de médecins que Ton 
rencontre partout , ce qui dispense des recherches. 
Beaucoup de plantes connues n'ont pas encore de nom ; 
telle esX celle dont nous avons fait mention en traitant 
des grains , et que nous savons écarter les oiseaux d'un 
champ , si on l'enterre aux quatre coins de la pièce. 
Mais la cause la plus honteuse de ce petit nombre de 
plantes médicinales , c'est que ceux mêmes qui les con- 
naissent refusent d'instruire les autres, comme si les 
connaissances qu'ils pourraient communiquer devaient 
être perdues pour eux. Joignons à ces difficultés, que !ea 
moyens de recpnnaître les plantes sont encore équiva- 
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Insanabile ad hosce annos fuit rabidi caais morsus:, 
pavorem aquae, p^tusque omnis adferens odium. Nuper 
cujusdam militantis in praetorîo mater vidit in quiète, 
ut radicem silvestris rosae, quam cynorrhodon vocant, 
blanditam sibi aspectu pridie in frutecto*, mitteret filio 
bibendam : in I^cetania res gerebatur, Hispaniae proxima 
parte : casuque accidit , ut milite a morsu canis inci- 
piente aquas expavescere, superveniret epistola orantis 
ut pareret religioni : servatusque est ex insperato , et 
postea quisquis auxilium simile tentavit. Alias apud 
auctores cynorrhodi una medicina erat : spongiolae, 
quse in mediis spinis ejus nascitur, cinere cum melle, 
alopecias capitis expleri. 

In eadem provincia cognovi in agro hospitis nuper 
ibi repertum dracunculum appellatum caulem, polli- 
cari crassitudine , versicoloribus viperarum maculis , 
quem ferebant contra omnium morsus esse remedio : 
alium , quam quos in priori volumine ejusdem nominis 
diximus : sed huic âlia figura aliudque miraculum exse- 
rentis se terra ad primas serpentium vernationes, bi- 
pedali fere altitudine , rursusque cum iisdem in terram 
condentis : nec omnino occultato eo apparet serpens : 
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ques; car, de toutes les plantes connues , le hasard etk 
a fait trouver une partie, et , pour dire la vérité, c'est 
à un dieu que nous devons la découverte des autres. 

La morsure d'un chien enragé , qui cause l'hydro- 
phobie et l'horreur de toute boisson , a été jusqu'à nos 
jours un mal incurable. Il y a peu de temps que la mère 
d'un soldat prétorien fut avertie en songe d'envoyer à 
son fils la racine du rosier sauvage appelé cjnorrho' 
don y dont la vue l'avait agréablement frappée la veiHe 
dans son jardin , et de lui en faire boire le suc. Ceci se 
passait dans la Lacétanie , partie de l'Espagne la plus 
proche de l'Italie. Le hasard voulut que le soldat, mordu 
par un chien , reçût la lettre où sa mère le priait de 
suivre son inspiration, au moment même où il com- 
mençait à marquer son horreur pour l'eau. Il fiit guéri 
contre toute espérance , comme l'ont été depuis tous 
ceux qui ont réitéré la même expérience. Les auteurs 
n'indiquaient qu'un seul usage médical du cynorrhodon ; 
ils ordonnaient de se frotter la tête avec du miel et de 
la cendre du fruit qui croît au milieu des. épines de ce 
rosier , pour réparer la chute du poil. 

J'ai vu dans cette province , dans le champ d'un 
homme chez qui je logeais, une plante nommée dracun» 
culuSy qu'on y avait nouvellement découverte. Elle était 
de la grosseur du pouce, marquée des mêmes couleurs 
que la peau des vipères , et l'on prétendait que c'était 
un spécifique contre la morsure de tous les serpens. 
Cette espèce était différente de celles dont nous avons 
parlé au livre précédent. Sa figure n'est pas la même; 
elle jouit d'ailleurs d'une propriété bien étonnante : elle 
sort de terre à la première mue des serpens , et s'élève 
jusqu'à la hauteur de deux pieds ; elle s'y renfonce en- 
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yel hoc per se satis officioso naturae munere , si tantum 

praemoneret , tempusque formidinis demonstraret. 



3. Nec bestiarum solum ad nôcendum scelera sunt, 
sed intérim aquarum quoque ac locorum. In Germania 
trans Rhenum castris a Germanico Cœsare promotisy 
Qiaritimo tractu fons erat aquae dulcis solus, qua pota 
intra biennium dentés décidèrent , compagesque in ge- 
nibus solverentur. Stomacacen medici vocabant , et sce- 
loturben , ea mala. Reperta auxilio est herba , quae vo- 
catur britannica non nervis modo et oris malis salutaris, 
sed contra anginas quoque, et contra serpentes. Folia 
habet oblonga nigra, radicem nigram. Succus ejus ex- 
primitur et ex radice. Florem vibones vocant : qui 
coUectus prius, quam tonitrua audiantur, et devoratus, 
securos in totum reddit. Frisii, qua castra erant, no- 
stris demonstravere illam : mirorque nominis causam : 
nisi forte confines Oceano Britanniœ, velut propinqu», 
dicavere. Non enim inde appellatam eam , quoniam 
ibi plurima nasceretur, certum est, etiamnum Britan- 
nia libéra. 
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suite avec eux , et aucun serpent ne se montre pendant 
tout le temps où elle reste cachée. Propriété qui toute 
seule serait un don assez précieux de la nature , quand 
elle ne ferait que nous avertir du danger, et nous en 
marquer l'époque. 

3. Les animaux ne cherchent pas seuls à nous nuire; 
les eaux, le sol même quelquefois, nous sont aussi per- 
nicieux. Germanicus César avait porté son camp en 
Germanie, au delà du Rhin, dans un canton voisin de 
la mer; on n'y trouva qu'une seule fontaine d'eau douce 
dont l'usage, dans l'espace de deux ans, fit tomber les 
dents et causa un relâchement dans les nerfs du genou 
à tous ceux qui en avaient bu. Les médecins nommaient 
ces deux accidens stomacace et sceloturbe. On en trouva 
le remède dans la plante appelée britannieay qui n'est 
pas seulement salutaire pour les nerfs et pour les ma- 
ladies de la bouche , mais aussi pour l'esquinancie et 
contre la morsure des serpens. Elle a les feuilles assez 
longues et noires ; sa racine est de même couleur ; on 
exprime également le suc de la racine et de la plante. 
La fleur s'appelle vibones; cueillie et mangée avant que 
le tonnerre se fasse entendre , elle rassure contre toutes 
les craintes qu'il inspire. Ce furent les habitans de cette 
partie de la Frise , où était le camp romain , qui firent 
connaître cette plante à nos soldats ; aussi suis-je étonné 
qu'on l'ait appelée britannieay à moins que ce ne soit 
par rapport au voisinage de la Bretagne, qui n'est sé- 
parée de la Frise qu^ par un bras de l'Océan ; car il est 
certain qu'on ne lui eût pas donné le nom de cette île 
parce qu'elle y croît en abondance , puisqu'alors la Bre- 
tagne ne nous était pas soumise. 
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Nobilium hm^barum inventores. 

VIL Fuit quidem et hic quondam ambitus, nomini- 
bus suis eas adoptandi , ut docebimus fecisse reges t 
tanta res videbatur, herbam invenire, vitam juvare, 
nunc fortassis aliquibus, curam uostram frivolam quoque 
existimaturis : adeo deliciis sordent etiam quse ad salu- 
tem pertinent. Auctores tamen quarum inveniuntur, in 
primis celebrare par est, efFectu earum digesto in gê- 
nera morborum. Qua quidem in reputatione misereri 
sortis humanae subit , prœter fortuita casusque , et quae 
nomina omnis hora excogitat, ad millia morborum sin- 
gulis mortalium timenda. Qui gravissimi ex bis sint 
discernere , stultitiae prope videri potest , quum suus 
cuique ad praesens quisque atroeissimus videatur. Et de 
hoc tamen judicavere aevi expérimenta, asperrimos cru- 
ciatus esse calculorum a stillicidio vesicae : proximum 
stomachi, tertium eorum quae in capite doleant : non 
ob alios fere morte concita. 



A. Graecis et noxias herbais demonstratas miror equi- 
dem. Nec venenorum tantum : quoniam ea vitae condi- 
tio est, ut mori plerumque etiam optimi portus sit : tra- 
datque M. Varro , Servium Ciodium equitem romanum 
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Nom de;ccw!c qoi ont troQYé des plantes célèbres. 

VII. On avait autrefois l'ambition de donner son nom 
à des plantes par une sorte d'adoption. Les rois eux- 
mêmes , comme nous le verrons , se montraient jaloux 
de cet honneur, tant il paraissait glorieux de découvrir 
une herbe utile, et de contribuer ainsi au bien de la 
société! Aujourd'hui on traitera peut-être de frivole le 
soin que nous prenons d'en écrire l'histoire : car les dé- 
lices nous ont dégoûtés même de ce* qui intéresse la • 
santé. Il est juste cependant de citer avec éloge ceux 
qui ont fait des découvertes en ce genre , et qui ont 
joint au catalogue des maladies celui des plantes qui 
leur servent de remèdes. Dans cette revue affligeante , 
on ne peut s'empêcher de plaindre le sort de l'homme, 
sujet , outre les accidens imprévus , à des miUiers de 
maladies dont nul n'est exempt , et pour lesquelles il 
faut, à chaque instant, créer des noms. Vouloir distin- 
guer quelles sont les maladies les plus graves j serait 
une recherche puérile , puisque chaque malade trouve 
la sienne la plus insupportable de toutes. L'expérience 
cependant a fait dire à nos aïeux que la pierre était 
celle qui faisait souffrir Les . tourn^ens les plus, cruels, 
par les douleurs qu'occasione l'urine qui distille goutte 
à goutte; qu'ensuite venaient les maux d'estomac, puis 
ceux de la tête, les autres causant rarement la mort. 

Je m'étonne que les Grecs aient fait aussi connaître les 
plantes malfaisantes. Je ne parle pas ici seulement des 
poisons ; car telle est la condition de la vie humaine , 
que la mort est souvent l'asile le plus sûr contre les 
maux qui nous poursuivent. D'ailleurs M. Varron rap- 
XV. 17 
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magnitudine doloris in podagra coactum , veneno crura 
perunxisse , et postea caruisse senao omni j aeque quam 
dolore in ea parte corporis. Sed quae fuit venia mon- 
strandi, qua mentes solverentur, partus eliderentur, 
multaque similia? £go nec abortiva dico, ao ne amato- 
ria quidem , memor Lueullum imperàtorem clarissimum 
amatorio periisse : nec alla magica portenta , nisi ubi 
cayenda sunt aut coarguenda, in primis fide eorum 
damnata. Satis operae fuit abundeque praestitum vit», 
salutares dixisse , ac postea inventas. 



Moly, m. 

VIII. 4* Laudatissima berbarum est ^ Homero teste , 
<}U99i vooari a diis putat myoly, et invenlion^Œà ejus 
Mercurio adsignat , eontràque summa venefîcia demon- 
strat. Nasci eam bodie circa Pbeneum, et in Cyllene 
Arcadiae tradunt^ specie illa Homeriça , radtcet rotunda 
nigraque , magoitudine ceptae , folio scill» : effodi autem 
difHculter. Graeci auctores florem ejus luteum pinxere, 
quum Homerus çandidum scripserit. Inveni e peritis 
berbarum n;iedicisy <pû et in ttalia nasci eam diceret, 
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porte que Servius Claudîus, chevalier romain , ne pou- 
vant supporter les douleurs de la goutte , se frotta les 
jambes avec des sucs vénéneux , et que ces parties res- 
tèrent dans la suite sans aucun sentiment ^ comme sans 
douleur. Mais quelle excuse peuvent-ils alléguer pour 
faire connaître les plantes qui troublent la raison , qui 
tuent l'enfant dans le sein de sa mère , ou qui ont 
d'autres effets non moins pa^eîeux ? Pour moi , je ne 
parle ni de celles qui font avorter , ni même de celles 
qui servent à inspirer de l'amour ; car je me rappelle 
que Lucullusy un de nos plus grands capitaines , périt 
empoisonné par un philtre. Je ne parle même pas des 
prodiges opérés par les herbes magiques , si ce n'est 
pour détourner de leur usage, ou en donner de la dé- 
fiance, en montrant le peu de foi que doivent inspirer 
de pareils remèdes. J'ai cru qu'il suffisait, pour le bien 
de l'humanité, de parler deê planta dont le temps nous 
à fait connaître les propriétés. 

Moly» 3. 

Vin. 4* ^^ toutes les plantes, la plus vantée est celle 
que les dieux , suivant Homère , ont appelée moty. Elle 
fat découverte par Mercure , el le poète lui' attribue 
la vertu de neutraliser les charmes les plus puiasans. 
On prétend qu'elle croît aujourd'hui près du lac Phé- 
née , et dans les environs de Cyllène en Arcadie ; elle 
s'y trouve, dit -on, telle que la décrit Homère; elle a 
k racine ronde , noire ,^ de la grosseur d'un ognon ; 
les feuilles sont semblableis à celles de la scille , et on 
l'arrache difficilement de terre. Les auteurs grecs la 
représentent avec la fleur jaune, tandis qu'Homère pré- 

17- 
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adferrique Campania mihi aliquot diebus efTossam iatcr 
difficultates saxeas , radicis xxx pedes longae , ac ne sic 
quidem solidae, sed abruptae. 



. Dodecadieon , i. 

IX. Ab ea maxima auctoritas herbœ est , quam do- 
decatheon vocant, omnium deorum majestatcm com- 
mendantes. In aqua potam omnibus morbis mederi tra- 
dunt. Folia ejus septem , lactucî^ simillima , exeunt a 
lutea radicè. 

Pseoiûa, sive pentorobosy sive glyc^rsides^.i. 

X. Vetustissima inventu paeonia est, nomenque au- 
ctoris retinet, quam quidam, péntorobon appellant, alii 
glycysiden. Haec quoque difficultas est , quod eadem 
aliter alibi nuncup^ntur. Nascitur opacis montibus, 
caule.inter folia digUorum quatuor, ferente jn cacumine 
veluti graecas nuces quatuor aut quinque. Inest iis se- 
men côpiosum , rubrum , nigrumque. Haec medetur et 
Faunorum in quiète ludibriis. Prœcipiunt eruere noctu, 
qupniam si pieus Martius videat, tuendoiin oculos im- 
petum laciàt. 
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tend qu'elle est blanche. J'ai connu un médecin, ha- 
bile botaniste, qui m'a assuré qu'elle croissait en Italie, 
et qui m'en fit en effet apporter quelques jours après 
de la Campanie , qu'on avait tirée difficilement d'un 
terrain rocailleux. La racine avait trente pieds de long , 
encore n'était-elle pas entière, mais tronquée. 

Dodecatheon, i. 

IX. La plante la plus célèbre , après le molj-y est le 
dodecatheon y dans lequel on semble vouloir nous faire 
respecter la majesté de tous les dieuiL ensemble. Prise 
dans de l'eau, elle guérit, dit-on, toutes les maladies. Elle 
porte sept feuilles , parfaitement semblables à celles de 
la laitue, et qui partent d'une racine jaune. 

Paeonia (pivoine) , pentorobus ou glycysidcs, i. 

X. Le pœonia est, de toutes les herbes, celle dont là 
découverte est la plus ancienne ; elle est aussi appelée 
pentorohos on gljrçyside. C'est encore une des difficultés 
de la botanique, que les mêmes plantes, suivant les 
diverses contrées , aient des noms différens. Celle-ci 
croit sur les montagnes boisées; sa tige'a quatre doigts 
de hauteur, entre chaque point d'où sortent les feuilles , 
et porte à son sommet quatre ou cinq fruits , semblables 
aux noix grecques, et remplis de graines rouges et noires. 
Le paeonia est un préservatif contre le cauchemar. On 
recommande de l'arracher pendant la nuit , parce que , 
si l'on est aperçu de l'oiseau (pic) de Mars, il s'élance, 
sur celui qui le cueille et l'attaque aux yeux. 
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Panace, sive asclepîon, ii. » 

XI. Panaces ipso nomine omnium morborum remédia 
promittit , numerosum et diis inventoribus adscriptum. 
Unum quippe Asclepiou coguominatur, quoniam is filiam 
Panaceam appellavit. Succus coactus ferulas qualem 
diximus, radiée multi corticis et saisi. Hac evulsa scro-' 
bem repleri vario génère frugom retigio est ^ ac terrae 
piamentum. Ubi y et quonam fieret modo , et quale 
maxime probaretur, intèr peregrina docuimus. Id quod 
e Macedonia adfertur, bucolicon vocant, armentariis 
sponte erumpentem succum esLcipientibus : hoc celer- 
rime evanescit. Et in aliis autem generibus improbatur 
maxime nigrum ac molle. Id enim argumento est cera 
adulterati. 



Panace heracUoiiy m. 

Xn. Alterum genus heraclion vocant, et ab Hercule 
inventum tradunt : alii origanum heracleoticum sil- 
vestré , quoniam est origano similç , radiée inutili : de 
quo origano diximus. 
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Panace on asdepion , a. 

XI. Le panaceSy parle nom même qu'il porte, pro- 
met des remèdes contre tous les maux. Cette plante , 
dont la découverte est attribuée encore au^ dieux , 
compte plusieurs espèces. L'une d'elles est nommée 
asdepion f parce que Esculape donna à sa fille le nom de 
Panacée. Son suc, ainsi que nous l'avons fait remarquer, 
se coagule comme celui de la férule; sa racine est cou- 
verte d'une écorce épaisse et un peu amère. Quand elle 
est arrachée, on se fait un point de religion de remplir 
le trou de diverses sortes de grains , comme une expia- 
tion due à la terre. En parlant des productions exo- 
tiques , nous avons indiqué dans quels lieux se trouve 
cette plante , la manière d'en préparer le suc , et celui 
qui était le plus estimé. Celui qu*on apporte de la Ma- 
cédoine est nommé bucolicon , parce que les pâtres le 
recueillent eux-mêmes lorsqu'il coule de la plante. Ce 
suc s'évapore très-promptement. Dans les autres es- 
pèces, on rejette principalement celui qui est noir, ou 
sans consistance ; car c'est une marque qu'il a été fal- 
sifié avec de la cire. 

Panace heraclion , 3. 

Xn. La seconde espèce de panaces s'appelle hera- 
clion, parce qu'il fut, dit-on, découvert par Hercule. 
D'autres l'appellent origanum heracleoticum , ou ori- 
gan sauvage d'Hercule, parce qu'il ressemble à une es- 
pèce d'origan dont nous avons déjà parlé. Sa racine 
n'est pas employée en médecine. 
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Panace chironion , iv. 

Xni. Tertium panaces chironion cognominatur ab 
inventore. Folium ejus lapatho simile, majus tamea et 
hirsutius. Flos aureus, radix par va. Nascitur pinguibus 
locis. Hujus dos efficacissimus , eoque amplius, quam 
supra dicta ^ prodest. 

Panace centaureon, sive pharnaceon, m. 

XIV. Quartum genus panacis ab eodem Chirone re- 
pertum , centaurion cognominatur : sed et pharnaceon , 
in cofltroversiam inventionis,aPharnace rege deductum. 
Seritur hoc , longioribus , quam cetera , foHis , et ser- 
ratis. Radix odorata in umbra siccatur, vinoque gratiam 
adjicit. Hujus gênera duo fecere , alterum laevis folii , 
alterum tenuius. ^ 

Heracleon, sive siderion, rv. 

XV. Heracleon siderion et ipsum ab Hercule inven- 
tum est , caule tenui digitorum quatuor altitudine , 
flore puniceo , foHis coriandri. Juxta lacus et amnes 
invenilur, omniaque vulnera ferro illata efBcacissime 
sanat. 

Ampelos chironia , i. . 

XVI. Est Chironis iûventum ampelos , quae vocatur 
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Panace chironion, 4- 

Xni. La troisième espèce se nomme chironioriy' du 
nom du centaure qui Ta trouvée. Sa feuille ressemble 
à celle du lapathum , mais elle est plus grande et plus 
chargée de poils. Sa fleur est d'un jaune doré , et sa 
racine petite; elle croît dans les terrains gras. Les fleurs 
possèdent de grandes vertus; aussi sont-elles phis sou- 
vent employées que celles des espèces précédentes* 

Panace centaureon ou pbamaceon, 3, 

XIV. La quatrième espèce, découverte encore par le 
même Chiron , s'appelle centaurion , ou bien pharna- 
ceoriy parce que la découverte en est aussi attribuée au 
roi Pharnace. On la cultive ; ses feuilles sont plus 
longues et dentées. On fait sécher sa racine à l'ombre , 
et son odeur parfume les vins. On en distingue deux 
sortes, l'une plus petite dans toutes ses parties, l'autre 
à feuilles lisses. 

Heracleoii ou sîderion ,, 4« 

XV. Le siderion heracleon est encore une découverte 
d'Hercule. Cette plante a une tige fort menue , haute de 
quatre doigts, la fleur rouge et les feuilles de la corian- 
dre. On la trouve sur les bords des lacs et des rivières* 
Elle guérit parfaitement toutes les blessures faites par le 
fer. 

Ampelos chironia (vigne de Chiron), i. 

XVI. Chiron a trouvé la vigne appelée de son ncM» 
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Ckironia^ de qua diximus in ter vites, sicuti de herba, 

cujus inventio adsiguatur Minervae. 

Hyoscyamos , sive apoUinaris , sive altercum* : gênera ii , 
medicinae m. 

XVII. Herculi eam quoque adscribunt , quœ apoUi- 
naris j apud Arabas altercum : apud Graecos vero hyos« 
cyanios appellatur. Plura ejus gênera : unum nigro 
semine floribus pasne purpureis , spinosum. Talis nasci- 
tur in Galatia. Yulgare autem candidius est, et fruti- 
cosius, altius papavere. Tertii semen irionis semini si- 
mile : et omnia insaniam gignentia, capitisque vertigines. 
Quartum genus molle, lanuginosum, pinguius ceteris, 
candidi seminis, in maritimis nascens; hoc recepere 
medici. Item rufî seminié« Nonnumquam autem candi- 
dum rufescit , si non ematuruit , improbaturque. £t 
alioqui nuUum , nisi quum inaruit , legitur. Natura 
vini , ideoque mentem caputque infestans. tJsus seminis 
et per se, et succo expres^o. Exprimitur separatim, et 
caulibus foliisque : utuntur et radice , temeraria in to- 
tum (ut arbitror) medicina. Quippe etiam foliis constat 
mentem corrumpi, si plura quam quatuor bibantur. 
Etiam antiqui in vino febrem depelli arbitrabantur. 

Et oleum fit ex semine, ut diximus, quod ipsum au- 
ribus infîisum tentât mentem. Mireque, ut contra vene- 
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ahironia; nous en avons parlé en traitant des vignes, 
ainsi que de l'herbe, dont la découverte est attribuée à 
Minerve. 

Josquiame , apollinaîre ou altercmn ; 1 espèces , 3 remèdes. 

XVII. On doit encore à Hercule la plante nommée par 
les Latins apollinarisy par les Arabes altercum^ et par 
les Grecs hyoscyamos (jusquiame). On en distingue plu- 
sieurs espèces : Tune épineuse, à graine noire, et dont les 
fleurs tirent sur le "pourpre; elle croît dans la Galatie. 
L'espèce vulgaire est plus blanche, plus fournie de tiges 
et plus haute que le pavot. La graine de la troisième 
ressemble à celle de Xirio. Toutes causent la folie et les 
vertiges. La quatrième espèce est molle, lanugineuse, 
plus grasse que les autres ; elle a la graine blanche et 
croît sur les bords de la mer. Les médecins en fout 
usage , ainsi que d'une autre espèce à graine rousse. La 
graine blanche , cueillie avant sa maturité , devient 
rousse quelauefois; alors on la rejette. On n'en recueille 
d'ailleurs d'aucune espèce qui ne soit parfaitement sèche. 
Le suo de cette plante a, comme le vin , la propriété de 
porter à la tête et de troubler le cerveau. On emploie 
la graine seulement, ou bien le suc, que l'on extrait sé- 
parément de la tige et des feuilles. La racine est aussi 
en usage; mais, en général, l'emploi de cette plante, 
à mon avis, est très-hasardeux, car il est certain qu'on 
ne saurait en prendre plus de quatre feuilles sans que la 
tête soit troublée. Les anciens croyaient que ces feuilles, 
infusées dans du vin , chassaient la fièvre. 

On tire de la graine une huile dont la simple injection 
dans l'oreille , ainsi que nous l'avons dit , dérange le 
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num j remédia prodidere his qui id bibissent ^ et ipsum 
pro remediis : adeo nuUo omnia experiendi fine, ut 
cogerentur etiam venena prodesse. 



Lînozostis , sive parthenion , sive hermupoa , quae mercurialis : 
gênera ii , medîcinae xxii. 

XVni. 5. Lînozostis , sive parthenion , Mercurii in- 
ventum est : ideo apud Graecos hermupoan niulti vocant 
eam, apud nos omnes mercurialem. Duo ejus gênera: 
masculus, et femina, quae efficacior, caule cubitali , in- 
terdum ramoso in cacumine, ocimo angustioribus foliis, 
geniculis densis , alarum c^vis multis , semine in geni- 
culis dependente : feminae copioso , mari juxta genicula 
stante, rariori ac brevi, contor loque : feminae, solulo 
et candido. Folia maribus nigriora , feminis«jcandidiora : 
radix supervacua, praetenuis. Nascunlur in campestri- 
bus cultis* Mirum est, quod de utroque eorum génère 
proditur, ut mares gignantur, hune facere ; ut feminas, 
illam. Hoc contingere , si a conceptu succus protinus 
bibatur in passp, edanturve folia decocta ex oleo et 
sale, vel cruda ex aceto. Quidam decoquunt eam in 
novo fîctîli cum heUotropio, et duabus aut tribus spi- 
cis, donec decoquatur. Decoctum dari jubent, et her- 
bam ipsam in cibo, altero die purgationis mulieribus 
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cerveau. Ce qu'il y a de singulier, c'est qu'on propose 
des remèdes contre le suc de cette plante , comme si 
c'était un véritable poison , tandis qu'on l'administre , à 
son tour, comme un remède salutaire. C'est ainsi qu'à 
force de multiplier les expériences , on force les poisons 
mêmes à devenir utiles. 

Lînozostis , parthenion , hermupoa ou mercuriale : 2 espèces , 
22 remèdes. 

XVni. 5. Le ImozostiSy ou paHhenion^ a été trouvé 
par Mercure ; aussi plusieurs écrivains grecs l'ap^ 
pellent-ils hermupoa^ et les Latins le nomment mercur 
rialis. On en distingue deux espèces, l'une inâle, l'autre 
femelle. La meilleure est celle qui a la tige haute d'une 
coudée, rameuse quelquefois au sommet, les feuilles 
plus étroites que celles du basilic ; beaucoup de nœuds 
ou d'aisselles d'où partent les rejets, et les graines pen- 
dantes au milieu des nœuds. Dans la femelle , les 
graines sont nombreuses ; daifs le mâle, elles sont en 
petite quantité , courtes , recourbées et attachées auprès 
des nœuds. Les feuilles du mâle sont plus noires ; celles 
de la femelle plus blanches. La racine est fort grêle et 
sans usage. La mercuriale croît dans les terrains culti- 
vés. On raconte de l'une et de l'autre espèce une pro- 
priété merveilleuse : c'est que le mâle fait engendrer 
des enfans mâles, et la femelle des filles. Oh obtient 
cet effet , si à l'instant de la conception la femme boit 
le suc de la plante dans du vin cuit; ou si elle en mange 
les feuilles cuites , avec de l'huile et du sel , ou crues 
avec du vinaigre. Quelques-uns la font bouillir dans un 
pot de terre neuf, avec un héliotrope et deux ou trois 
épis , jusqu'à parfaite cuisson. Ils font prendre cette dé- 
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per ti^duum, quarto die a balneo coire eas^ Hippocrates 
miris laudibus in mulierum usu praedicavit bas : ad 
hune modum medicorum nemo novit. Ule eas vulvœ 
cum melle , vel rosaceo , vel irino , vel lirino admovit : 
item ad ciendos menses secundasque. Hoc idem praestare 
potu fotuque dixit. Instillavit auribus olidis succum, 
inunxitque cum vino vetere. Alvo folia imposuit, epi- 
phoris, stranguria, et yesioae. Decoctum ejus dédit cum 
ijiyrrha et thure. Alvo quidem solvendae, vel in febri 
decoquitur quantum manus capiat in duobus sextariis 
aquas ad dimidias : bibitur sale et melle admixto : necnon 
cum ungula suis y aut gallinaceo decoctum salubrius. 



Pjirgationis causa putavere aliqui utramqué dandam, 
sive cum malva decoctum. Thoracem purgant, bilem 
detrahunt , sed çtomachum laodunt, Reliquos usus dice- 
mus suis locis. 



Achillea sideritis, sive millefolium, sive panace heraclemn, sive 
scopa regia , vi. 

XIX. Invenit et -Achilles discipulus Chironis, qna, 
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coction à la femme , et lui donsent la plante même le 
second jour de ses purgations périodiques ; ils conti- 
nuent cette pratique pendant trois jours , et, le qua- 
trième , ils veulent que la femme s'approche de son 
mari. Hippocrate vante singulièrement les vertus de 
cette plante pour l'usage du sexe; aucun médecin n'en 
a recommandé y comme lui, l'emploi. Avec du miel, 
de l'huile de rose, d'iris, ou de lis, il en faisait un to- 
pique pour les maux de la matrice, et aussi pour pro- 
vckqu^ les mois et faire sortir Tarrière-faix. Suivant lui, 
la mercuriale produit le même effet, soit en breuvage, 
soit en fomentation. Il en injectait le suc pour la mau- 
vaise odeur des oreilles , qu'il bassinait ensuite avec du 
vin vieux. 11 en Élisait appliquer les feuilles sur le bas- 
v^Btre, pour les inflammations , la strangurfe, et les 
autres maladies de la vessie. Enfin il en prescrivait la 
décoction avec de la myrrhe et de l'encens. Pour relâ- 
cher }e ventre , quand il y a fièvre , on en fait bouillir 
une poignée dans deux setiers d'eau, que l'on réduit à 
moitié y et l'on fait prendre cette décoction au malade 
avec du sel et du miel ; e)le est encore aeiUcure, faite 
avec un pied de cochon ou une volaille. 

Quelques auteurs pensent que , pour purger, l'on 
<loit administrer les deux espèces de mercuriale , ou en 
£ûre une décoction avec de la mauve. La mercuriale, 
en ^ffet, neftoie et dégage la poitrine, évacue la bile; 
mais elle est contraire à l'estomac. Nous dirons ailleurs 
quels sont ses autres usages^ 

De Tachillea sîderitis , millefeuille , panace hetacleum ou scopa 

regîa, 6. * 

XIX. Achille, élève de Chiron, a lui-même découvert 



Digitized by VjOOQIC 



a72 C. PUNII HIST. NAT. LIB. XXV. 

vuloeribus mederetur, quse ob id achilleos vocatur. Hac 
sanasse Telephum dicitur. Alii primum aeruginem inve- 
nisse, utilissimam emplastris, ideoque pingitur a cuspide 
decutiens eam gladio in vulnus Telephi. Alii utroque 
usum medicamento volunt. Aliqui et hanc panacem he- 
racleon, alii sideritin^ et apud nos millefoliam vocant, 
cubitali scapo, ramosam, minutioribus quam feuiculi 
foliis vestitam ab imo. Alii fatentur quidem illam vul* 
neribus utilem, sed veram achilleon esse scapo caeruleo 
pedali, sine ramis, ex omni parte singulis foliis rotun- 
dis eleganter vestitam. Alii quadrato caule, capitu^is 
marrubii^ folio quercus. Hanc etiam praecisos nervos 
glutinare faciunt. 



' Alii sideritin in maceriis nascentem, quunfi teralur, 
fœdi odoris. Etiamnum aliam similem huic , sed can- 
didioribus foliis et pinguioribus , tenuioribus cauliculis, 
in vineis nascentem. Aliam vero binum cubitorum , ra- 
mulis . exilibus , triangulb^ folio filicis, pediculo longo, 
betae semine, omnes vulneribus praecipuas. Nostri eamj 
quaî est latissimo folio , scopas regias vocant. Medetur 
anginis suum. 
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uoe plante propre à guérir les blessures , et qui porte 
son nom, achîtleos; c'est, dit-on, au moyen de cette 
plante qu'il guérit Télèphe. D'autres rapportent qu'A- 
chille, le premier, reconnut* dans la rouille un remède 
pour lés plaies; aussi le représente-t-on raclant avec son 
épée la rouille de sa lance , pour l'appliquer sur la 
blessure de Télèphe; d'autres auteurs prétendent qu'il 
employa les deux remèdes à la fois. Quelques écrivains 
nomment cette plante panaces heracleotiy ou sideri- 
tis ; on l'appelle, chez les Latins, millefolia: elle est 
haute d'une coudée, rame^use et garnie, depuis la ra* 
cine, de feuilles encore plus fines que celles du fenouil. 
D'autres conviennent qu'elle est , en effet , un bon vul- 
néraire; mais ils soutiennent que le véritable achilleos 
a la tige bleuâtre , haute d'un pied , sans rameaux et 
garnie symétriquement, de tous les cotés, de feuilles 
rondes et isolées. Selon d'autres , il a là tige carrée , 
avec les fleurs du marrube et les feuilles du chêne ; ils 
prétendent que cette h^rbe réunit et consolide les nerfs 
coupés. 

D'autres auteurs affirment que le sideritis croît dans 
les décombres, et que, froissé, il rend une odeur fétide; 
ils en distinguent deux espèces : l'une , semblable à la 
précédente, croît dans les vignes, ja les feuilles plus 
blanches, plus grasses, les tiges plus petites : l'aiftre a 
deux coudées de hauteur; ses rameaux sont grêles, trian- 
gulaires; ses feuilles semblables à celles de la fougère, 
avec.de longs pétioles; sa graine ressemble à celle de la 
bette. Toutes ces espèces sont excellentes pour les blés-» 
sures. Les Latins appellent scopia regia^ celle qui a la 
feuille la plus large ; c'est un remède pour l'angine des: 
porcs. • . 

XV. 18 
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Teucria, sive hemione, sire splenios, ii. 

XX. Invenit et Teucer eadem aetate teucrion , quam 
quidam hemionion vocant, spargentem juncos tenues, 
folia parva, asperîs locis nascentem, austéro sapore, 
numquam fioreotem : neque semen gignit. Medetur 
lienibus. Constatque sic inventam : quum exta super 
eam prpjecta essent, adhassisse lieni, eumque exiua- 
nisse. Ob id a quibusdam splemou vocatur. Narrant 
sues y qui radicem ejus ederint , sine splene inveniri. 
Quidam ramis hyssopi surculosam , folio fabae , eodem 
nomine appellant , et coUigi florentem adhuc jubent : 
adeo florere non dubitant : maximeque ex Giliciis et 
Pisidiae montibus laudant. 



Melampodiam , sive ellebôrum, quod veratrum, gênera m. 
Quomodo cûllîgafur , quomodo probetur. 

AXX. Melampodis fama divinationis artibus nota est 
Ab hoc appellatur unum ellebori genus melampodioD. 
Aliqui pastorem eodem nomine invenisse tradunt, capras 
purgari pasto illoanimadvertentem, datoqUe lacté earum 
sanasse Prœtidas furentes. Quamobrem de omnibus ejus 
generibus dici simul convenit. Prima duo ,sunt , candi- 
dum et nigrum. Hoc radicibus tantum intelligi tradunt 
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Teucria , hemione ou splenios , 2. 

XX. Vers le même temps, Teucer trouva le teucriorij 
appelé par d'autres Âe/Tj/omon. Cette plante pousse des 
jets déliés comme le jonc ; elle a les feuilles petites et le 
goût âpre. Elle croît dans les lieux incultes , ne fleurit 
jamais , et ne donne pas de graine. Elle guérit les maux 
de rate. Une circonstance singulière fit découvrir ses 
vertus : des entrailles d^animaux ayant été jetées sur 
cette plante , elle s'attacha particulièrement à la rate , 
et la consuma; aussi quelques auteurs l'appellent-ils 
splenion. On prétend que si les porcs viennent à en 
manger les racines, on ne leur trouve point de rate. 
Quelques auteurs donnent le même nom à une plante 
qui a le port d'un arbrisseau , les feuilles du thym , les 
rameaux de l'hyssope , et les feuilles de la fève. Us re- 
commandent de la cueillir quand elle est en fleur : ils 
sont donc persuadés qu'elle fleurit; ils vantent particu- 
lièrement celle qui croît dans les montagnes de la Cilicie 
et de la Pisidie. 

Melampodîum , ellébore ou vératre ; 3 espèces. Comment on le 
recueille , comment on l'éprouve. 

XXI. Mélampe , si célèbre dans l'art de la divina- 
tion, a donné son nom à une espèce d'ellébore appelée 
mdampodijon. Suivant quelques auteufs , cette plante 
fut découverte par un berger qui portait le même nom. 
Ayant observé qu'elle purgeait les chèvres *qui en 
avaient mangé , il fit prendre de leur lait aux filles de 
Prétus , qu'il guérit ainsi de la folle. Nous traiterons 
donc ici de toutes les esjpèees d'ellébore en général. Il 

18. 
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plerique. Alii folia nigri , platano similia , sed minora , 
nigrioraque et pluribus divisuris scissa : albî , betae in- 
cipientis : haec quoque nigriora , et canalium dorso ru- 
bescentia. Utraque caule palmi feruïaceo , bulborum tu- 
nicis convoluto, radiée fimbriata ceparum modo. Nigro 
equi, bovesy sues necantur : itaque cavent id, quum 
candido vescantur. Tempestivum esse tradunt messibus. 
Plurimum autem nascîtur in OEta monte : et optimum 
uno ejus loco circa Pyram. Nigrum ubique provenit, 
sed melius in Helicone, qui mons et aliis laudatur her« 
bis. Candidum probatur œtœum : secundùm ponticum : 
tertio loco eleàticum, quod in vitibus nasci ferunt : 
quarto parnassium, quod adulteratur aetolico, ex vicino. 



Nigrum ex bis melampodionvocant , quo et domos 
suffiunt , purgantque , spargentes et pecora , cum pre- 
catione soUemni : hoc et religiosius coUigitur. Primum 
enim gladio circumscribitur. Dein qui succîsurus est, 
ortum speetat : et precatur, ut id liceat sibi conceden- 
tibus diis facere, observatque aquilae volatus : fere enim 
dtcantibûsiotèrest : èf si prope ftdvolavii, morkunim 
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y en a deux principales , le blanc et le noir : selon la 
plupart des auteurs , cette différence de couleur ne doit 
s'entendre que de la racine. D'autres prétendent que les 
feuilles de l'ellébore noir sont semblables à celles du 
platane , mais plus petites , plus noires et à découput*es 
plus nombreuses ; que le blanc a les siennes semblables 
à celles de la bette naissante, plus noires encore i et 
rougeâtres sur le dos des sillons formés par les côtes 
de la feuille. Les deux espèces ont la tige férùlacée , 
haute d'un palme , et enveloppée de tuniques comme 
celle des bulbes , et la racine chevelue , comme celle de 
l'ognon. L'ellébore noir tue les chevaux , les bœufs et les 
porcs; aussi ces animaux se gardent-ils d'y toucher, 
quoiqu'ils mangent volontiers l'ellébore blanc. Celui-ci 
est bon à cueillir au temps de la moisson. Il croît en 
abondance sur le mont OEta;le meilleur se trouve près 
de l'endroit oîi se brûla Hercule. Le noir vient partout , 
mais le plus estimé est celui de l'Hélicon, montagne re^ 
nommée encore pour d'autres plantes. L'ellébore blanc 
du mont Œta a le premier rang ; le second est celui 
du Pont ; le troisième , celui d'Élée , qui croît , dit-on , 
dans les vignes; le quatrième, celui du mont Parnasse^ 
que le voisinage fait falsifier avec celui d'Étolie. 

De ces différentes espèces, le noir seul est appelé 
melampocfion ; on en parfume les maisons ; on en ré- 
pand pour purifier le bétail, en y joignant certaines 
invocations; ^n te cueille encore avec de^ cérémonies 
particulières. On trace d'abord autour de la plante un 
cercle avec une épée ; ensuite celui qui doit la cpuper 
se tourne vers l'Orient , et demande , par une prière , 
l'agrément des dieux ; il observe de plus s'il voit un 
aigle voler dans l'air, car cet oiseau parait presque tou- 
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illo anDo qui succidat , augurium est. Nec album facile 
colligitur, caput adgravans, maxime nisi praesumatur 
allium, et subinde viuum sorbeatur, celeriterque fodia- 
tur. Nigrum alii ectomoa vocant, alii polyrrhizon : 
purgat per iufèrna : caodidum autem vomîtione, cau- 
sasque morborum extrahit : quondam terribile, postea 
tam promiscuum, ut plerique studiorum gratia ad per- 
videnda acrius ^ quœ commeatabantur, saepius sumpti- 
taverint. 

Carneadem responsurum Zeaonis libris : Drusum 
quoqùe apud nos , tribunorum popularium clarissi- 
mum (cui ante omnes plebs stans plaùsit, optimales 
vero bellum marsicum imputavere) , constat hoc medi- 
camento liberatxim comitiali morbo in Anticyra insula. 
Ibi enim tutissime sumitur, quohiam,tit diximus, sesa- 
moides admiscent. Italia veratrum vocat. Farina eorum 
per se y et mixta radicula, qua lanas diximus lavari, 
sternumentum facit, amboque somnum. Leguntur au- 
tem tenuissimae radiées brevesque , ac velut. decurtatae 
etiam hae. Nam summa, quae est crassissima, caepis si- 
milis^ canibus tantum datur purgationis causow Antiqui 
tadicem cortice quam carnosisslmo seligebant , quo te- 
nuior eximeretur medulla. Hanc humidis spongiis oper- 
tam, turgescentemque acu in longitudinem findebant. 
Deinde fila in umbra siccabant, iis utentes : nuac ra- 



Digitized by VjOOQIC 



HISTOIRE NATURELLE, LIV. XXV. 279 

jours lors de Topération , et s'il s'approche de celui qui 
coupe la plante, c'est un signe qu'il mourra dans l'année. 
L'ellébore blanc n'est pas non plus facile à cueillir, car 
il appesantit le tête; il faut auparavant manger de l'ail, 
boire du vin par dessus. et creuser promptement la terre. 
L'ellébore noir est nommé, par quelques auteurs, ecto- 
mon , par d'autres poljrrrhizon; il purge par en bas , et 
le blanc, par les premières voies, ce qui emporte la 
cause des maladies. Ce remède, autrefois redoutable, 
est devenu si familier, qu'un grand nombre d'auteurs 
en ont fait un fréquent usage pour acquérii: plus de 
sagacité et d'intelligence dans leurs travaux littéraires. 
Caruéade en prit lorsqu'il voulut réfuter Zenon ; chez 
nous, Drusus, le plus célèbre de nos tribuns, celui 
qui le premier vit le peuple se lever devant lui pour 
l'applaudir, et que les patriciens accusèrent d'avoir causé 
la guerre des Marses, fut, par l'usage de l'ellébore, dé- 
livré de l'épilepsie dans l'île d'Auticyre. C'est là , en 
effet, qu'on peut le prendre sans aucun danger, parce 
qu'on y mêle dn sesamoides , comme nous l'avons déjà 
fait observer. On l'appelle en Italie veratrum. La feuille 
en poudre, mêlée avec le radiculay qui sert à nettoyer 
les laines , est sternutatoire ; les deux espèces sont nar- 
cotiques. On en choisit les racines les plus grêles , les 
plus courtes et même celles qui pntité tronquées; car 
la partie supérieure, qui est la plus épaisse et semblable 
à un ognon , ne sert qu'à purger les chieps. Les anciens 
choisissaient la racine dont l'écorce est la plus charnue , 
pour en tirer une substance plus délicate. Après l'avoir 
enveloppée d'éppnges pleines d'çau , pour la faire ren- 
fler, ils l'effilaient avec une aiguille , et faisaient ensuite 
sécher à l'ombre ces filamens, pour s'en servir au be- 
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mulos ipsos ab radice quam gravissimi corticis ita dant. 
Optimum, quod acre gustu fervensque, in frangendo 
pulverem emittit. Durare vim ejus xxx annis feront. 



Medicinse ex nigro, xxir. Qucnnoda somcndom. 

XXIL Nigrum medetur paralyticis, iosanientibiis , 
hydropicis,, dum citra febrim, podagris veteribus, aiti- 
culariis morbis. Trahit ex alvo bilem, pituitasque. Ex 
aqua datur ad leniter molliendam alvum ^ plurimum 
drachma , modice quatuor obolis. Miscuere aliquî et 
scammoneam, sed tutius salem. In dulcibus datum co- 
piosius periculum infert : oculorlim caliginem fotu 
discutit : ob id quidam et inunxere trito. Stcumas, 
suppurala^ duritias concoquit et purgat : item fistulas, 
tertia die exemptum. Yerrucàs toUit cum squamis seris 
et sandaracha. Hydropicorum ventri imponitur cum fa- 
rina hordeacea et vino. Pecorum et jumentorum pituitas 
saaat, sUrculo per aurem trajeqto, et postero die eadem 
hora exempte. Scabiem quadrupedum cum thure aut 
cera, ac pice, vel cum pisselaeo. 



Item in albo : medîcinàe ex eu xxiii. 
XXllL Album optimum , quod celerrime movet ster- 
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soin; aujourd'hui , on emploie les rejets déliés de la ra*- 
cine qui a l'écorce la plus épaisse. Le meilleur ellébore 
est d'une saveur acre et piquante; quand on le rompt ^ 
il en sort une espèce de poussière. On prétend qu'il 
conserve sa force pendant trente ans. 

Ellébore noir , 24 remèdes. Comment on le prend. 

XXII. L'ellébore noir est bon pour la paralysie, la 
folie, l'hydropisie, pourvu qu'il n'y ait pas de fièvre, 
la goutte invétérée et les autres maladies des articula- 
tions. Il relâche et évacue la bile et la pituite. Pris dans 
de l'eau , il relâche doucement le ventre : la dose la plus 
forte est d'une drachme ; la dose ordinaire , de quatre 
oboles. Quelquefois on y ajoute de la scammonée,mais le 
plus sûr est d'y mêler du sel. Il est dangereux , pris à 
haute dose, dans des véhicules doux. £n Uniment, il 
enlève les taies des yeux ; aussi quelques médecins le 
font-ils broyer pour servir de collyre. Il mûrit et dé*- 
terge les écrouelles, les abcès qui suppurent, les tumeurs 
dures , et les fistules , si l'on a soin d'enlever le topique 
au bout de trois jours. Avec la sandaraque et des raclures 
d'airain, il enlève les verrues; avec de la farine d'orge et 
du vin , il s'applique sur le ventre des hydropiques. Oo 
guérit de la pituite le bétail et les bêtes de somme, en 
leur passant à travers l'oreille un rameau de la plante, 
qu'on ôte le lendemain à la même heure. Il guérit la gale 
des quadrupèdes, étant mêlé avec de l'encens ou de la 
cire , de la poix ou de l'huile de poix. 

Ellébore blanc , 28 remèdes. 
XXUI. Le loeilleur ellébore blanc est celui qui fait 
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numenta : sed roultum terribilius nigro^ praecipue si 
quîs apparatum poturorum apud antiques légat, contra 
horrores, strangulatus , intempestivas somni vires, sin- 
gultus infinitos aut sternumenta, stomachi dissolu tiones, 
tardiores yoniitus aut longiores, exiguos aut nimios. 
Quippe alia dare soliti , quae concitarent vomitiones, 
ipsumque elleborum extraherent medicanientis , aut 
clysteribus : sœpe ètiam sanguine venis emisso. Jam 
vero et quum prospère cedat, terribili visu, variis co- 
loribus vomitionum et post vomitiones observatione 
aivi, balinearum dispensatione , totius corporis cura, 
antécédente omnia haec magno terrore famae. Namque 
tradunt absumi carnem, si coquatur una. Sed antiquo- 
num vitium erat , quod propter hos metus parcius da- 
bant : quum celeritis erumpat , quo largiiis sumitur. 
Themison binas non amplius drachmas datavit : se- 
qucntes et quaternas dedere, claro Herophili praeconio, 
qui elleborum fortissimi ducis similitudini aequabat. 
Concitatis enim in tus omnibus, ipsum in primis exîre. 



Praeterea mirum inventum est, quod incisum forficu- 
lis, ut diximus, cribrant : cortex remanet, hoc ina- 
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le plus promptement éternuer; mais il est bien pli» re- 
doutable que le noir, si l'on en juge par ce que disent 
les anciens auteurs des précautions avec lesquelles on 
l'administrait pour prévenir les frissons qu'il occasio- 
naît, les étrànglemens , les assoupissemens contre na- 
ture, les hoquets ôu les ëternunlens continus , les dé- 
rangemens d'estomac , les vomissemens trop lents ou de 
trop longue durée , excessifs ou Je peu d'effet , car on 
donnait ordinairement d'autres remèdes pour exciter le 
vomissement et évacuer l'ellébore même; c'étaient ou 
des mëdicamens, ou des clystères, ou même aâsez sou- 
vent des saignées. Ainsi , quelque heureux çfTet qu'il 
produise, il effraie toujours par les couleurs diverses 
qu'il donne aux déjections des premières voies, et, après 
les vomissemens, par l'attention <lu médecin à observer 
le bas-veuti^e , par le régime prescrit pour les bains , 
par les soins qu'exige la personne tout entière du ma- 
lade, et le tout précédé des terreurs que la réputation 
du remède inspire d'avance. On dit en effet qu'il con- 
sume les chairs avec lesquelles on le &it cuire. Mais le 
tort d^ anciens, c'est qu'intimidés eux»niemes par ces 
vaines terreurs , ils l'administraient en trop petite quan- 
tité, tandis qu'à haute dose son éruption est plus 
prompte. Thémison n'en prescrivait au plus qlie deux 
draèhmes; ceux qui sont venus après lui en ont donné 
jusqu'à quatre, en s'appayant sur le mot célèbre d'Hé- 
rophile qui comparait rellébot*e à un vaillant capitaine, 
parce qu'après avoir mis tout en mouvement dans l'in- 
térieur, il paraissait le premier dans la sortie. 

On a encore imaginé une manière assez singulière de 
le préparer ; on le coupe en morceaux, comme nous avons 
dit , et on le passe par le crible ; l'écorce reste , et c'est 
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ntuot : mednUa cadit ; hsec in nitnia purgatioae data 

vomitiones sîstit. 

Observationes cîrca utrumque genus , ucxxvin. 

XXIV. Cavendum est felici quoque cura, ne nubUo 
die detur : quippe impetibiles crucîatus exsistunt. Ifara 
aestate potius , quam hieme dandum , non est în dubio. 
Corpus septem diebus ante praeparandum cibis acribus, 
abstinentia yim , quarto et tertio die vomitionibus , 
pridie cenae abstinentia. Album et iil dulci datur, aptis- 
sime vero in lente aut pulte. Nuper invenere, dissectis 
raphanis inserere elleborum, rursusque comprlipere ra* 
phanos, ut tiranseat vis, atque eo lenitnento dare. Reddi 
post quatuor fête horas incipit.Totuni opus septenis per- 
agitur horis. Medetur ita morbis comitialibus , ut dixi- 
mu$ y vertigini , melaacholicis , insanientibus , l^pha- 
ttcis , elepbantiasi albœ , leprîs , tetano , tremulis, 
podagricis , hydropicis , incipientibusque tympanicis , 
stoinachijcis , spasticis , cyniçis^ ischiadicis^ quartanis, 
quae aliter non desinant, tussi velerî, înflatioaibus , 
torminibus redeuntibus. 
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elle qui purge ; la moelle tombe , et sert à arrêter le vo- 
missement dans les purgations trop fortes. 

Observations sur les deux espèces, 88. 

XXIV. Pour obtenir d'heureux effets de l'ellébore , 
il est important de ne point l'administrer par un temps 
couvert ; car il cause alors des douleurs insuppor- 
tables. Il n'est pas douteux non plus qu'on ne doive le 
donner l'été plutôt que l'hiver. Il faut préparer le corps, 
sept jours auparavant, par des alimens acres, par l'absti* 
nence du vin, le troisième ou le quatrième jour par 
des vomitifs, et la veille par la diète du soir. Le blanc 
se donne aussi dans un véhicule doux; mais il est pré- 
férable de le prendre avec des lentilles ou du gruau. 
On a imaginé, dans ces derniers temps, de fendre des 
raiforts, d'y insérer l'ellébore, et de bien comprimer le 
tout ensuite, pour que la force du remède s'émousse, 
pour ainsi dire , en passant par cette substance étran- 
gère. Environ quatre heures après l'avoir pris , on com- 
mence à le rendre : tout son effet est terminé en sept 
heures. On l'administre de la manière que nous avons 
indiqua pour l'^ilepsie, les vertiges, la mélancolie, la 
folie, le délire, l'éléphantiasis blanc, les lèpres , le 
tétanos, les tremblemens nerveux, la goutte, Thydro- 
pisie,la tympanite commençante, les maux dWomac, 
les spasmes , les convulsions , )a sciatique , les fièvres 
quartes ^ui ne se guérissent ^e par ce remède, la toux 
invétérée, les gonflemeûs et les tranchées qui ont des 
retours périodiques. 
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Qnibus non dandum. 

^ XXV. Vêtant dari senibus et pueris : item mollis ac 
feminei corporis animive , exilibus aut teneris : et femi- 
nis minus quam viris. Item timidis , aut si exulcerata 
sint praecordia, vel tumeant : minime sangùinem ex- 
screantibus , causariis vel latere , vel faucibus. Medetur 

r 

extra corporis, eruptionibus pituitae çum axungia salsa 
illitum : item suppurationi. veteri.- Mures polentae ad- 
mixtum necàt. Gàlli sagittas in venatu elleboro tin- 
gunt , circumeisoque vulnere teneriorem sentiri carnem 
adfirmant. Muscae quoque necautur albo. trîto , et cum 
lacté sparso. Eodem et phthiriasis emendatur. 



Mithridatia, II. 

XXVI. 6. Ipsi Mithridati Cratevas adscripsit unam 
jnithridatiam vocatam. Huic folia duo a radîce acantbo 
similia. Caulis inter utraque sustinens roseum florem. 



Scordotis', sive scordion, it. 
XXVII. Alteram licneeus, scordotin, sive scordion, 
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A qui il faut se garder d'en administrer. 

XXV. On interdit l'ellébore aux vieillards et aux 
enfans, à ceux qui sont faibles et débiles de corps et 
d'esprit, à ceux dont la constitution est délicate et qui 
sont moins homtnes que femmes. On l'interdit aussi à 
ces dernières, mais moins sévèrement qu'aux hommes 
du tempérament dont nous venons de parler. Enfin on 
ne l'administre ni aux personnes peu courageuses , ni 
à celles qui ont dès ulcères internes ou des tumeurs 
dans quelque partie , encore moins à celles qui crachent 
le sang, et aux valétudinaires affectés de la gorge ou 
des cotés. Il guérit extérieurement, en fomentation avec 
du saindoux et du sel, les éruptions de la pituite^ Mêlé 
avec de la farine , il fait périr les rats. Les chasseurs 
gaulois trempent leurs flèches dans du suc d'ellébore , 
ils coupent ensuite la chair autour de la blessure des 
animaux qu'ils ont tués, et prétendent que le gibier 
en est plus tendre. L'ellébore blanc, broyé dans du lait, 
tue lès mouches. Il s'emploie encore avec succès dans 
la maladie pédiculaire. 

•Mithridatia , a. ' . 

XXVI. 6. Cratevas attribue à Mithridate lui-même la 
découverte d'uûe plante qu'il appelle mithridatia. Ses 
feuilles , au nombre de deux , partent de la racine , et 
ressemblent à celles de l'acanthe; entre elles s'élève la 
tige qui porte une fleur couleur de rose. 

Scordotis ou scordion ,4. 

XXVII. Lenéus prétend que Mithridate découvrit 
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ipsius manu adscriptâm , magnitudine cubitali , qua- 
drangulo caule , ramosam quernae similitudine , foliis 
lanuginosis : reperitur in Ponto, campis pinguibus hu- 
midisque^ gustus amari. Est et alterius generis, latio- 
ribus foliis, meutastro similis, plurimosque utraque ad 
iisus per se, et inter alia in antidotis. 



Polemonia , sive philetaeria , sîve chiliodynama , vi. 

XXVIII. Polemoniam , alii philetaeriam , a.cërtamine 
regum inventionis ap|)eUant. Cappadoces antem chilio- 
dynamam, radiée crassa, exi)ibus ramis, quibus in sum- 
mis corymbi dépendent , nigro semine : cetero rutae si- 
milis. Nascitur in montuosis. 

Eupatoria, i» 

XXIX. Eupatoria quoque rëgiam auctoritatem habet, 
caulis lignosi, nigricanti$, hirsuti, cubitalis^ et aliquaudo 
ampUoris, foliis per intervalla quinquefolii , aut can- 
nabis , per ambitum ineisis quinquepartito , nigris et 
ipsis , plumosisque : radiée supervacua. Semen dysen- 
tericis in vino potum auxiliatur unice. 
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encore le scordotis ou scordion. Cette plante, ainsi que 
ce prince lui-même l'a décrite , est haute d'une coudée; 
sa tige est quadrangulaire, rameuse, et ressemble au 
chêne ; ses feuilles sont lanugineuses ; sa saveur est 
amère ; on la trouve dans le Pont , dans les terrains 
gras et humides. Il en existe encore une autre espèce, 
dont les feuilles sont plus larges , et qui ressemble à la 
menthe sauvage. Toutes deux s'emploient seules à divers 
usages , et entrent , avec d'autres médicamens , dans la 
composition des antidotes. 

Polemonia y philetaeria ou chiliodynama , 6. 

XXVni. Le polemonia^ on philetceria, doit ce double 
nom à la contestation des rois qui s'«n disputaient la 
découverte. Les Cappadociens l'appellent chiliodynama. 
Sa racine est grosse , ses rameaux grêles , et portant à 
leur extrémité des grappes de fleurs. Sa graine est noire. 
Il est , du reste , semblable à la rue. Il croît dans lés 
montagnes. 

Eopatoire» i. 

XXIX. L'eupatoire est encore illustré par le nom 
d'un roi. Sa tige est ligne^use, noirâtre, hérissée , haute 
d'une coudée , et quelquefois plus. Ses feuilles , dispo- 
sées d'espace en espace , et découpées en cinq parties , 
ressemblent à celles du quinquefolium qu du chanvre ; 
elles sont dentées sur leurs bords , noirâtres et velues. 
Qn ne fait aucun usage de la racine. Sa graine, prise 
dans du vin , est un bon remède dans la dysenterie. 



XV. 19 
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Centaurion , sive chironion , xx. 

XXX. Centaurio curatus dicitur Chiron , quum Her- 
culis exceptî hospitio pertractanti arma, sagitta exci- 
disset in pedem : quare aliqui chironioa vocant. Folia 
sunt lata et oblonga , serrato ambitu , densa ab radice ^ 
caules ternum cubitorum, geniculati. In his capita ceu 
papaverum. Radix vasta, rubescens, tenera fragilisque, 
ad bina cubita , madida succo , amara cum quadam 
dulcedine. Nascitur in collibus pingui solo. Laudatis- 
sima in Arcadia , Elide , Messenia , Pholôe , et Lycîa : 
et in Alpibus vero, plurimisque aliis locis. In Lycia 
quidem et ex ea lycium faciunt. Vis in vulneribus 
tanta , ut cphaerescere etiam carnes tradant , si co- 
quantur simul. In usu radix tantum duabus dradimis 
bibenda , quibus dieetur : si febris sit , in aqua trita , 
ceteris in vino. Medetur et iisdem morbis decoctae 
succus. 



Centaurion lépton, sive libadion, quod fel terne, xxii. 

XXXI. Est altcrum centaurion cognomine leptoa, 
minutis foliis, quod aliqui libadion vocant , quoniam 
secundum fontes nascitur, origano simile, angustioribus 
et longioribus foliis, anguloso caule paululum alto, 
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Gentaurion ou chironion, 20. 

XXX. Le centaurion est, dit-on, la plante qui guérit 
la blessure que Chiron s'était faite au pied en maniant 
les flèches d'Hercule , qu'il avait reçu chez lui : de là 
vient qu'on l'appelle aussi chironion. Ses feuilles sont 

. larges et assez longues , dentelées sur leurs bords , et 
touffues dès la racine. Ses tiges sont hautes de trois 
coudées , garnies de nœuds , et portent des têtes sem- 
blables à celles du pavot. Sa racine est longue de deux 
coudées , rougeâtre , tendre , cassante , pleine de suc et 
amère , mais avec une certaine douceur. Il croît sur les 
collines , dans les terrains gras ; le plus estimé est celui 
qui vient dans l'Àrcadie , l'Élide , la Messénie , sur le 
mont Pholoë, dans la Lycie, sur les Alpes, et en beau- 
coup d'autres lieux encore. En Lycie, on en tire un suc 
appelé Ijrcium, Il a tant de vertus pour consolider les 
plaies , qu'il réunit , dit-on , et fait adhérer ensemble 
les viandes avec lesquelles on le fait cuire. On prescrit 
seulement sa racine en breuvage*, à la dose de deux 
drachmes , pour le§ cas dont nous parlerons , broyée 
dans de l'eau, s'il y a de la fièvre, et communément 
dans du vin. Son suc , en décoction , s'emploie pour 
les mêmes maladies. 

Gentaurion lepton , Ubadion ou fiel de terre , %%, 

XXXI. On connaît encore une espèce de centaurion 
à petites feuilles , qu'on a surnommée lepton , et que 
quelques auteurs appellent libadion,' parce qu'elle croît 
sur les bords des fontaines, Elle est semblable à l'ori- 
gan , mais ses feuilles sont plus étroites et plus longues. 

»9- 
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fruticante, flore lychnidis, radiée tenui et supervacua^ 
succo efficax. Ipsa herba autumno legitur, succus e 
fronde. Quidam caules concisos madefaciunt diebus xvin, 
atque ita exprimunt. Hoc centaurion nostri fel terrae 
vocant , propter amaritudinem summam. Galli exacon , 
quoniam omnia mala medicamenta potum e corpore 
exigat per alvum. 



Centaurîs triorchis, ii. 

XXXII. Tertia est centauris , cognomine triorchis. 
Qui eam secat , rarum est , ut non vulneret sese. Haec 
succum sanguineum mittit. Theophrastus defendi eam, 
impugnarique coUigentes tradit a triorche accipitrum 
génère , a quo et nomen accepit. Iniperiti confundunt 
haec omnia, et prima generi adsignant. ^ 

Clymenus, ii. 

XXXni. 7. Clyménus a rege herba appellata est, 
ederœ folii$, ramosa, caule inani, articulis prœcincta, 
odore gravi, et semine ederae, silyestribus et montuosis 
nascens. Quibus morbis pota ipedeatur, dicemus. Sed 
hiç indicandum est, dum medçatur, sterilitatem pota 
etiam viris fieri. Graeci plantagini siftiilem esse dixerunt, 
caule quadrato, foUiculis cum semine inter se implexis. 
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Ses tiges sont anguleuses, peu élevées, et garnies de re- 
jets. Sa fleur est celle du lychnis, sa racine grêle et 
de nul usage. Sa vertu réside dans son suc. La plante 
se recueille en automne, et le suc s'exprime des feuilles. 
Quelquefois on coupe les tiges de la plante, qu'on fait 
tremper pendant dix-huit jours avant de les exprimer. 
Les Latins nomment ce centaurion fiel de terre , à 
cause de son extrême amertume. Les Gaulois l'appellent 
exacon , parce que son suc , en breuvage, fait évacuer 
par bas tous les médicamens nuisibles. 

C^ntaiiris triorcldd , 2. 

XXXII. Enfin , on en connaît une troisième espèce 
appelée centauris et triorchis. Il est rare de la couper 
sans se blesser. Elle rend un suc rouge comme du sang. 
Théophraste écrit qu'elle est défendue par l'oiseau de 
proie appelé triorches , qui lui a donné son nom, et 
qui attaque ceux qui la cueillent. Les gens mal instruits 
confondent ces caractères, et les assignent à la pre- 
mière espèce. 

Clymenus , 2. 

XXXIII. 7. Ijà, clymenus porte le nom d'un roi. Il 
a les feuilles et la graine du lierre , la tige creuse , 
garnie de branches et de nœuds ; son odeur est forte ; 
il croît dans les bois et dans les montagnes. Nous in- 
diquerons les maladies qu'il guérit , pris en breuvage ; 
mais nous ferons remarquer ici qu'en opérant des gué- 
risons, il rend les hommes qui en boivent inhabiles à la 
génération. Les Grecs écrivent que cette plante est sem- 
blable au plantain; qu'elle a la tige carrée, des espèces 
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velut in polyporum cirris. Et succus autem in usu , vi 

summa in refrigerando. 

Gentiana, xiii. 

XXXIV. Gentianam iuvenit Contins rex lUyriorum , 
ubique nascentem ^ in Illyrico tamen prsestaatissimam , 
folio fraxini : sed magnitudiue lactuc», caule tenero, 
pollicis crassitudine , cavo et inani , ex intervallis fo- 
liato, trium aliquando cubitorum, radiée lenta, subni- 
gra, sine odore : aquosis montibus subalpinis plurima. 
Usus in radiée et §ucco. Radieis natura est excalfactoria, 
sed praeguantibus non bibenda. 

Lysîmachia> viii. 

XXXV. Invenit et Lysimachus herbam lysimachiam, 
quae ab eo nomen retinet, celebrata Erasistrato. Folia 
habet salicis viridia, florem purpureum, fruticosa^ ra- 
mulis erectis , odore acri : gignitur in aquosis. Vis ejus 
tanta est, ut jumentis discordantibus jugo imposita, 
asperitatem cohibeat. 

Artemîsia , sîve partiienis , sive botrys , sive ambrosîa , v. 

XXXVI. Mulieres quoque banc gloriam adfectavere, 
in quibus Artemisia uxor Mausoli , adoptata herba quae 
antea parthenis vocabatur. Sunt qui ab Arteuiide Ili- 
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de follicules pleins de graines , et entrelaces les uns 
dans les autres , comme les bras des polypes. Le suc y 
qui possède une vertu rafraîchissante , est employé en 
médecine. 

Gentiane, i3. 

XXXIV. La gentiane a été trouvée par Gentius, roi 
d'UIyrie. Cette plante croît partout j mais la meilleure 
est celle dlUyrie : elle a les feuilles du frêne ^ et la 
grandeur de la laitue ; la tige tendre, d'un pouce de 
grosseur , creuse et vide , feuillée à intervalles égaux , 
et qui s'élève quelquefois à la hauteur de trois coudées;' 
la racine flexible, noirâtre et sans odeur. Elle se trouve 
en abondance au pied des Alpes, dans les lieux humides. 
On fait usage de la racine et du suc. La racine est 
chaude , mais elle est interdite aux femmes enceintes. 

Lysiinachia, 8. 

XXXV. Le roi Lysimaque a aussi découvert la plante 
appelée de sc«i nom Ifsimachia, et qu'Érasistrate a ren- 
due célèbre. Elle a le port d'un arbrisseau , les feuilles 
vertes comiïie celles du saule , la fleur pourpre , les ra- 
meaux redressés , et l'odeur forte et pénétrante. Elle 
naît dans les lieux aquatiques. Elle est d'une si grande 
force , que , placée sur le joug d'une charrue traînée par 
des bœufs rétifs , elle apaise leur mutinerie. 

Armoise , parthenis , botrys ou ambrosia , 5. 

XXXVL Les femmes ont eu aussi l'ambition de don- 
ner leurs noms à des plantes. Citons, entre autres, 
Artémise , femme du roi Mausole , qui adopta l'herbe 



Digitized by VjOOQIC 



^9^ C. PLINII HÏST. NAT. LIB. XXV. 

thyia cognominatam putant , quoniam prîvatim medea- 
tur feminarum malis. Est autem absinthii modo fruti- 
cosa, majoribus foliis, pinguibusque. Ipsius duo gênera : 
altéra latioribus foliis y altéra tenera tenerioribus , et 
non nisi in maritimis nascens. Sunt qui in mediterra- 
neis eodem nomine appellent , simplici caule , minimis 
foliis , floris côpiosi , erumpentis quum uva maturescit , 
odore non injucundo, quani quidam botryp, alii am- 
brosiam vocant. Talis in Cappadocia nascitur. 



Nymphaea, sive heraclioiiy sive rhopalon, sive madon, généra duo, 
medîcinse iv. 

XXXVII. Nymphaea nata traditur nympha zelotypia 
erga Herculem mortua. Quare heracleon vocant aliqui, 
alii rhopaion^ a radiée clavae simili. Ideoque eos, qui 
biberint eam duodecim diebus, coitu genituraque pri- 
vari. Laudatissima in Orchomeno et Marathone. 



Bœoti madon vocant, qui et semen edunt. Nascitur in 
aquosisy foliis magnis, in summa aqua. et aliis ex radiée 
prodeuntibuSy flore lilio simili, et quum defloruit , capite 
papaveris, tenui caule : secatur autumno. Badix nigra 
in sole siccatur, adversaturque alvinis. Est et alia nym- • 
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nommée auparavant partkenis. Quelques auteurs pensent 
qiï'elle a reçu son nom d'Aitëmis , ou Diane Ilithyia , 
parce qu'elle est employée spécialement pour les ma- 
ladies des femmes. Cette plante a des tiges nombreuses 
comme l'absinthe y mais plus grandes et grasses. On en 
distingue deux espèces : l'une à feuilles larges ; l'autre , 
plus grêle , à feuilles plus petites , et qui ne croît que 
dans les cantons voisins de la mer. Quelques auteurs 
appellent du même nom une herbe qui croît dans l'in- 
térieur des terres; elle n'a qu'une tige, des feuilles très- 
petites , des fleurs nombreuses , qu'on voit éclore quand 
le raisin commence à mûrir, et d'une odeur assez agréa- 
ble. Quelques-uns appellent la plante botrjrs , d'autres 
ambrosia. Qn la trouve dans la Cappadoce. 

Des deux espèces de nympliaea , heraclion , rhopalon , madon ; 
remèdes,. 1 4* 

XXXVII. he njrmphœa doit ,- dit-on , sa naissance à 
une nymphe morte de . jalousie pour Hercule ; voilà 
pourquoi quelques auteurs l'ont appelé heracleon , et 
d'autres rhopalon j a cause de la ressemblance de sa 
racine avec une massue. Ceux qui boivent de son suc 
pendant douze jours perdent, dit-on, la faculté d'en- 
gendrer. L'espèce la plus estimée croît auprès d'Orcho- 
mène et de Marathon. 

Les Béotiens , qui en mangent la graine, l'appellent 
madon. Cette plante naît dans les lieux aquatiques; elle 
pousse de larges feuilles à la surface de l'eau ; les autres 
partent de la racine. Sa fleur est semblable au lis ; et , 
quand elle tombe, elle est remplacée par une tête, comme 
celle du pavot , sur une tige, mince : elle se coupe en 
automne. Sa racine eèt noire ; on la fait sécher au soleil , 
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phaea in Thessalia , amne Peneo, radice alba^ caplte 

luteo j rosae magnitudine. 



Euphorbiae gênera 11, medicinae iv. ) 

XXXVIII. Invenit et patrum DostFomm œtate rex 
Juba , quam appellavit euphorbiam y medici sui nomine. 
Fréter is fuit Musae , a quo divum Augustùm conserva- 
tum indicavimus. lidem fratres instituere a balineis 
frigida multa corpora adstringere. Antea non erat mos, 
nisi calida tantum lavari , sicut apud Homerum etiam 
invenimus. Sed Jubae volumea quoque exstat de ea 
herba , et clarum praeconium. Invenit eam in monte 
Atlante : specie thyrsi, foliis acanthinîs. Vis tanta est, 
ut e loDginquo succus excipiatur : incisse conto, subdids 
excipulis ventriculo hœdino , humor lactis videtur ef- 
fluere : siccatus quum coiit, thuris effigiem habet 



Qui coUigunt , elarius vident. G)ntra serpentes me- 
dfetur, quacumque parte percussa : vertice inciso, et me- 
dicamento addito. Ibi Gsetuli, qui legunt, hœdino lacté 
adultérant : sed discernitur igni. Id enim , quod sincerum 
non est, fastidiendum odorem habet. Multum infra hune 
suceuni est, qui in Gallia fit ex herba chamelaea, gra- 
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pour s'en servir contre le flux de ventre. Il se trouve en 
Thessalie , dans les eaux du Pénée , une autre espèce de 
nymphaea , qui a la racine blanche , la tête jaune , et 
de la grandeur d'une rose. 

Des deux espèces d'euphorbe; remèdes, 4* 

XXXVIII. Du temps de nos pères, le roi Juba a aussi 
trouvé la plante appelée par lui euphorbe , du nom de 
son médecin , frère de ce Musa qui sauva l'empe- 
reur Auguste , comme nous l'avons déjà rapporté. 
Ce sont les deux frères qui ont amené l'usage de se 
faire arroser d'eau froide au sortir du bain, pour raf- 
fermir \es fibres et resserrer les porcs. Avant eux on 
ne se lavait ordinairement qu'à l'eau chaude , ainsi que 
nous le voyons même dans Homère. Il existe encore un 
traité de Juba sur cette plante , dont il vante les ver- 
tus. Il la découvrit sur le mont Atlas. Sa tige est droite 
eomme un thyrse , et ses feuilles ressemblent à celles 
de l'acanthe. Son odeur est si forte, qu'on est, obligé 
de se tenir à distance quand on en recueille le suc. On 
fait une incision à la tige avec une perche armée de fer, 
puis on met sous la plaie une outre de peau de chèvre, 
où le suc découle comme du lait : lorsqu'il «'est épaissi, 
on le sèche , et alors il ressemble à de l'encens. 

Ceux qui le recueillent ont la vue plus claire. C'est 
un remède contre le venin des serpens , quelle ' que 
soit la partie mordue : on pratique une incision à la 
peau de la tête , et on y introduit du suc d'euphorbe. 
Les Gétules , qui le recueillent , le falsifient avec du 
lait de chèvre ; mais on reconnaît la fraude en le faisant 
chauffer, car celui qui n'est pas pur rend une odeur 
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num cocci ferente. Fractus ammoniaco similis est, 
etiam levi gustu os accensum diu detinens , et magis ex 
intervallo , donec fauces quoque siccet. 



Plantaginîs gênera ii , medicinae xxvi. 

XXXIX. 8. Celebravit et Themison medicUs vulga- 
rem herbam plantaginem , tamquam inventer^ volumine 
de ea edito. Duo ejus gen«*a. Minor angustiorUbus .fo- 
lits et nigrioribus , linguae pecorum simillimis , caule 
anguloso^ in terram inclinato, in pratis nascens. Altéra 
major, foliis laterum modo inclûsa : quœ quia septena 
sunt, quidam eam faeptapleuron vocavere. Hujus et eau- 
lis cubitalis est, et angulosus. Nascitur in humidis multo 
efEcacior. Vis mira in siccando densandoque corpore , 
cauterii.vicem obtinens, NuUa res aeque sistit fluxiones, 
quas Graeci rbeumatismos. vocant. 



Buglossos, II. 

XL. Jungitur huie buglossos, boum linguae similis, 
oui praecipuum, quod in vinum dejecta, animi volu- 
ptates auget : et vocatur euphrosynum. 
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désagréable. Le suc que Ton tire dans les Gaules du 
chamelœà , qui donne les grains du coccum , est d'une 
qualité bien inférieure à celui de l'euphorbe. Celui-ci, 
quand on le rompt, est semblable à la gomme ammo- 
niaque. Pour peu qu'on en goûte , il laisse dans la 
bouche un feu qui dure assez long - temps , et qui 
augmente peu à peu jusqu'à dessécher le gosier. 

Des deux espèces de plantain ; remèdes , 26.- 

XXXIXi 8. Le médecin Thémisou a beaucoup vanté 
l'herbe commune, nommée plantain; il en parle , dans 
un ouvrage qu'il a publié à' ce sujet, comme s'il en 
eût le premier découvert les vertus. Il en distingue deux 
espèces : la petite , qui a les feuilles noires , étroites , 
et semblables à la langue des moutons , la tige angu- 
leuse , penchée vers la terre , et qui naît dans les prés ; 
la grande a sur les feuilles des côtes ou nervures qui 
sont au nombre de sept : aussi quelques auteurs l'ont-ils 
appelée heptaphuron. Sa tige est haute d'une coudée, 
semblable à celle du navet. Le plantain qui croît dans 
les lieux humides est celui qui a le plus de vertu. Il est 
admirable pour dessécher et resserrer, et il fait sou- 
vent l'effet d'un cautère. Aucune plante n'arrête aussi 
bien les fluxions que les Grecs appellent rhumatismes. 

Du bnglossos, 2. 

XL. Nous joindrons à cette plante le huglossos , 
dont la feuille ressemble à la langue de bœuf. Infuse 
dans du vin ^ il a la propriété spéciale d'excitfer la joie 
et la gaîlé; aussi l'appelle-t-on encore euphrosynum. 
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Cynoglossos, m. 

XLT. Jungitur et cynoglossos, caninas imitans lio- 
guas y topiariis operibus gratissima. Aiuntque quae très 
thyrsos seminis emittit , ejus radicem potam ex aqua ad 
tertianas prodesse : quae quatuor, ad quartanas. Est alia 
similis ei^^quae ferat lappas minutas : ejus radix pota ex 
aqua, ranis et serpentibus adversatur. 



Buphthalmos , siye cacUam. 

XLII. Est et buphthalmus, similis boum oculis, folio 
feniculi , circa oppida nascens , fruticosa caulibus , qui 
et manduotùr decocti. Quidam cachlam vocant. Haec 
cum cera scirrhomata discutit. 

Herbae quas gentes invenerunt : scythice, m. 

XLIIL Invenere herbas et univers» gentes. Scythia 
primum eam, quae scythice vocatur, circa Bœotiam 
nascens, praedulcem alias, utilissimamque ad ea quae 
spasmata vocant. Magna et ea commendatio, quod in 
ore eam habentes, famem sitimque non sentiimt. 
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Cynoglossos , 3. , 

XLI. Nous parlerons encore ici du cynoglossos, dont 
la feuille est semblable à la langue du chien , et qui 
produit un fort bon effet dans les parterres. On prétend 
que la racine de l'espèce qui porte trois bouquets de 
graines , prise dans de Teau , est bonne pour la fièvre- 
tierce , et que la racine de celle qui en porte quatre 
est spécifique contre la fièvre-quarte. On connaît une 
autre plante assez semblable au cynoglossos , qui porte 
des fruits petits , mais peu difFérens de ceux du lappa. 
Sa racine, prise dans de l'eau, est bonne contre le venin 
des serpens et des crapauds. 

Buphtlialmos ou cachlam. 

XLII. Le buphthalmus , ainsi nommé de sa ressem- 
blance avec les yeux du bœuf, a les feuilles du fenouil. 
11 croît autour des villes , et pousse des tiges qui se 
maivgent cuites. Quelques auteurs l'appellent cachla. 
Avec de la cire, il fond les squirrhes ou tumeiirs dures. 

Herbes trouvées par certaines nations : scytliiee , 3. 

XUII. Il n'y a pas de nation qui n'ait découvert 
quelque plante particulière. Les Scythes, d'abord, ont 
trouvé, auprès des Palus -Méotides, celle que l'on 
noaime scythice. Cette plante, entre autres qualités, 
est fort douce, et très -utile pour les spasmes. Elle a 
encore la propriété précieuse d'apaiser la faim et la soif, 
si l'on en tient dans la bouche. 
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^ Hippace, m. 

XLIV. Idem prœstat apud eosdem hippace dicta, 
quod in equis quoque eumdem effectum habeat. Tra- 
duntque his duabus herbis Scythas etiàm in duodenos 
dies durare in famé sitique. 

Ischaemon , ii. 

XLV. Ischaemonem Thracia invenit , qua ferunt san- 
guinem sisti, non aperta modo vena, sed etiam praecisa. 
âerpit e terra milio similis , foliis asperis et lanuginosis, 
farcitur in nares. Quae in Italia nascitur, et sanguinem 
eadem adalligata sistit. 

Cestros, sive psychotrophon, quae vettonica, sive serratula, xlviii. 

XXVI. Vettones in Hispania eam , quae vettonica di- 
citur in Gallia , in Italia aulem serratula , a Graecis 
cestros, aut psychotrophon , ante cunctas laudatissima. 
Exit anguloso caule , cubitorum duum , a radice spar- 
gens folia fere lapathi , serrata , semine purpureo. Folia 
siccantur in farinam plurimos ad usus. Fit vinum ex ea 
et acetum, stomacho et claritati oculorum. Tantumque 
gloriae habet, ut domus in qua sa ta sit, tuta ejcistime- 
tur a piaculis' omnibus. 
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Hippace, 3. 

XLIV. La même propriété se trouve dans la plante 
appelée par les Scythes hippace , qui produit un effet 
semblable sur les chevaux. On assure qu'avec ces deux 
plantes ces peuples supportent pendant douze jours de 
suite la faim et la soif. 

Ischaemon, a. 

XLV. Les Thraces ont trouvé Vischœmon , qui , 
dit-on 9 arrête le sang d'une veiqe ouverte, et même 
d'un vaisseau entièrement coupé. Il est semblable au 
milium , et rampe en sortant de terre; ses feuilles sont 
couvertes de poils rudes : on l'introduit dans les narines 
pour exciter l'hémorrhagie. Celui qui croît en Italie 
arrête aussi le sang , si on l'attache sur la plaie. 

Cestros , psychotrophon , vettonica ou serratala , 48. 

XLVI. Les Vettons , peuple d'Espagne , ont trouvé 
la plante appelée dans la Gaule vettonica y en Italie 
serratulaj en Grèce cestros ou psychotrophon. Peu de 
plantes ont reçu autant d'éloges. Sa tige est anguleuse , 
haute de deux coudées , et pousse dès sa racine des 
feuilles dentelées , semblables à celles du lapathum ; sa 
graine est rouge. Ses feuilles , sèches et en poudre , 
servent à un grand nombre d'usages. Il s'en &it une 
sorte de vin et de vinaigre qui fortifie l'estomac et 
éclaircit la vue. Elle a , de plus , la réputation de pré- 
server de tous maléfices la maison dans laquelle on l'a 
plantée. 

XV. ao 
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Cantabrica, ii. 

XLVn. In eadem Hispania inventa sic cantabrica, 
per divi Augusti tempora a Cantàbris reperta. Nascitur 
ubique caule junceo pedali, in quo sunt flosculi oblon- 
gi, veluti calathi : in his semeu perquam naiputum. 
Nec alias defuere Hispaniae herbis exquirendis, ut in 
quibus etiamnum hodie in numeroso et laetiore con- 
viotu , potionem e centum herbis mulso additis , credi- 
dere saluberrimam suavissimamque : nec quisquam gê- 
nera earum jam novit aut multitudinem. : numerus 
tamen constat in nomine. 



ConsiKgo, I. 

XLYIII. Nostra aetas meminit herbam in Marsis re- 
pertam. Nascitur in iEquicolis circa vicum Nervesi» : 
vocatur consiligo. Prodest, ut demonstrabimus suo loco, 
deploratis in phthisi. 

Iberis, i. 

XLIX. Invenit nuper et Servilius Démocrates e pri- 
mis medentiuin , quam appellavit iberida , quamqu^m 
ficto nomine , inventioni ejus adsigaato carminé, Nasci- 
tur maxime circa vetera monumenta parietinasque, et 
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Cantabrica, 3. 

XLVn. On a encore trouvé en Espagne le cania-- 
brica : ce furent les Cantabres qui le découvrirent du 
temps de Tempereur Auguste. Cette plante croît par- 
tout. Sa tige est semblable à celle du jonc, haute d'un 
pied , et porte de petites fleurs allongées , en forme 
de corbeilles , et renfermant une graine fort petite. 
L'Espagne, au reste, n'a jamais manqué d'observa- 
teurs curieux de rechercher les plantes ; aujourd'hui 
même encore^ dans les festins les plus nombreux et 
les plus gais , on sert une liqueur dans laquelle entre le 
suc de cent herbes différentes , mêlé avec du vin miellé, 
et qui passe pour être aussi salutaire qu'agréable. Per- 
sonne cependant ne connaît ni le nom ni les caractères 
de ces cent espèces; mais la quantité en est constatée par 
le nom même de la liqueur. 

Consiligo, i. 

XLVin. On cite une plante découverte de nos jours, 
par les Marses, dans le canton des Équicoles, auprès 
du ))Ourg de Nervesia. On l'appelle consiligo. Elle con- 
vient, comme nous le dirons ailleurs, pour les phthisies 
désespérées. 

Iberîs, 7. 

XLIX. Tout récemment enfin , Servilius Démocrates, 
l'un de nos premiers médecins , a découvert une plante 
qu'il a appelée du nom factice d'iberis, et décrite en vers. 
Cette plante se plaît dans les lieux incultes où l'on ne 
fait que passer , auprès des masures et des vieux mo- 

20. 
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inculta itinerum. Floret semper folio nasturtii, caule 
cubitaliy semine tam parvo, ut vix aspid possit. Radici 
odor nasturtii. Usus aestate efficacior, et recenti tantum. 
Tunditur difficulter. Coxendicibus et articulis omnibus 
cum axungia modica utilissima, viris plurimum quater- 
nis horis, feminis minus dimidio adalligata, ut deinde 
in balineis descendatur in calidam , et postea oleo ac 
vino corpus perungatur : diebusque vicenis înterpositis 
idem fiât , si qua admonitio doloris supersit. Hoc modo 
rheumatismos omnes sanat occultos. Imponitur non in 
ipsa inflammatione , sed imminuta. 



Herbae ab animalibus repertae. Chelidonîa, vi. 

' L. Animalia quoque invenere herbas, in primisque 
chelidoniam. Hac enim hirundines oculis pullorum in 
nido restituunt visum, ut quidam volunt, etiam erutis 
oculis. Gênera ejus duo : major fruticosa caule ^ folio 
pastinacœ erraticae ampliore , ipsa attitudine duum cu- 
bitorum. Colos albicans, flos luteus. Minori folia ederae 
rotundiora , minus candida. Succus croci mordax , se- 
men papaveris. 

Florent adventu hirundiniim, discessu marcescunt.Flo- 
rentibus §uecus exprimitur, et in aerôo vase cum melle 
attico leniter cinere ferventi decoquitur, singulari re- 
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numens. Elle est toujours verte. Sa tige est haute d'une 
coudée 9 ses feuilles semblables à celles du cresson, et 
ses graines si petites , qu'elles sont à peine visibles. 
La racine a l'odeur du cresson. Elle a plus de vertu 
en été , et employée fraîche. On a de la peine à la 
piler. Mêlée avec un peu de graisse, elle est très-utile 
pour les douleurs des hanches et des articulations. Elle 
doit rester attachée sur la partie souffrante pendant 
quatre heures au plus pour les hommes , et la moitié 
moins de temps pour les femmes. 11 faut ensuite prendre 
un bain chaud , et , en sortant , se frotter le corps de vin 
et d'huile ; au bout de vingt jours , si l'on ressent en- 
core du mal , on réitère le remède. Elle guérit de cette 
manière toutes les douleurs sourdes et rhumatismales. 
On ne l'applique pas au fort de l'inflammation, mais 
lorsqu'elle est un peu diminuée. 

Herbes trouvées par certains animaux. Chélidoine , 6. 

L. Les animaux ont aussi découvert des plantes , et 
entre autres le chelidonia. C'est avec cette herbe que 
les hirondelles , dit-on , rétablissent la vue de leurs pe- 
tits, eussent-ils même les yeux arrackés. On en dislingue 
deux espèces : l'une, plus grande, a plusieurs tiges, la 
feuille du pastinaca sauvage , mais plus large , et deux 
coudées de hauteur : sa couleur est blanchâtre et sa 
fleur jaune; l'autre, plus petite, a les feuilles du lierre, 
mais plus arrondies et moins blanches , la graine du 
pavot, le suc acre et jaune comme du safran. 

Toutes deux fleurissent à l'arrivée des hirondelles, et 
se flétrissent à leur départ. On en tire le suc quand elles 
sont en fleur. On le fait cuire dans un vase d'airain^ 
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medio contra caliginés oculorum. Utuntur et per se 

succo in collyriis, quae chelidonia appellantur ab ea. 



Canaria, i. 

LI. Invenerunt et canes canariam, qua fastidium de- 
ducunt, eamque in nostro conspectu mandant , sed ita 
ut numquam intelligatur quae sit : etenim depasta cer- 
nitur. Notata est baec animalis hujus malignitas in dia 
herba major. Percussus enim a serpente mederi qua- 
dam sibi dicitur : sed illam homine inspectante son 
decerpit. 

Elaphoboscos : seselL 

Lil. Simplicius cervae monstravere elapboboscon , de 
qua diximus. Item seseli enixae a partu. 

Dictamnum , viii. Pseudodictamnum. Quibns lociis potentissîmae 
herbae : propter herbas in Arcadia lac potajn. 

LUI. Dictamnum ostaidere , ut indicavimus j vulne^ 
ratae, pastu statim decidentibus telis. Non est alibi , 
quam in Creta, ramis prœtenue, pulegio simile, fervens 
et acre gustu : foliis tantum utuntur. Flos nuUus ei, aut 
semen^ aut caulis. Radix tennis ac supervacua. Et m 



Digitized by VjOOQIC 



^ 



HISTOIRE NATURELLE, LIV. XXV. 3ii 

avec du miel attique, sur des cendres chaudes : c'est un 
remède souverain pour les maladies des yeux. On em- 
ploie encore ce suc , pur , dans les collyres appelés de 
son nom chelidonia. 

Canaiia, i. 

LI. Les chiens ont trouvé l'herbe appelée aussi de 
leur nom canaria y avec laquelle ils se purgent quand 
ils sont dégoûtés : ils la mangent même en notre pré- 
sence y mais de manière qu'on ne distingue jamais ce 
que c'est , parce qu'on ne voit la plante qu'après qu'ils 
l'ont mâchée. On a remarqué encore un trait de ma- 
lignité plus grande de la part du même animal , dans 
l'usage qu'il fait d'une autre plante. S'il est mordu par 
un serpent, il se guérit avec une certaine herbe; mais il 
n'y toudie point, quand il est regardé par l'homme. 

Elaphoboscos : seseli. 

LU. Les biches , moins malicieuses , nous ont fait 
connaître Xelaphoboscos , dont nous avons déjà parlé , 
et le seseli y dont elles font usage quand elles ont mis bas. 

Dictamne, 8. Pseudodictamne. En quels lieux se cueillent les 
herbes qui ont le plus de vertu. En Arcadie , on boit le lait à 
cause de l'herbe dont s'est nourrie la vache. 

LUI. Ce sont aussi les biches , comme nous l'avons 
dit ailleurs y qui nous ont indiqué l'usage du dictamne, 
qu'elles mangent pour faire tomber les traits de leurs 
blessures. Cette plante ne croît que dans la Crète. Elle 
est semblable au pouliot, a les rameaux déliés , et une 
saveur chaude et acre. Les biches n'usent que des feuilles. 
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Creta autem non spatiose nascitur : mireque capris ex- 
petitur. Pro eo est et pseudodictamnum, multis in terris 
nascens, folio simile, ramulis minoribus^ a quibusdam 
chondris vocatum. Minoris effeclus statim intelli'gitur. 
Dictamnum enim minima portione accendit os. Qui lé- 
gère eam, in ferula vel arundine condunt, praeligantque, 
ne potentia evanescat. Sunt qui dicant , utramque nasci 
multifariam , sed détériores in agris pinguibus : veram 
quidem dictamnum non nisi in asperis. Est et tertium 
genus dictamnum vocatum , sed néque facie , neque 
effectu simile, folio sisjrmbrii, ramis majoribus, praece- 
dente persuasione illa, quidquid in Creta nascitur, in- 
finito praestare ceteris ejusdem generis alibi genitis : 
proxime quod in Parnasso. 



Alioqui herbiferum esse et Pelium montem in Tlies- 
salia, et Telethrium in Eubœa, et totam Arcadîam ac 
Laconicam tradunt. Arcades quidem non medicaminibus 
uti , sed lacté circa ver , quoniam tune maxime succis 
herbœ turgeant , medicenturque ubera pascuis. Bibunt 
aujtem vaccinum, quoniam boves omnivorae fere sunt 
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Elle n'a ni fleur, m graine, ni tiges ; sa racine est grêle 
et hors. d'usage. Dans la Crète même, elle ne se trouve 
que dans un canton peu étendu, et les chèvres la re- 
cherchent avidement. On la remplace par le pseudo- 
dictamnum , qu'on trouve dans beaucoup de pays. Les 
feuilles ressemblent à celles du dictamne , mais ses ra- 
meaux sont encore plus petits : quelques auteurs l'ap- 
pellent chondris. On reconnaît de. suite qu'il a moins 
de vertu que le dictamne , car il sufBt d'un seul brin 
de celui-ci pour enflammer la bouche. Ceux qui le 
recueillent le cachent dans une férule ou dans un ro- 
seau , qu'ils lient avec soin , de peur que sa vertu ne 
s'évente. Quelques auteurs prétendent que les dictamnes 
ne différent que par les terrains où ils croissent ; que 
le moins bon vient dansrles terrains gras, tandis que 
le vrai dictamne ne se trouve que dans les lieux sau- 
vages. On en connaît une troisième espèce qui porte 
le même nom , mais qui n'en a ni la figure ni les effets. 
Elle a les rameaux plus grands et les feuilles du sisym- 
brium. Ces différences tiennent au préjugé , que tout 
ce qui croît dans l'île de Crète est infiniment supérieur 
aux productions du même genre qui viennent dans les 
autres pays ; et qu'après les plantes de Crète , les meil- 
leures sont celles du mont Parnasse. 

On convient d'ailleurs qu'il s'en trouve beaucoup 
sur les monts Pélion en Thessalie , et Telethrius en 
Eubée , et dans toute l'Arcadie et la Laconie. Les Ar- 
cadiens, dit-on, n'usent point des plantes elles-mêmes; 
ils se contentent , au commencement du printemps , 
de prendre du lait, qui est alors plus chargé de sucs 
médicinaux. Ils boivent de préférence le lait des vaches, * 
parce qu'elles se nourrissent de toutes sortes d'herbes. 
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iu herbis. Potentia earum pe^ quadrupèdes etiamnum 
duobus daris exemplis manifesta fit. Circa Abderam, 
et limitem, qui Diomedis vocatur, equi pasti inflam- 
mantur rabie : circa Potnias vero et asini. 

Aristolochîa, sive clematitis, sive cretîca^sive plistolodKiA ^ &ive 
lochia polyrrhîzos , quae malum terrae, xïii. 

Liy. Inter nobilîssimas aristolochiae nomen dédisse 

gravidae videntur, quoniam esset àptt/lij X6Xà6(Tûciç. Nostri 
malum terrœ vocant , et quatuor gênera ejus servant. 
Unum tuberibus radicis rotundis , foliis inter malvam 
et ederam , nrgrioribus mollioribusque. Alterum maseu- 
lae , radice longa quatuor digitôrum Idngitudine , bacuti 
crassitudine. Tertium longissimœ tenuitatis , vitis no- 
vellae,.cujus sit praecipua vis, quae clematitis vocatur, 
ab aliis crelicâ. Chnûes colore buxeo, Caulibus parvis, 
flore purpureo. Ferunt bacculas parvas, ut capparis. 
Yalent radice tantum. 

Est et quae plistolochia vocatur, quarti generis, 
tenuior, quam proxime dicta, densis radicis capilla- 
mentis , junci pienioris crassitudine.. Hanc quidem 
polyrrhizon cognominant. Odor omniuni lâedicatus , 
sed oblongae radici tenuiorique gratior. Carnosi enim 
est corticis , unguentis quoque nardinis conveoiens. 
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Des exemples fameux ont fait aussi connaître les vertus 
malfaisantes de certaines plantes , par l'entremise des 
animaux. Auprès d'Abdère, et près de l'endroit appelé 
Borne de Diomède, les chevaux, après la pâture, de- 
viennent furieux. La même chose arrive aux ânes près 
de Potnia. 

Aristoloche , clematitis , cretica , plistolocliia , lochia polyrrhizos, 
on malara terrae, 22. 

LIV. L'aristoloche, l'une des plantes les plus con- 
nues, paraît avoir reçu son nom des femmes enceintes, 
parce qu'elle est très-bonne pour celles qui sont en mal 
d'enfans, ipidruj Af^ouo-a/ç. Les Latins l'appellent malum 
terrcBy et en distinguent quatre espèces : l'une a les tu- 
bercules de la racine rondes ; ses feuilles tiennent de la 
mauve et du lierre , mais elles sont plus douces et plus 
foncées ; la seconde , qui est l'aristoloche mâle , a la 
racine longue de quatre doigts, et de l'épaisseur d'un 
bâton; la troisième, qui est la plus efficace, est longue 
et grêle comme une jeune vigne ; quelques auteurs la 
nomment clematitis ou cretica. Elles ont toutes trois la 
couleur du buis , la tige faible , la fleur pourpre, et por- 
tent de petites baies semblables à celles du câprier. Les 
racines seules ont de la vertu. 

La quatrième espèce, ap^^elée plistolochia, est encore 
plus grêle que la précédente ; sa racine est très-chevelue, 
et de là grosseur d'un jonc bien nourri. Quelques au- 
teurs lui donnent aussi le nom de poljrrrkizos. Elles <Hit 
toutes également une odeur médicinale, mais qui est 
plus agréable dans l'espèce à racine grêle et longue. Son 
écorce est charnue , et peut même entrer dans les par- 
fumrs de nard. Les aristoloches croissent dans les ter- 
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Nascuntur pinguibus locis et campestribus. EfFodere eas 
messibus tempestivum : ita desquamato terreno servan- 
tur. Maxime tamen laudatur pontica : et in quocumque 
génère ponderosissima quaeque, medicinis aptîor. Ro- 
tunda contra serpentes. Oblonga tamen in summa glo- 
ria est , si modo a conceptu admota vulvis in carne bu- 
bula, mares figurât, ut traditur. Piscatores Campani» 
radicem eam quae rotunda est, venenum terrœ vocant, 
coramque nobis contusam immixta calce, in mare spar- 
sere ; advolant pisces cupiditate mira , statimque exa- 
nimati fluitant. Qixds polyrrhizos cognominatur, convul- 
sis,contusis, ex alto prsecipitatis, radice pota ex aqua, 
utilissima esse traditur : semine pleuriticis et nervis : 
confirmare, excalfacere, eadem satyrion esse. . 



Usus herbarum conti^a serpentium ietus. 

LV. Verum et effectus earum ususque dicendi sunt : 
oi:diendumque a malorum omnium pessimo , id est, 
serpentium ictu. Medentur ergo britannica herba, pa- 
nacisque generum omnium radix e vino , chironii flos 
et semen potum, illitumve ex vino et oleo : privatim- 
que, quae cunila "bubula appellatur : polemonia vel 
philetaeria radicis drachmis quatuor ex mero : teucria, 
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rains gras et unis. Le temps de les arracher de terre 
est celui de la moisson ; on les garde après les avoir 
nettoyées. La plus estimée est celle du Pont, et, dans 
chaque espèce , celle qui est la plus pesante est aussi la 
plus convenable en médecine. L'aristoloche ronde est 
bonne contre les serpens ; mais l'aristoloche longue pos- 
sède une propriété bien plus glorieuse, s'il est vrai qu'é- 
tant appliquée à la matrice dans de la chair de bœuf, 
aussitôt après la conception, elle fasse produire un en- 
fant mâle. Les pêcheurs de la Campanie appellent la 
racine de l'aristoloche ronde j venin de la terre. Nous 
les avons vus concasser cette racine, y mêler de la 
chaux, et la jeter dans la mer; les poissons accouraient 
avec une avidité surprenante, mouraient à l'instant, et 
flottaient à la surface de l'eau. La racine de l'espèce 
appelée polyrrhizos , prise dans de l'eau , est bonne 
pour les convulsions, les contorsions, les chutes graves. 
Sa graine s'emploie avec succès pour la pleurésie et les 
maux de nerfs. Enfin , elle échauffe , fortifie , et passe 
pour un excellent aphrodisiaque. 

Usage de ces plantes pour remëdi^ à la morsure des serpens. 

LV. Il faut maintenant indiquer les usages et les di- 
verses propriétés de ces plantes. Nous commencerons 
par le mal le plus dangereux de tous , par la morsure 
des serpens. On prescrit comme remèdes l'herbe nom- 
mée britannica ; la racine de toutes les espèces de pa- 
naces dans du vin ; la fleur et la graine du panaces chi- 
ronion , en breuvage ou en fomentation dans du vin et 
de l'huile ; spécialement le cunila bubula ; la racine du 
polemonia ou philetaeria^ dans du vin pur, à la dose 
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sideritis, scordotis ex vino, privatim ad angues, potae 
et illitae, sive succo, sive folio, sive decocto : centaurii 
majoris radii drachma in vini albi cyathis tribus : gen- 
tiana praecipue adversus angues , duabus drachmis çum 
pipere et ruta, vini cyathis sex, sive viridis, sive sicca. 
Et lysimachiœ odorem fugiunt. Datur ex vino perçus- 
sis chelîdonia. Morsibus imponitur vettouica praecipue : 
cui vis tanta perhibetur, ut inclus» circulo ejus ser- 
pentes, ipsae sese interimant flagellando. Datur ad ictus 
semen ejus denarii pondère cum tribus cyathis vini : 
vel farina drachmis tribus sextario aquse imponitur. 
Cantabrîca , dictamnum , aristolochia : radicis drachma 
in vini hemina seepius bibenda. Prodest et illita ex aceto : 
similiter plistolochia. Quin et omniho suspensa supra 
focum fugat e dpmibus serpentes. 



Argemonia, |v. 

LVI. 9. Argemonia quoque , radice ejus denarii pon- 
dère in vini cyathis tribus pota. Plura de ea convenit 
dici , ceterisque quaê primum nominabuntqr : in eo au- 
tem génère medendi primum nominari quamque, in qao 
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de quatre drachmes; le teucria, le sideritis, le scordo- 
tis, pris dans du vin, sont un spécifique contre la mor- 
sure des couleuvres , en breuvage ou en fomentation ; 
on emploie également le'suc ou les feuilles, leur infu- 
sion ou leur décoction. La racine du grand centaurium 
s'administre à la dose d'une drachme dans trois cya- 
thés de vin blanc ; la gentiane se prend spécialement ^ 
contre les serpens , à la dose de deux drachmes , 
sèche ou fraîche , avec du poivre* et de la rue , dans 
six cyathes de vin* Les serpens fuient jusqu'à l'odeur 
du lysimâchia. Le cheHdouia se donne dans du vin à 
ceux qui ont été mordus de ces reptiles. Le vettonica , 
principalement y s'applique sur les morsures; et sa force 
est telle , dit-on , que les serpens , enfermés dans un 
cercle formé avec cette plante , se tuent eux-mêmes en 
se frappant avec leur queue. La graine du yettonic^ 3e 
prescrit à la dose d'un, denier dans trois cyathes de 
vïn, ou on l'applique, en poudre, à la dose de trois 
drachmes dans un setier d'eau. Le cantabrica , le dic- 
tamne , l'aristoloche , s'emploient dans le même cas ; 
la racine de la dernière plante doit se prendre , à plu- 
sieurs reprises , à la dose d'une drachme dans une hé- 
mine de vin ; on l'emploie aussi , en liniment, dans du 
vinaigre. Le pli^tolocliia a des vertus analogues : sus- 
pendu au foyer, il a même la propriété de chasser les 
serpens des maisons. 

Argemonia, 4- 

LVI. g. Uargemonia est aussi un antidote contre les 
serpens : on prend sa racine *, à la dose d'un denier, 
dans trois cyathes de vin. Il convient de donner plus 
de détails sur cette plante , et sur celles que nous al- 
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maxime valebit. Folia habet , qualia anémone , divisa 
apii modo , caput in cauliculo papaveris silvestris , item 
radicem. Succum croci colore.acrem et acutum. Nasci- 
tur et in arvis apud nos. Nostri tria gênera ejus fa- 
ciunt, et iddemum probant, cujus radix thus redoleat. 



Agaricum, xxxiii. 

LVn. Agaricon ut fungus nascitur in arboribus circa 
Bosphorum, colore candido. Datur obolis quatuor con- 
tritum cum binis cyathis aceti mulsi. Id quod in Gallia 
nascitur, infirmiug habetur. Prœterea mas spissior, ama- 
riorque.'Hic et capitis dolores facit. Femina solutior, 
initio gustu dulcis , mox in amaritudinem transit. 

Echios^ gênera m; medicinae ii. 

LVin. Echios utriusque generis : pulegîo similis folîis 
coronata, drachmis duabus ex vini cyathis quatuor da- 
tur. Item altéra,, quœ lanugine distinguitur spinosa, 
cui et capitula viperaB similia sunt ; haec ex vino et 
aceto. Quidam echion personatam vocant , cujus folio 
nuUum est latius , grandes lappas ferentem. Hujus ra- 
dicem dêcoctam ex aceto dant {)otui. Hyoscyamum 
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Ions nommer les premières après elle ; car nous devons , 
en parlant de ces sortes de remèdes , placer en pre* 
mîère ligne ceux qui sont les plus efficaces. L'argemo- 
nia a les feuilles de l'anémone , mais découpées conmie 
celles de Tache. Sa racine est semblable à celle du pavot 
sauvage : comme ce dernier, il porte une tête soutenue 
par une faible tige. Son suc est acre, piquant, et de 
la couleur du safran. Il croît chez nous dans les champs* 
Nos herboristes en distinguent trois espèces , et n'esti- 
ment que celle dont la racine a l'odeur de l'encens. 

Agaric, 33. 

LVn. L'agaric croît , comme une espèce de cham- 
pignon , sur les arbres , aux environs du Bosphore. Sa 
couleur est blanche. On le prescrit à la dose de quatre 
oboles, et pilé, dans deux cyathes de vinaigre miellé. 
L'agaric des Gaules est, dit-on, plus faible. L'espèce 
mâle est plus épaisse, et plus amère; il excite le mal de 
tête. L'agaric femelle a moins de consistance; il a d'a- 
bord un goût doucereux qui bientôt dégénère en amer- 
tume. 

Trois espèces d'echios , a. 

LVIJI. On connaît deux e$pèçe3 à^echios : la pre- 
mière, semblable au pouliot , couronnée de feuilles, se 
donne à la dose de deux drachmes dans quatre cyathes 
de vin. La seconde se distingue par son poil rude, par 
ses rameaux fructifères, contournés comme les vipères ^ 
et se prescrit dans du vin et du vinaigre ; quelques au- 
teurs donnent le nom de personata à l'espèce d'echios 
dont la feuille est la plus large , et qui porte des fruits 
semblables à ceux du lappa. On prescrit sa racine cuite 

XV. 21 
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contusum cum foliis ex vino datur peculiariter contra 
aspidas. 

Hierabôtane^ sive peristereon y qaae verbenaca : gênera u ; 
medicinae x. 

LIX. NuUa tamen romanse nobilitatis plus habet, 
quaui hierabotane. Aliqui peristereona, nostri verbena- 
cam vocant. Haec est , quam legatos ferre ad hostes in- 
dicavimus. Hac Jovis mensa verritur, domus purgantur 
lustranturque. Gênera ejus duo sunt : foliosa, quam fe- 
mînam putant : mas rarioribus foliis. Ramuli utriusque 
plures, tenues 9 cubitales , angulosi. Folia minora , quam 
querçus , angustioraque , divisuris majoribus , flos glau- 
eus , radix longa , tenuis. [Nascitur ubique in planis 
aquosis. Quidam non distinguunt , sed unum omnino 
genus faciunty quoniam eosdem effectus habeat. 



Utraque sortiuntur Galli, et praecinunt responsa. 
Sed magi utique circa hanc insaniunt. Hac perunctos 
impetrare quae velint, febres abigere, amicitias conci- 
liare, nuUique non morbo mederi. Golligi circa Canis 
ortum debere, ita ut ne luna aut sol cOnspiciat, favis 
ante et melle terrse ad piamentum datis. Circumscri- 
ptam ferro effodi sinistra manu y et in sublime toUi. 
Siccari in umbra separatim folia , caulem , radicem. 
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dans du vinaigre. La jusquiame , pilëe avec ses feuilles, 
se donne dans du vin , particulièrement contre la mor- 
sure des aspics. 

Hierabotane, peristeTeon ou verbenaca : a espèces ; xo remèdes. 

LIX. Aucune plante n'a, chez les Romains , plus de 
réputation que Xhierabotane. Quelques auteurs grecs 
l'appellent peristereon ; les Latins , verbenaca. C'est 
l'herbe que portaient , comme nous l'avons fait remar- 
quer, les députés envoyés à l'ennemi. On s'en sert pour 
nettoyer l'autel de Jupiter, pour purifier et expier les 
maisons. Il y en a deux espèces : l'une a beaucoup de 
feuilles, c'est la femelle; l'autre, le mâle, n'en a qu'un 
petit nombre. Toqtes deux ont plusieurs branches grêles, 
anguleuses et longues d'une coudée. Les feuilles sont 
plus petites, plus étroites, mais plus profondément dé- 
coupées que celles du chêne; la fleur est glauque; la 
racine longue et mince. Cette plante croît partout dans 
les endroits humides. Quelques auteurs confondent les 
deux espèces , parce qu'elles produisent les mêmes 
,effets. 

Les Gaulois s'en servent pour tirer les sorts et pré- 
dire l'avenir. Jamais les mages n'ont débité plus de 
sottises que sur cette plante. Selon eux, il suffit de s'en 
frotter, pour obtenir tout ce qu'on désire, chasser la 
fièvre, acquérir des amis et guérir toutes sortes de ma- 
ladies. On doit la cueillir vers le lever de la Canicule, 
de manière qu'on ne soit vu ni du soleil ni de la lune; 
apaiser la terre par l'offrande d'un rayon.de miel, puis 
tracer avec le fer un cercle autour de la plante , la dé- 
raciner de la main gauche, et l'élever en l'air; on ^n 

aï. 
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AiuBtque, ai aqua spargatur triclinium, qua maduerit, 
laetiores coavictus fîeri. Adversus serpentes conteritur 
ex vino. 



Blattaria , i. 

LX. Est similis verbasco herba , qu» saepe fallit pro 
ea capta, foliis minus candidis, cauliculis pluribus, flore 
luteo. Haec abjecta J)lattas in se contrahit, idepque Romse 
blattaria vocatur. 



Lemonium, x. 

LXI. Lemonium succum lacteum mittit , concrescen- 
tem gummi modo , humidis locis. Datur denarii pondus 
in vino. 

Pentapetesy sive pentaphyllon , sive chamaezelon , qaae quinque- 
folium : medicinae xxxiii. 

LXII. Quinquefolium nuUi ignotum est, quum etiam 
fraga gignendo commendetur : Graeci vocant pentape- 
tes, sive pentapbyllon. Quum effoditur, rubram habet 
radicem. Haec inarescens, nigrescit et angulosa 6t No- 
men a numéro foliorum habet. Et ipsa herba ineipit et 
desinit; cum vite. Adhibetur et purgandis domibus. 
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fait sécher séparément les feuilles , la tige et la racine. 
Us ajoutent qu'en arrosant , avec de l'eau dans laquelle 
elle a trempé , les lits où se placent les convives , elle 
leur inspire la joie et la gaîté. On la prend , broyée dans 
du vin y contre la morsure des serpens. 

Blattaria, i. 

LX. Il y a une plante assez semblable au verhascum, 
qui trompe souvent, et qu'on prend pour cette der- 
nière; mais dont les feuilles sont moins blanches, les 
jets plus nombreux et la fleur jaune; jetée à terre, elle 
attire sur elle toutes les blattes d'une maison , ce qui l'a 
fait nommer à Rome blattaria. 

Lemoniam , i. 

LXI. Le lemonium croît dans les lieux humides, et 
donné un suc laiteux qui s'épaissit et se concrète comme 
la gomme. On le prend, dans du vin, à la dose d'un 
denier. 

Pentapetes , pentaphynon , cbamaezelon ou quinquefolium : 
33 remèdes. 

LXII. Xe quinquefolium est connu de tout le monde, 
et se fait même distinguer assez par l'espèce de fraise 
qu'il produit. Les Grecs l'appellent pentapetes, on pen^ 
tàphyllon. Quand on le tire de terre , sa racine est 
rouge; mais, à mesure qu'elle se sèche, elle noircit et 
devient anguleuse. Cette plante tire son nom du nombre 
de ses feuilles; elle commence et finit avec la vigne. Ou 
l'emploie aussi à purifier les maisons. 
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Sparganioiiy i. 

LXIII. Adversus serpentes bibitur et ejus radix^ cpxdd 
sparganioD vocatur, ex vino albo. 

Danci gênera lY, medicin» XVIII. 

LXrV. Dauci gênera^ quatuor fecît Petronius Diodo- 
tusy quae persequi nihil attinet, quum sint difFerenti» 
duae : probatissimi in Greta, mox in Âchaia, et in siccis 
ubicumque uati , fenicuH similitudine , caudidioribus fo- 
liis et minoribus hirsutisque. Gaule pedali récto, radice 
suavissimi gustus et odoris. Hoc in saxosis nascitur me- 
ridianis. Reliqua gênera ubiqué nascuntur terrenis coUi- 
bus limitibusque , nec nisi pingui solo , foliis coriandri , 
caule cubitali y capitibûs rotundis y saepe pluribus quam 
ternis, radice lignosa; et quum inaruit supervacua. 
Semen hujus cumino simile : pi^ris, milio : album, 
acre y odoratum omnibus y et fervens. Secundum priore 
vehementius est y, ideoque parce sumi débet. 



Si jam maxime tertium genusfacere libeat, est simile 
staphylino , quod pastinacam erratîcam appellant , se- 
mine oblongo, radice dulci. Omnia haec hieme et aB3tale 
sunt intacta quadrupedi , nisi post abortus. £x aliis usus 



Digitized by VjOOQIC 



HISTOIRE NATURELLE, LIV. XXV. 827 

Sparganion ,1. 

LXni. On prend encore, dans du vin blanc , la ra- 
cine du sparganion , contre le venin des serpens. 

Des quatre espèces de daucum, 18 remèdes. 

LXIV. Petronius Diodotus a distingué quatre espèces 
de daucum , qu'il est inutile de détailler ici , puisqu'il 
n'en existe réellement que deux. La plus estimée est celle 
qui croît en Crète, dans l'Achaîe et dans tous les lieux 
secs. Elle ressemble au fenouil , mais ses feuilles sont 
plus petites , plus blanches et velues. Sa tige est droite 
et d'un pied de hauteur; sa racine est d'une odeur et 
d'un goût fort agréable. Elle se trouve dans les lieux 
pierreux et exposés au midi. Les variétés de la seconde 
espèce viennent partout, dans les terrains montueux, 
sur la lisière des champs , mais toujours dans un sol 
gras. Elles ont les feuilles de la coriandre, la tige haute 
d'une coudée, des têtes rondes et souvent plus de trois, 
la racine ligneuse , et inutile quand elle est desséchée. 
Dans l'espèce que nous décrivons , la graine ressemble 
au cuipin ; dans la précédente , au millet : toujours elle 
est blanche , acre , odorante et chaude ; mais dans la 
seconde espèce elle est plus forte : aussi doit-on en user 
modérément. > 

On peut faire, si Ton veut, une troisième espèce de 
daucum, d'une plantç semblable au staphjrlinoSyVi graine 
oblongue, à racine douce, et qu'on nomme pastinaca 
sauvage. Les quadrupèdes ne touchent à aucune de ces 
plantes, ni en été, ni en hiver, si ce n'est après avoir 
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seminis : ex cretico, radicis est : magis ad serpentes 

bibitur e vino drachma una. Datur et quadrupedibus 

percussis. 

Therimnrca, lu 

LXy. Therionarca alia quam magica, et ia nostro 
orbe nascitut* fruticosa^ foliis subviridibus, flore roseo ; 
setpentes necat : cuicumque admota ferae, et haec torpo- 
rem adfert. 

Persolata, sivc arcion, viîi. 

LXVI. Persolata, quam ûem^ ignorât^ Graîci vero 
arcion vocant, folia habet majora etiam cucurbitis et 
hirsutiora y 'nigripraque et crassiora , radkem albam et 
grandem. Haec ex, vino bibitUr deoariorum duUkïl pon- 
déré. 

Cyclaminos, quae tuber terrae, xii. 

LXVII. Item cyclamini radix contra serpentes omnes. 
Folia habet minora ^ quam edera, nigrioraque et te- 
nuiora, sine angulis : in quibus albicant macula. Gaule 
exiguo, inani, âoribus purpureis, radice lata, ut rapum 
videri possit , cortice nigro. Nascitur in umbrosis : a 
nostris tuber terraî vocatur : in omnibus serenda do- 
mOiuSy si verum est, ubi sata sit^ nihil nocere mala 
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avorté. On eioploie la racine du dàucum de Crète et la 
graine des autres espèces : on en donne préférablement 
le suc dans du vin , à la dose d'une drachme , pour la 
morsure des serpens ; on le fait prendre aussi aux ani- 
maux qui ont étë mordus. 

Therionarca , a. 

LXV. Le therionarca y différent de la plante magique 
du même nom , croit dans nos climats. Il pousse plu- 
sieurs tiges j a les feuilles verdâtres et la fleur rose. Il 
tue les serpens, et, par son seul contact, engourdit les 
bêtes féroces. 

Peri6lâta oti dtcioû , 8. 

LXVI. Le persolata, que tout le monde connaît, et 
que les Grecs appellent arcion, a les feuilles encore plus 
larges, plus hérissées, plus noires et plus épaisses que 
celles de la courge ; sa racine est grande et blanche. On 
en fait prendre le suc dans du vin , à la dose de deux 
deniers. 

Cjclaminos ou tuber terrae , 12. 

LXVn. La nacine du cjrclaniinos est bonne contre 
toutes les espèces de serpens. Cette plante a les feuilles 
plus petites que celles du lierre , plus noires , plus 
minces, marquées de taches blanches, et non anguleuses, 
la tige faible et creuse , les fleurs pourpres , la racine 
large , à peau noire et semblable à celle du raifort. Elle 
croît dans les lieux ombragés. Les Latins l'appellent ^éer 
terrœ. On devrait en planter dans toutes les maisons, 
s'il est vrai qu'Ole neutralise l'effet des maléfices par- 



Digitized by VjOOQIC 



33o C. PLINII HIST. NAT. UB. XXV. 

medicamenta : amuletum vocant. Narrant et êbrieta- 
tem repraesentari addita in vinum. Radix siccata^ scillse 
modo concisa^ reponitur : decoquitur eadem ad crassi- 
tudinem meliis. Suum tamen venenum ei est : tra- 
duntque^ si praegnans radicem transgrediatur, abortum 
fieri. 

Cyclaminos cissanthemos , iy. 

LXVni. Est et altéra cyclaminos cognomine cissan- 
themos , geniculatis caulibus y siipervacuis , a priore 
distaus , circa arbores se volvens , acinis ederae , sed 
moUibuSy flore candido, specioso, radice supervacua. 
Âcini tantum in usu ^ gustu acri , sed lenti. Siccantur 
in umbra , tusique dividuntur in pastillos. 



Cyclaminos chamaecissos , m. 

LXIX. Mihi et tertia cyclaminos demonstrata est, 
cognomine chamœcissos, uno omnino folio, radice ra- 
mosa, qua pisces necantur. 

Peucedanum, xxviii. 

LXX. Sed inter primas celebratur peucedanum, lau- 
datissimum in Arcadia, mox Samothrace. Caulis ei te- 
nuis, longusy feniculo similis, juxta terram foliosus, ra- 
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tout OÙ elle croît ; on la désigne sous le nom d'amulette. 
On prétend qu'avec du vin elle cause une sorte d'ivresse. 
La racine desséchée, et coupée par morceaux, comme 
la scille, se garde à part ; on en fait une décoction qu'on 
laisse épaissir jusqu'à consistance de miel. Elle a ce- 
pendant une propriété malfaisante : on prétend que si 
une femme enceinte marche par dessus cette racine, il 
lui survient une fausse-couche. 

Cyclaminos cissanthemos , 4* 

LXVni. On distingue , sous le nom de cissanthemos y 
une autre espèce de cyclaminos à tiges noueuses , et qui 
ne sont d'aucun usage. Elle est différente de la pre- 
mière ; elle grimpe sur les arbres ; elle porte des baies 
comme le lierre , mais molles ; sa fleur est blanche et 
assez belle; sa racine n'est nullement employée; on ne 
fait usage que de ses fruits , qui sont piqUans au goût , 
mais pâteux. On les fait sécher à l'ombre, puis on les 
broie , et on les met en pastilles. 

Cyclaminos chamaecissos , 3. 

LXIX. On m'a fait connaître une troisième espèce 
de cyclaminos , appelée chamœcissos; elle n'a en tout 
qu'une seule feuille, et une racine très-divisée , qui fait 
périr le poisson. 

Peucedanum, 28. 

LXX. Parmi les plantes médicinales les plus estimées, 
on vante le peucedanum d'Arcadie , puis celui de Sa- 
mothrace. Sa tige est mince , longue , semblable à celle 
du fenouil , garnie de feuilles un peu au dessus du sol ; 
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dice nîgra , crassa, gravi odore, succosa : gignitur in 
moutibus opacis : foditur exitu autumni. Placent tener- 
rimae et altissimae radiées : hse conciduntur in quaternos 
digitos osseis cultellis , (iiaduutque succum in umbra , 
capite prius et naribus rosaceo pefunctis j ne vertigo 
sentiatur. Et alius succus invenitur caulibus adhaerens, 
incisisque manat. Probatur crassitudine mellea, colore 
rufo, odore suaviter gravi, fervens gustu. Et hic in usu, 
et radix , et decoctum ejus , plurimis medicameotis. 
Succo tamen efficacissimo, qui resolvitur amarist amygda- 
lis, aut ruta : bibiturque contra serpentes, et ex oleo 
perunctos tuetur. 



Ebuluip , VI. 

LXXI. lo. Ebuli quoque, quem nemo ignorât, fumo 
fugantur serpentes. 

Polemonia, i. 

LXXII. Privatim adversatur scorpionibus polemoniae 
radix, vel adalligata tantum : item phalangio, ac ceteris 
minoribus venenatis. Scorpionibus aristolochia : agari- 
cum obolis quatuor in vini mixti cyathis totidem. Ver- 
benaca et phalangio cum vino aut posca : item quinque- 
folium , daucum. 
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sa racine est noire, grosse , d'une odeur forte, et pleine 
de suc. Il croît sur les montagnes boisées, et on le tire 
de terre à la fin de l'automne. Leç racines les plus 
longues et les plus tendres sont recherchées. On les 
coupe \ de quatre doigts en quatre doigts , avec des 
lames d'os , après s'être frotte auparavant la tête et les 
narines avec de l'huile rosat , pour éviter les étourdisse- 
raens; le 3uc se recueille à l'ombre. On recueille encore 
un autre suc des tiges, au moyen d'incisions qu'on y 
pratique. On estime celui qui a la consistance du miel, 
une couleur rousse, une odeur forte, mais agréable, et 
le goût piquant. Ge suc et la racine même , en décoc- 
tion, entrent dans beaucoup de médicamens. Le suc, 
cependant, a le plus de vertu, étant délayé avec des 
amandes amères ou de la rue. On le boit contre le venin 
des serpens , et il garantit de leurs morsures ceux qui 
s'en frottent avec de l'huile. 

Ebnlam (hièble), 6. 

LXXI. lo. La fumée de l'hièble, que tout le monde 
connaît, fait fuir les serpens. 

Poletoonia, i. 

LXXII. La racine du polemonia, simplement portée 
en amulette , est un remède spécial contre la piqûre des 
scorpions, de l'araignée-phalange, et des autres insectes 
venimeux. L'aristoloche et l'agaric sont bons , contre les 
scorpions , à la dose de quatre oboles dans autant de 
cyathes de vin ; le verbenaca , pris dans du vin ou de 
l'oxycrat, le daucum et le quinquefolium , contre la pi- 
qûre de l'araignée-phalange. 
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PhlomoSy quae verbascum, sive lychnitis, sive thryallis, xv. 

LXXin. Verbascum Graeci phlomon vocant. Gênera 
habet prima duo : album , in quo mas intelligitur : al- 
terum nigrum , in quo femina. Tertium genus non nisi 
in silvis invenitur. Sunt folia brassicœ latiora , pilosa j 
caulis erectus , cubitali amplior. Semen nigrum inutile. 
Radix una , crassitudine digiti. Nascuntur et in campe- 
stribus. Silvestri folia elelisphaci, alta, ramis lignosis. 



PHomides , i. 

LXXIY. Sunt et phlomides duse birsutae , rotundis 
foliis , humiles. Tertia lychnitis vocatur, ab aliis thryal- 
lis , foliis ternis , aut quum plurimum quaternis , cras- 
sis , pinguibusque , ad lucernarum lumina aptis. Aiunt 
in foliis ejus, quam feminam diximus, ficus omnino non 
putrescere. Distingui gênera haec psene supervacuum est, 
quum sint omnia ejusdem effectus. Contra scorpiones 
l)ibitur radix cum ruta exaqua, magna amaritudine, 
sed efTectu pari. 

Thelyphonon , sive scorpion, i. 

LXXV. Thelyphonon herba ab ^liis scorpion vocatur, 

propter similitudinem radicis , cujus tactu moriuntur 

, scorpiones. Itaque contra eorum ictus bibitur. Scorpio- 
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Phlomos, Terbascum, lychnitis ou thryallis, i5. 

LXXIII. Le verbascum est appelé phlomos par les 
Grecs. Il y en a deux espèces principales : le blanc , 
qui est reconnu pour le mâle^ et le noir , qui est la fe- 
melle. La troisième espèce ne se trouve que dans les 
bois. Les deux premières ont les feuilles du chou , mais 
plus larges et velues , la tige droite et haute de plus 
d'une coudée ; la graine est noire et hors d'usage ; la 
racine est simple et de la grosseur du doigt. Elles 
croissent dans les campagnes. L'espèce sauvage a lés 
feuilles de l'elelisphacon ; elle est haute , et a des ra- 
meaux ligneux. 

Phlomides , i. 

LXXrV. On distingue aussi deux espèces de phlomù. 
Elles sont velues , à feuilles rudes , et peu élevées de 
terre. Une troisième espèce s'appelle lychnitis ou thryaU 
lis; elle a trois feuilles, ou quatre au plus, qui sont 
épaisses, grasses, et propres à faire des mèches de 
lampes. On prétend que des 6gues , enveloppées dans 
les feuilles de l'espèce que nous appelons la femelle, ne 
se gâtent jamais. Il est presque inutile de distinguer ces 
trois espèces, puisque leurs effets sont les mêmes. Leur 
racine, qui est extrêmement amère, se prescrit ^ dans 
de l'eau avec de la rue, contre la piqûre des scorpions. 

Thelyphonon ou scorpion , i . 

LXXV. On connaît une plante qui produit le même 
effet ; c'est le thelyphonon , appelé aussi scorpion , à 
cause de la ressemblance de sa racine avec le scorpion ; 
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nem mortuum si quis elleboro candido linat, reviviâcere 
aiunt. Thelyphonon omnem quadrupedem necat , im- 
posita verendis radice : folio quidem intra eumdem diem, 
qiiod est simile cyclamino. Ipsa geniculata nascitur in 
opacis. Scorpionibus adversatur et vettonicse succus, 
ac plantaginis. 



Phiynion, sive nenras, sive poterion, i. 

LXXVI. Sunt et ranis Venena, rubetis maxime : vi- 
dimusque Psyllos in certamine patinis candefactas ad- 
mittentes , ociore etiam quam aspidum pernicie. Auxi- 
liatur eis phrynion in vino pota. Aliqui neurada appel- 
laDt 9 alii poterion , fioribus parvis , radicibus multis , 
nervosis , bene olentibus. 



AUsQUiy sÎTedamasomum^ sive lyron, xix. 

LXXVII. Item alisma , quam alii damasonion , alii 
lyron appellant. Folia erant plantaginis , nisi angustiora 
essenty et m agis laciniosa, convexaque in terram, alias 
etiam venosa similUer, caule simpUci et tenui, cubitali, 
capite thyrsiy radicibus «densis, tenuibus , ut veratri 
nigri, acribus^ odoratis, pinguibus. Nasdtur in aquosis. 
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elle fait périr cet animal par le seul contact : aussi en 
prescrit -on le suc à celui qui en a été piqué. On pré- 
tend , au contraire , qu'on fait revivre un scorpion mort 
en le frottant avec de l'ellébore blanc. Le thelyphonon 
tue tous les quadrupèdes, en appliquant sa racine à 
leurs parties naturelles. Sa feuille , semblable à* celle 
du cyclaminosy produit le même effet dans l'espace d'un 
jour. Cette plante est noueuse , et croît dans les lieux 
couverts. Le suc du vettonica et du plantain est encore 
un antidote contre la piqûre des scorpions. 

Phrynion , neuras ou poterion , 1 . 

LXXVL Les raines , et surtout les rubètes ( cra- 
pauds), ont aussi leur venin. Nous avons vu des Psylles, 
pour essayer leur pouvoir sur ces animaux, s'en faire 
mordre, après les avoir mis sur des platines chaudes pour 
les irriter : ils en triomphaient encore plus facilement 
que des aspics. L'antidote est le phrynion, pris dans du 
vin. Quelques auteurs l'appellent neuras ou poterion. 
Cette plante a des feuilles petites, des racines nom- 
breuses , pleines de nervures , et d'une odeur agréable. 

Alisma, damasoDium ou lyronjt 19. 

LXXVII. On reconnaît les mêmes vertus à Valisma , 
que d'autres appellent encore damasonium ou Ifron, 
Ses feuilles sont semblables à celles du plantain , mais 
plus étroites , plus découpées et penchées vers la terre; 
du reste , elles sont veinées de même. La tige est sim- 
ple , grêle , haute d'une coudée , et surmontée d'un 
bouquet ou tête de fleurs. Les racines sont nombreuses, 
XV. 22 
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Âlterum genus ejusdem in silvis , nigrius , majorîbus 
foliis. Usus in radice utriusque adversus ranas et lepo- 
res marinos, drachmae pondère in vini potu. Lepori ma- 
rine adversatur et cyclaminos. Veneni vim canis quoque 
rabidi niorsus habent , contra quos erit cynorrhodum , 
de quo diximus. Plantago ad omnes bestiarum morsus 
pota atque illita prodest. Vettonica ex mero vetere. 



Peristereos, vi. 

LXXVIII. Peristereos vocatur, caule alto, foliato, 
çacumine in alios caules se spargehs , columbis admo- 
dum familiaris, unde et nomen. Hanc habentes negant 
latrari a canibas. 

Remédia adversus venena. 

LXXIX. Proxima ab his malis venena sunt, quae sibi- 
metipsi homines excogitant. Contra hdec omnia magi- 
casque artes erit primum illud Homericum moly , dein 
mithridation , et scordotis , et centaurium. Potu omnia 
mala medicamenta exigit per alvum vettonicae semen in 
muiso aut passo, vel farinse drachma in vini veleris cya- 
this IV. Vomere cogendi, atque iterum bibere. lis qui 
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grêles comme celles de l'ellébore noir , grades , d'une 
saveur acre et d'une odeur forte. Il croît dans les lieux 
aquatiques. On en trouve dans les bois une autre espèce 
plus noire et à feuilles plus grandes. On prescrit la 
racine des deux espèces , à la dose d'une drachme dans 
du vin , contre le venin des raines et des lièvres ma- 
rins. Le cyclaminos est aussi un bon antidote contre 
ces derniers animaux. Les morsures d'un chien enragé 
ne sont pas moins venimeuses que celles des reptiles ; 
on les guérit avec le cynorrhodon , dont nous avons 
déjà parlé. Le plantain , en boisson ou en cataplasme , 
est bon contre toutes les morsures. Le vettonica se 
prend dans du vin vieux. 

Peristereos , 6. 

LXXVni. L'herbe nommée peristereos a la tige haute, 
des feuilles nombreuses et la tête divisée en rameaux. 
Cette plante est fort recherchée des pigeons , ce qui lui 
a valu son nom. On prétend que ceux qui la portent 
sur eux ne sont pas aboyés des chiens. 

Remèdes contre lies poisons. 

LXXIX. Nous devons parler maintenant des poisons 
que les hommes ont inventés pour se faire périr eux- 
mêmes. Le remède contre tous les poisons en général, 
et même contre les maléfices de la magie, est d'abord 
le fameux moly d'Homère, puis l'antidote de Mithridate, 
le scordotîs ensuite, et enfin le ce^taurium. La semence 
du vettonica , prise dans du vin cuit ou miellé , ou 
Une drachme de cette graine pulvérisée, dans quatre 

22. 
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quotidie gustent eam , nuUa nocitura mala medicamenta 
traduQt. Poto veneno arislolochia subvenit eadem men- 
sura^ qua contra serpentes: quinquefolii succus : aga- 
ricum , postquam vomuerint , denarii pondère ex aquae 
mulsa; cyathis tribus. 



Antirrhinum , sive anarrhinum , siye lychnis agria, m. 

LXXX. Antirrkinon vocatur , sive anarrhinon , sive 
lychnis agria, similis Une, radiée nuUa, flore hyacin- 
thi^ semine vituli narium. Et hoc perunctos venustio- 
res fieriy nec ullo malo medicamento laedi posse aut ve- 
neno , si quis in brachiali habeat, arbitrantur magi. 

£uplia , I. 

LXXXI. Similiter ea, quam eupliam vocant, tradunt- 
que ea perunctos commendatioris esse famae. Artemisiam 
quoque secuin habentibus negant nocere mala medica- 
menta , bestiamve uUam , ne solem quidem. Bibitur et 
haec ex vino adversus opium. Alligata privatim potens 
traditur^ potave adversus ranas. 
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cyathes de vin vieux , fait évacuer par bas tous les mé- 
dicamens nuisibles : il faut forcer les malades à vomir, 
et ensuite réitérer la dose. On prétend que nul poison 
ne saurait nuire à ceux qui font un usage journalier 
de cette plante. L'aristoloche , prise à la dose indiquée 
pour la morsure des serpens , est aussi un bon antidote. 
Le suc du quinquefolium a la même vertu. L'agaric 
se prend, après qu'on a vomi, dans de l'eau miellée, 
à la dose d'un denier. 

Antirrhinum , anarrliinum , lychnis sauvage, 3. 

LXXX. On appelle antirrhinon, ou anarrhinon, ou 
/;r^A/2/> sauvage , une plante semblable au lin, sans ra- 
cine, à fleur d'hyacinthe, et dont la semence a la forme 
d'un mufle de veau. Les mages prétendent que cette 
herbe embellit ceux qui s'en frottent , et qu'aucun poi- 
son ou médicament dangereux ne peut nuire à ceux qui 
la portent en bracelet. 

Euplia , I. 

LXXXL II en est de même de celle qu'ils nomment 
euplia; il suffit de s'en frotter pour acquérir de la ré- 
putation et de la célébrité. Us disent encore que les 
personnes qui portent sur elles de l'armoise n'ont rien 
à craindre des plus pernicieux médicamens , ni d aucun 
animal , ni même du soleil. On la fait prendre aussi 
dans du vin contre l'opium. Portée en amulette , ou 
prise en breuvage , c'est , dit-on , un antidote spécial 
contre le venin des raines ou des crapauds. 
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Pericarpum : gênera ii; medicinae ii. 

LXXXII. Pericarpum bulbi genus est. Duae ejus spe- 
cies: cortîce rubro alterum, nigro papaveri simile. Sed 
vis major quam priori : utrique autem excalfaciendi. 
Ideo contra cicutam dantur : contra quam et thus , et 
panaces j chironium prdecipue. Hoc et contra fuogos. 

Remédia ad vitia capitis, i. Nymphaea , heraclia, ii. 

LXXXin. II. Verum et generatim membratimque 
singulis corporum morbis remédia subtexemus, orsi a 
capite. 

Alopecias emendat nymphaeae et heracli» radix , si 
una tritae illinantur. Polythrix distat a callitriche, quod 
juncos albos habet, et folia plura, majoraque. Frutice 
quoque major est : defluentem capillum confirmât et 
densat. 

Lingulaca, i. 

LXXXIV. Item lingulaca circa fontes nascens, cujus 
radix adfliixta combqsta teritur cum adipe suis nigrae. 
14 quoque excipitur, ut ejus sit suis quae numquam pe- 
perit. Soi deinde plurimum confert illitae. Similis usus 
est cyclamini radicis. Porriginem veratri radix tollit in 
oleo decocta , vel in aqua. Capitis dolori medetur pa- 
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Pericarpum : a espèces ; a remèdes. 

LXXXIL Le pericarpum est une sorte de bulbe. 
On en distingue deux espèces : celle qui a l'écorce rou- 
geâtre, et qui ressemble au pavot noir, a plus de vertu 
que l'autre. Toutes deux sont échauffantes : aussi les 
prescrit-on contre la ciguë , ainsi que l'encens et le pa- 
naces, surtout celui qu'on appelle chironium. Il est bon 
aussi contre les champignons vénéneux. 

Remèdes pour les infirmités de la tête, i. Nymphaea, beraclia , 2. 

LXXXnL II. Nous allons jtnaintenant , en suivant 
l'ordre des espèces et celui des membres , indiquer les 
remèdes propres à chacune des infirmités du corps ; 
nous commencerons par la tête. 

Les racines du nymphœa et de l'heraclia, broyées en- 
semble et appliquées, guérissent l'alopécie. Le polythrix 
diffère du callithrix y en ce qu'il a des tiges blanches, 
semblables à celles du jonc, des feuilles plus nombreuses 
et plus grandes; sa tige est aussi plus haute. Il prévient 
la chute des cheveux et les épaissit. 

Lingnlaca, i. 

LXXXIV. Le lingulaca , qui croît autour des fon- 
taines , a la même vertu. On broie la racine , brûlée 
dans de la graisse d'une truie noire , qui doit n'avoir 
jamais porté. L'impression du soleil favorise l'action de 
cet onguent. On fait le li^ême usage de la racine du 
cyclaminos : celle du veratrum , cuite dans de l'eau 
ou dans de l'huile , fait disparaître la teigne. Celle de 
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nacis omnium generum radix in oleo contrita : aristo- 
lochià j et iberis adalligata hora , vel diutius , si pati 
possit, comitante balinei usu. Medetur et daucum. Pur- 
gat autem cyclaminos cum melle in nares addita : et ul- 
céra capitîs sanat illita. Medetur et peristereos. 

Caealia , siye leontice, m. 

LXXXV. Caealia sive leontice vocatur, semen mar-^ 
garitis minutis simile , dependens iuter folia grandia , in 
montibus fere. Hujus grana quindecim in oleo maceran- 
tur , atque ita adverso capillo caput ungitur. 

Callithrîx, xx. 

LXXXVI. Fit et ex callitriche sternutamentum. Fo- 
lia sunt lenticulœ : caules junci tenuissimiles : radice 
minima. Nascitur in opacis et humidis, gustatu fervens. 

Hyssopum, x. 

LXXXVII. Hyssopum in oleo contritum phthiriasi 
resistit , et prurigini in capite. Est autem optimum ci- 
licium e Tauro monte, dein pamphylium, ac smyruaeum: 
stomacho contrarium. Purgat cum fico sumptum per in- 
ferna , cum melle vomitionibus. Putant et serpentium 
ictibus adversariy tritum cum melle et sale et cumino. 
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toutes les espèces de panaces , broyée dans Thuile , 
apaise le mal de tête , ainsi que Taristoloche et l'iberis , 
appliqué pendant une heure et plus, si Ton peut la 
supporter, en y joignant le bain. Le daucum produit le 
même efifet. Le cydaminos , introduit dans le nez avec 
du miel , purge la tête ; en fomentation , il en guérit 
les abcès. Le peristereos a les mêmes propriétés. 

Cacalîa ou leontice , 3. 

LXXXV. Le cacalia, ou leontice ^ a les graines sem- 
blables à de petites perles , et pendantes au milieu des 
larges feuilles de la plante. On ne le trouve presque 
jamais que sur les montagnes. On fait macérer quinze 
de ces graines dans de l'huile , pour s'en frotter la tête 
à contre-poil. . 

Callîthrix , 20. 

LXXXVL Le callithrix est sternutatoire. Il a les 
feuilles de la lentille, les tiges semblables à un jonc dé- 
lié, et une racine très-petite. Il naît dans les lieux cou- 
verts et humides; sa saveur est chaude et piquante. 

Hyssope, 10. 

LXXXVn. L'hyssope, broyé dans de l'huile, guérit 
la phthiriase et les démangeaisons de la tête. Le meil- 
leur croît en Cilicie , sur le mont Taurus ; vient en- 
suite celui de la Pamphylie et celui de Smyrne. Il est 
nuisible à l'estomac Pris avec une figue , il purge par 
bas ; avec le miel , il est émétique. On croit que , broyé 
avec du miel, du sel et du cumin , c'est un bon antidote 
contre le venin des serpens. 
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Lonchids, iv. 

LXXXVIII. Lonchitis non , ut plerique existimave- 
runt, eadem est quae xiphion, aut phasganion, quam- 
quam cuspidi similis semine. Habet enim folia porri, 
rubentia ad radicem, et plura, quam in caule, capitula, 
personis comicis similia, parvam exserentibus linguam, 
radicibus praelongis. Nascitur in sitientibus. 

Xiphion , sive phasganion , iv. 

LXXXIX. E diverse xiphion , et phasganion in hu- 
midis : quum primum exit, gladii prdebet speciem, caule 
duum cubitorum^ radicis ad nucis avellanae figuram 
fimbriatae, quam efïodi ante messes oportet, siccari in 
umbra. Superior pars ejus cum thure trita , aequo pon- 
dère admixto vino y ossa firacta e capite extrahit : aut si 
quid in corpore suppurât , vel si calcata sunt ossa ser- 
pentis : eadem contra venena efficax. 

Caput in dolore veratro, vel oleo, vel rosaceo de- 
cocto tritoque ungi convenit : peucedano ex oleo vel ro- 
saceo, et aceto. Tepidum hoc prodest et doloribus^ qui 
plerumque ex dimidia parte capitis sentiuntur, et verti- 
gini. Perungunt et radice ejus sudoris causa eliciendi , 
quoniam caustica vis ei est. 
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Londbitis, 4. 

LXXXVin. Le lonchitis n'est pas , comme l'ont cru 
quelques auteurs , la même plante que le xiphion ou le 
phasganion , quoique sa graine ressemble au fer d'une 
lance; en effet, il a les feuilles du porreau, rougeâtres 
près de la racine , et en plus grand nombre que sur la 
tige ; ses têtes sont petites et en masque , d'où sort une 
petite langue ; ses racines sont fort longues. Il croit 
dans les terrains arides. 

Xiphion ou phasganion, 4. 

LXXXIX. Le xiphion ou phasganion se trouve , au 
contraire, dans les lieux humides. En sortant de terre, 
il a la forme d'un glaive ; sa tige est haute de deux 
coudées ; sa racine est frangée et semblable à une ave- 
line. On le tire de terre avant la moisson , et on le 
fait sécher à l'ombre. Sa partie supérieure, broyée avec 
de l'encens , et mêlée à poids égal avec du vin , fait 
sortir de la tête les esquilles des os fracturés , ou les 
humeurs qui suppurent en quelque partie du corps, 
ou bien encore les os de serpens , qui peuvent être en- 
trés dans les pieds en marchant. Il passe aussi pour un 
bon antidote. 

Lé veratrum , broyé et bouilli dan^ de l'huile ordi- 
naire ou dans dé l'huile rosat, est bon, en Uniment, 
contre le mal de tête , ainsi que le peucedanum cuit 
de la même manière , ou dans du vinaigre. Cette der- 
nière plante , employée tiède , est excellente dans la 
migraine et les vertiges. On se frotte aussi avec sa ra- 
cine pour exciter la sueur , car elle est caustique. 
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Psyllion, sive cynoides, sive chrjsallion , sive sicelicon, sive 
cynomyia, i. 

XC. Psyllion alii cynoides , alii crystallion , alii sîce- 
iicon, alii cyDomyiam appellant, radice tenui, superva- 
cua, sarmentosum y fabae granis in cacuminibus , foliis 
canino capiti non dissimilibus , semine autem pulici , 
unde et nomen : hoc in baccis, ipsa herba in vineis in- 
venitur. Vis ei ad refrigerandum et discutiendum ingens. 
Semen in usu. Fronti imponitur in dolore et tempori* 
bus , ex aceto et rosacée aut posca. Atl cetera illinitur 
acetabuli mensura sextario aquae : densat se ac contra- 
hit : tune terere, et crassitudinem illinire oportet cui- 
cumque dolori, et collectioni, ihflammatiouique. Et vul- 
neribus capitis medetur aristolochià , fracta extrahens 
ossa, et in alia quidem parte corporis, sed maxime ca- 
pite : simiHter plistolochia. Thysselîum est non dissi- 
mile apio. Hujus radix commanducata purgat capitis 
pituitas. 

Remédia ocuiorum. 

XCI, 12. Ocuiorum aciem centaurio majore putant 
adjuvari , si addita aqua foveantur. Succo vero minoris 
cum melle , culices , uubeculas , obscuritatem discuti , 
cicatrices extenuari : albugines quidem etiam jumento- 
rum sideriti. Jam chelidonia supra dictis omnibus mire 
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Psyllion , cynoides , chrysallion , sicelîcon ou cynomyia , i. 

XC. Le psyllion , appelé encore cynoides y crjstallionj 
sicelicon et cjnomyia , est une espèce de plante sar- 
menteuse , à racine grêle , dont on ne fait aucun usage. 
Ses somniités sont semblables à des fèves; ses feuilles ont 
la figure d'une tête de chien; sçs graines, renfermées 
dans des baies , ont la forme de la puce, dont elle a tiré 
son nom. Cette plante se trouve dans les vignes ; elle 
est très-rafraîchissante et très-résolutive : c'est la graine 
qu'on emploie. Dans les maux de tête , on l'applique 
sur le front et les tempes, avec du vinaigre et de l'huile 
rosat , ou de l'oxycrat. On s'en sert encore , en lini- 
ment, à la dose d'un acétabule dans un setier d'eau. 
Quand on la fait macérer, la liqueur s'épaissit et se coa- 
gule ; alors on la réduit en pâte et on en frotte toutes 
les parties douloureuses , soit tumeurs , soit inflamma- 
tions. L'aristoloche est bonne pour les plaies de la tête ; 
elle tire du corps les esquilles des os fracturés, mais de 
la tête principalement. Le plîstolochia a la même pro- 
priété. Le thfsselium n'est pas différent de l'ache : on 
mâche sa racine pour évacuer les phlegmes et les sé- 
rosités de la tête. 

Remèdes pour les yeux. 

XCL 12. On prétend que la grande espèce de cen- 
taurium fortifie la vue, si l'on s'en bassii^e les yeux avec 
de l'eau. Le suc de la petite espèce, mêlé avec du miel, 
fait disparaître les traces de la piqûre des cousins , dis- 
sipe les éblouissemens , les nuages et les cicatrices des 
yeux ; le sideritis emporte même les taies des bptes de 
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medetur. Panacis radicem cum polenta epiphoris im- 
ponunt. Hyoscyami semen bibunt, obolo, tantùmdem 
meconii adjicientes, vinumque, ad epiphoras inhiben- 
das. Adjungunt et gentianae succum , quem collyriis 
quoque acrioribus pro meconio miscent. Facit clarita- 
tem et euphorbiam inunctis. Instillatur plantaginis 
succus lippitudiai. Caligines aristolochia discutit. Iberis 
adalligata capiti cum quinquefolio, epiphoras, et si qua 
in oculis vitia sunt, emendat. Verbascum epiphoris im- 
ponitur. Perîstereos ex rosaeeo vel aceto. Ad hypochysin 
et caliginem, cyelaminon in pastillos diluunt. Peucedani 
succum y ut diximus , ad claritatem et cahgines , cum 
meconio et rosaeeo. Psyllion ilHnitum fronti epiphoras 
suspendit 



Anagallis, sive corchoron, et quae fems oculus: gênera ii ; 
medicinae m. 

XCn. i3. Anagallida aliqui corchoron vocant. Duo 
gênera ejus : mas flore phœniceo , femina caeruleo , non 
altiores palmo : frutice tenero , foHis pusillis, rotundis, 
in terra jacentibus : nascuntur in hortis et aquosis. Prior 
floret caerulea. Utriusque succus oculorum caHginem 
discutit cum melle, et ex ictu cruorem, et argema ru- 
bensy magis cum attico melle inunctis. Pupillas dilatât: 



Digitized by VjOOQIC 



HISTOIRE NATURELLE, LIV. XXV. 35 1 

somme. Naus avons déjà vu que le chelidonia était un 
spécifique excellent pour tous ces maux. La racine du 
panaces s'applique, avec de la farine, pour les inflam- 
mations des yeux. Pour en arrêter les progrès , on or- 
donne encore la graine de jusquiame , en breuvage , à 
la dose d'une obole dans une quantité égale de suc de 
pavot et de vin ; on y joint aussi le suc de la gentiane, 
que l'on fait entrer , au lieu de suc de pavot , dans les 
collyres les plus actifs. L'euphorbium , en liniment , 
éclaircit la vue. I^e suc de plantain s'injecte pour la chassie 
des yeux ; l'aristoloche dissipe les nuages qui les of- 
fusquent. L'iberis , attaché à la tête avec le quinquefo- 
lium , guérit les inflammations et les autres maladies 
de la vue. Le verbascum s'applique sur les inflamma- 
tions, ainsi que le peristereos, avec de l'huile rosat ou 
du vinaigre. On réduit le cyclaminos en trochisques 
pour la cataracte et les taies. Le suc du peucedanum 
s'emploie, comme nous l'avons dit, avec le suc de pavot 
et l'huile rosat, pour éclarcir la vue et dissiper les 
brouillards. Le psyllion , appliqué sur le front , arrête 
les inflammations des yeux. 

Anagallis , corchoron ou fems oculus : 2 espèces ; 3 remèdes. 

XCII. i3. U anagallis est appelé par quelques au- 
teurs corchoron. Il y en a deux espèces : le mâle , à 
fleurs rouges, et la femelle, à fleurs bleues; toutes deux 
n'excèdent pas la hauteur d'un palme. Elles ont la tige 
délicate, de petites feuilles rondes couchées sur la terre. 
Elles naissent dans les jardins et les lieux humides. 
Celle dont la fleur est bleue fleurit la première. Le suc 
de l'une et de l'autre , mêlé avec du miel , et mieux 
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et ideo hoc inunguntur ante , quibus paracentesis fit. 
Jumentorum quoque oculis inedentur. Succus caput 
purgat per nares infusus , ita ut deinde vino colluatur. 
Bibitur et contra augues succi drachma in vino. Mirum, 
quod pecora feminam vitant. Ât si decepta similitudine 
(flore enim tantum distant) degustavere , statim eam, 
quae asyla appellatur, iu remedio quaerunt : ea a nostris 
férus oculus vocatur. 



Praecipiunt aliqui efTossuris, ante solis orlum, prius- 
quam quidquam aliud loquantur, ter salutare eam, tum 
sublatam exprimere : ita praecipuas esse vires. De eu- 
phorbii succo satîs dictum est. Lippitudini , si tumor 
erit, absinthium cum melie tritum^ itemque vettonicae 
Tarina convediet. 

iEgilops, II. 

XCIII. iEgilopas sanat herl^a eodem nomine, quœ in 
hordeo nascitur, tritici folio, semine contrito eum fa- 
rina permixta impositaque , vel succo. Exprimitur hic 
e caule foliisque praegnantibus, dempta spica , et in tri- 
mestri farina digeritur in pastillos. 



Digitized by VjOOQIC 



HISTOIRE TïATURELLE, LIV. XXV. 353 

encore , en liniment avec du miel attique , dissipe les 
brouillards de la vue , les taches de sang ou meurtris- 
sures du visage, et les taches rouges du blanc des yeux; 
il dilate aussi la prunelle , et , pour cette raison , on en 
frotte les yeux du malade avant l'opération de la cata- 
racte. L'anagallis est bon encore pour les yeux des bétes 
de somme. Le suc, injecté dans les narines, qu'on lave 
ensuite avec du vin , purge la tête. On le prend à k 
dose d'une drachme, dans du vin , contre le venin des 
serpens. Ce qu'il y a de singulier, c'est que les bestiaux 
évitent de toucher à l'anagallis femelle; s'ils se trompent 
par la ressemblance ( car les deux espèces ne diffèrent 
que par la fleur), et qu'ils en goûtent par hasard , ils 
en cherchent aussitôt le remède dans la plante nommée 
asyla. Les Latins l'appellent yêrz^ oculus. 

On prescrit à ceux qui vont cueillir cette plante 
avant le lever du soleil , de ne pas proférer un seul mot 
qu'ils ne l'aient saluée trois fois, et, après l'avoir enlevée 
de terre j- d'en exprimer le suc à l'instant ; ces formali- 
tés lui donnent plus de force. Nous avons parlé assez en 
détail du suc de l'euphorbe. L'absinthe broyée avec du 
miel , et le vettonica en poudre , guérissent la chassie 
des yenx lorsqu'il y a tumeur. 

XCIII. Les aegilopes , ou fistules lacrymales , se gué- 
rissent avec l'herbe du même nom : elle crœt parmi 
l'orge, et a la feuille du froment. On emploie le suc, 
ou la semence broyée et appliquée avec de la farine. On 
exprime le suc de la tige , dont on a ôté l'épi , et des 
feuilles , où il abonde ; on l'incorpore dans de la ferine 
de ble de trois mois, et on en fonhe de$ trochisques. 
XV. a 3 
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Mandragoras, sive circaeon, sive morion, sive hippopblomon : 
gênera ii; medkinae xxiv. 

' XCIV* Aliqui et mandragorar utebantur : postea ab- 
dicatus în bac curatione est. Epiphoriâ ( quod certum 
est) medetur, et oculorum dolori, radix tusa cum ro- 
s9ceo et vÎQo. Naip succus multis oculorum medicameii- 
tÎB miscetur. Mandragoram , alii circaBUtn vocant. Duo 
ejus gênera : candidus , qui et mas : niger , qui femina 
existimatur^ angustioribus foliis, quam lactucae, birsutis 
et caulibusi radicibu$ binis ternisve rufulis, iatus albis, 
caraosiff tenerisque^ pasne cubitaHbus. Feruat mala av6l- 
lanarum nucum magnitudine , et în bis semen ceu pi- 
rorum. Album boc alii arsena , alii morion , alii bippo- 
pblomon vocant. Hujqs folia alba, quam alterius latiora, 
ut lapatbi salivae. Cavent effossurî contrarium ventum, 
et tribus cîrculîs ante gladio circumScrîbunt : postea 
fodiunt a.d occasum spectantes. Succus fit et e malis, 
et càule, deciao cacumine, et radice panctis aperita, aat 
decocta : utilis baec yel surculo. Concisa quoque in or- 
biculos servatur in vino. Succus non ubique invenitur^ 
sed ubi potest , circa viodemias quaeritur^ 



Odor gravis ei c sed radicis, et mali gra.vior. Ex aibo 
mala m;a(;ura 19 umbrasiccant^r. Succus ex w sole den* 
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Mandragore , circaeon , morion ou hippophlomon : a espèces ; 
14 remèdes. 

XCIV. On employait autrefois en pareil cas la mandra- 
gore , qu'on a abandonnée depuis; toujours est-il certain 
que sa racine , broyée avec de Thuile rosat et du vin , 
guérit les inflammations et les douleurs des yeux j en 
effet 9 on en mêle le suc dans plusieurs remèdes pour la 
vue. D'autres auteurs donnent à la mandragore le nom 
de circœum. On en distingue deux espèces : l'une blan- 
che , que l'on regarde comme le mâle ; l'autre noire , 
qui est la femelle. Cette plante a les feuilles plus étroites 
que la laitue , les tiges velues , deux ou trois racines 
rouss&tres, blanches dans l'intérieur , tendres , charnues, 
et longues presque d'une coudée. Elle porte un fruit de 
la grpsseur d'une aveline , et une graine semblable au 
pépin des poires. L'espèce blanche est appelée par quel- 
ques auteurs, arsen (mâle), morion ou hippophhmon. 
Ses feuilles sont blanches , plus larges que dans l'autre 
espèce, et semblables à celles du lapathum cultivé. Ceux 
qui la cueillent prennent garde de n'avoir pas le vent 
en face; ils décrivent trois cercles autour de la plante 
avec une épée , puis ils l'enlèvent de terre en se tour- 
nant du côté du couchant. On tire le suc des fruits et 
de la tige , après l'avoir étêtée , et de la racine , que 
l'on pique ou que l'on fait cuire ; ses moindres rejetons 
sont utiles. On ki coupe par tranches pour la conserver 
dans du vin. On ne trouve pas partout de ce suc; mais, 
en quelque endroit qu'il existe, c'est toujours au temps 
de la vendange qu'il faut le chercher. 

Il a uiae odeur forte, mais celle du fruit et de la' racine 
Test encore plus. Les baies de la mandragore blanche , 

23. 
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satur : item radicis tusae, vei in vino nigro ad tertias de* 
coctse. Folia servantur in muria efficacius, alias recentium 
succus pestis est : sic quoque noxiae vires. Gravedinem 
etiam adferunt olfactu : quamquam mala in aliquibus ter- 
ris manduntur, nimio tamen odore obmutescunt ignari. 
Potu quidem largiore etiam moriuntur. Vis somnifica 
pro viribus bibentium. Media potio cyathi unius., Bibi- 
tur et contra serpentes, et ante sectiones punctionesque^ 
ne sentiantur. Ob hœc satis est aliquibus somnum odore 
quaesisse. Bibitur et pro elleboro duobus obolis in mulso. 
Efficacius elleborum ad vomitiones, et ad bilem nigram 
extrahendam. 



Cicuta, xu. 

XCV. Cicula quoque venènum est, publica Athenien- 
sium pœna invisa, ad multa tamen usus non omittendi. 
Semen habet noxium. Canlis autem et viridis estur a 
plerisque et in patinis. Laevis hic et geniculatus, ut ca- 
lami , nigricans , altior sœpe biùis cubitis , in cacumini- 
bus ramosus: folia coriandri teneri(Mray gravi odoratu: 
semen aneso crassius: radix concava, nulliùs usus. Se- 
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étant mûres, se sèchent à Fombre. On fait épaissir au so- 
leil le suc qu'on en tire, ainsi que celui que fournit la 
racine 9 pilée ou cuite dans du vin noir jusqu'à réduction 
à un tiers. Les feuilles se gardent mieux dans la sau- 
mure, car le suc qu'elles rendent, fraîches, est une peste 
et un pqison véritable ; encore la saumure ne leur fait- 
elle pas perdre leur vertu malfa^nte. Leur odeur seule 
appesantit la tête ; et quoique en certains pays on en 
mange les fruits, la violence de cette odeur étourdit 
ceux qui ne la connaissent pas. Le suc mâme, pris à trop 
forte dose, donne la mort, ou bien procure le sommeil , 
suivant les forces dç ceux qui le boivent. La dose moyenne 
est d'un cyathe. On le boit contre la morsure des ser- 
pens, ou avant de souffrir l'amputation ou la ponction 
dans quelque partie du corps, afin de s'engourdir contre 
la douleur. Il suffit à quelques personnes de respirer son 
odeur, qui les plonge dans un sommeil profond. Ce 
même suc remplace l'ellébore , pris à la dose de deux 
oboles dans du vin miellé; mais l'ellébore est un vomitif 
plus énergique > et un meilleur purgatif pour la bile 
noire. 

Ciguë, 12. 

XCV. La ciguë aussi est un poison , odieux par l'usage 
qu'on en faisait à Athènes pour la punition des cou- 
pables. Nous ne passerons pas cependant sous silence 
ses propriétés médicinales. Sa graine est malfaisante; 
mais sa tige, crue ou cuite, se mange presque partout. 
^ Elle est lisse , noueuse comme le roseau , noirâtre , haute 
quelquefois de plus de deux coudées , et rameuse au 
sommet ; elle a les feuilles de la coriandre , taais plus 
tendres et d'une odeur forte ; sa graine est plus grosse 
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mini et foliis refrigeratorîa vis : quos enecat , incipiunt 
algere ab extremitatibus corporis. Remedio est , prius- 
quam perveniat ad vitalia, vioi natura excalfactoria. 
Sed in vino pota, irremediabilis existimatur. Succus 
exprimitur foliis floribusque, tune enim maxime tem- 
pestivus est. Semine trito expressus, et sole densatus in 
pastilles , necat sanguine spissando. Haec altéra vis. Et 
ideo sic necatorum maculae in corporibus apparent. 



Ad resolvenda medicamenta utuntur illo pro aqua. Fil 
ex eo ad refrigerandum stomachum malagma. Praecipuus 
tamen ad cobibendas epiphoras sestivas, oculorumque 
dolores sedandos circumlitus. Miscetur coUyriis, et alios 
omnes rheumatismos cohibet. Folia quoque tumorem 
omnem y doloremque , et epiphoras sedant. Anaxilaus 
auctor est j mammas a virginitate iliitas , semper statu- 
ras. Quod certum est y lac puerperarum mammis im- 
positaexstipguit, Yeneremque testibus circa pubertatem 
illita. 



Remédia liberationi, quibus bibenda censetur^ noQ 
equidem praeceperimus. Maxima vis natœ Susis Partbo- 
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que Fanis ; sa racine est creuse et hors d'usage. Les 
feuilles et la graine sont un poison froid ; ceux qu elles 
font mourir commencent par sentir un froid glaçant 
dans les extrémités : le remède , avant qu'il ait atteint 
les parties vitales y est le vin , qui , de sa nature , est 
échauffant; mais la ciguë avalée dans le vin même est 
regardée absolument comme sans remède. Le suc s'ex- 
prime des feuilles et des fleurs, car c'est dans le temps 
de la floraison qu'il est dans toute sa force. Celui qu'on 
tire de la graine broyée , et que l'on fait épaissir au 
soleil , cause la mort en coagulant le sang : c'est là sa 
seconde propriété; voilà pourquoi les personnes empoi- 
sonnées avec ce suc ont le corps parsemé de taches. 

On s'en sert au lieu d'eau pour dissoudre certains 
médicamens ; on en fait encore un cataplasme pour 
rafraîchir l'estomac ; mais il est spécialement bon y 
en Uniment y pour apaiser les inflammations des yeux 
pendant l'été , et pour en calmer les douleurs. Il entre 
dans les collyres et guérit toute espèce de fluxions. 
Les feuilles aussi sont bonnes contre toutes les tu- 
meurs f les maux des yeux et les inflammations. Anaxi- 
laûs prétend que les mamelles des femmes , frottées 
de ciguë dès le temps que la personne était vierge , 
restent toujours dans le même état. Ce qu'il y a de 
certain , c'est que , appliquée sur les mamelles des 
nouvelles accouchées , elle tarit le lait ; et que , si l'on 
en frotte les parties naturelles de l'homme , vers l'âge 
de puberté. 9 il devient inhabile à l'acte de la géné- 
ration. 

Nous ne dirons rien des recettes que l'on a proposées 
pour procurer l'avortement. La ciguë la plus forte est 
celle de Suse, chez les-Parthes, puis celle de Laconie, 
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rum , moK laconicae , creticas , asiatîcae. :In Graecîa vero 

inegaricae , deinde atticœ. 

Crethmos agrios, i. 

XCYI. Crethmos agrios gramias tollit oculorum im- 
positiiSy tumorem quoque polenta addita. 

Molybdsena, i. 

XCVII. Nascitur vulgo molybdœna, id est , plumbago, 
etiam in arvo , folio lapathi, crassa radice, hispida. Hac 
commanducata si oculus subinde elingatur, plumbum 
(qiiod est genus vitii) ex oculo tollitur. 

Capnos prima, quae pedes gallinacei, i. 

XCVni. Capnos prima , quam pedes gallinaceos vo- 
cant, nascens in parietinis et sepibus, ramis tenuissimis 
sparsisque , flore purpureo , viridis , succo caliginem 
discutit : itaque in medicamenta oculorum additur. 

Capnos fi*iiticosa, m. 

XCIX. Similis et nomine et effeetu, sedalia est capnos 
frutico^a , praetenera , foliis coriandri , cineracei coloris, 
flore purpureo. Nascitur in hortis et segetibus hordea- 
ceis. Claritatem facit inunctis oculis, delacrymationem- 
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de Crète et d'Asie. En Grèce , la plus forte est celle de 
Mégare y puis celle de l'Attique* 

Créthmos agrios, i. 

XCVI. Le créthmos agrios, ou sauvage , applique sur 
les yeux , en dissipe la chassie , si l'on y ajoute de la 
farine de froment torréfié. 

Jtf olybdsena 9 i. 

XCVn. Le moljbdœnay ou plumbago, croît partout, 
même dans les champs. Il a les feuilles du lapathum , 
la racine épaisse et hérissée de chevelu. Si on le mâche 
et 'qu'on s'en frotte les yeux, il enlève les taches plom^ 
bées qui se forment sur les paupières. 

Première espèce de cafpnos, ou pieds-de-poule, i. 

XCVni. ta première espèce de capnas, qu'on appelle 
pieds-de-poule, croît le long des murs ^t dans les haies. 
Ses rameaux sont fort grêles et écartés les uns des au^ 
très ; sa fleur est rouge. Employée fraîche , son suc em- 
porte les taies; aussi entre-t-elle dans les remèdes pour 
la vue. 

Capno$ arborescente ^ 3. 

XCZK. On copnaît une autre espèce de capnos^ sem- 
blable de nom et d'effet à la précédente; elle a les tiges 
nombreuses et fort tendres, les feuilles de la coriandre; 
sa couleur est cendrée , et sa fleur rouge. Elle croît 
dans les jardins et dans les champs d'orge. On s*en frotte 
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que, ceu fumus : uade notnen. Ëadem evulsas palpebras 

renasci prohibet. 



Acoron, sive agrion, xiv. 

C. Acoroii iridis folia habet , angustiora tantum , et 
longiore pedicuio, radiées nigras, minusque venosas : 
cetero et bas similes iridis^ gustu acres ,_odore non in- 
gratas , ructu faciles. Optîmae ponticae, dein galaticae, 
mox creticae. Sed primœ in Golcbide juxta Phasin am- 
nem , et ubicumque in aquosis. Recentibus viru& niajus 
quam vetustis. Creticae candidiore? ponticis. Siccantur 
utribus in uinbra digitalibus frustis. Necnon inveniun- 
tur , qui oxymyrsinae radicem acoron vocant , ideoque 
quidam banc acoron agrium vocaremalunt.Vis ei ad cal- 
faciendum, extenuandumque efficax, contra suffusiones 
et caligines bculorum succo ejusdem poto, contraque 
serpentes. 

Cotyledou : gênera ii ; medicinae lxi. 

CI. Cotylédon parvula berba , caulicùlo tenéro pu- 
sillo , plngui folio et concavo , ut coxendices : nascitur 
in maritimis petrosisque, viridis, ra^ce olivse modo ro- - 
tunda. Oculis medctur ^ucco. Est aliud genus ejusdem ; 
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les yeux pour éclaircir la vue ; mais elle excite les lar- 
mes , comme ferait la fiimée : c'est de là que Iqi vient 
son nom. Elle empêche aussi de revenir Iç poil des 
paupières , une fois arraché. 

Acoron ou agrion , i4- 

C. V acoron a les feuilles de l'iris, maïs plus étroites, 
et dont le pétiole est plus long ; les racines noires , sem- 
blables , du reste , à celles de l'iris , d'une saveur acre , 
d'une odeur agréable, et qui provoquent l'éructation. 
lies meilleures viennent du Pont , de la Galatie et de la 
Crète , mais on préfère celles qu'on trouve dan^ la Col- 
chide , sur les bords du Phase , et , partout , dans les 
lieux aquatiques. Celles qui sont fraîches ont plus d'o- 
deur que les vieilles , et celles de Crète sont plus blan- 
ches que celles du Pont. On les fait sécher à l'ouibrei 
dans des outres, coupées en morceaux de l'épaisseur du 
doigt. Quelques auteurs donnent le nom d'acoron à la 
racine de l'oxymyrsine, et c'est la raison qui la fait 
quelquefois appeler acoron sauvage. Elle a une vertu 
échauffante et résolutive. On en boit le sue pour Içs 
cataractes et les taies des yeux, et contre le venin des 
serpens. 

Cotylédon: 2 espèces; 61 remèdes. 

CI. Le cotylédon est une petite herbe à tige faible et 
basse, à feuilles grasses et creusées comme la cavité où 
s'insère l'os de la jambe. Elle croît dans le& lieux pier- 
reux et maritimes. Elle est verte, et a les racines rondes 
comme une olive. Son suc est bon pour les yeux.'IJ y en 
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sordidis foliis y latioribus densioribusque circa radicem 
velut oculum cingentibus y asperrimi gustus , longiore 
caule , sed pergracili. Usus ejus ad eadem , quœ iris. 

Aizoum majus, sive buphthalmon, sive zoophthalmony sive ster- 
gethron, sive ambrosion, sive amerùnnon, quae' sedum magnuniy 
aut oculus, aut digitellus, medicinae xxxi. Aizoum minus , sive 
erithalesy sive tiithales, sive chrysothales , quae isoetes, aut 
sedum y xxxii. 

eu. Aizoi duo gênera. Majus in fictilibus vasculis se- 
ritur, quod aliqui buphthalmum vocant, alii zoophthal- 
mon j alii stergethron , quod amatoriis conveniat : alii 
hypogeson , quoniam in subgrundiis fere nascitur. Sunt 
qui ambrosiam potius vocant , et qui amerimnon : Itali 
sedum magnum ^ aîit ocùlum' , aut digitellum. Alterum 
minusculum, quod erithales vocant, alii trithales , quia 
ter floreat : alii chrysothales , aliqui isoetes : sed aizoum 
utrumque, quoniam viret semper, aliqui sempervivum. 
Majus cubiti altitudinem ex:cedit, crassitudine plusquam 
pollicari. Foiia cacumine linguae similia , carnosa , pin- 
guia y larga succo , latitudine pollicari , alia in terram 
convexa , alia stantîa , ita ut ambitu efïigiem imitentur 
oculi. 



Quod, minus est, in mûris parietinisque nascitur, 
et tegulis : fruticosum a radice , et foliosum usque ad 
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e a une autre espèce dont les feuilles sont (Tun vert sale, 

^ plus larges et plus serrées autour de la racine , qui 

en est entourée comme l'œil dans son orbite , et d'un 

goût très-âpre. La tige est assez longue, mais fort grêle. 

Elle sert aux mêmes usages que l'iris. 

i 

} Grand aizoum , buphthalmon , zqophthalmon , stergethron , am- 

brosion ou amerimnon , autrement grand sedum', oculus ou 
digitellns ; remèdes , 3i. Petit aizoum, erithales , tritbales , 
cbrysotbales , autrement isoetes ou sedum ,32. 

I Cil. On distingue deux espèces à^aizoum. La plus 

^ grande, qui se sème çn pots , est appelée par quelques 
auteurs buphthalmum , par d'autres zoophthaïmon , par 
d'autres encore stergethron^ parce qu'elle entre dans les 
* philtres amoureux; ou bien hypogeson\ parce qu'elle 
croît sur la partie la plus avancée des toits ; enfin , 
d'autres aiment mieux l'appeler amhrosia ou amerim- 
non ; les Latins la nomment le grand sedum ou oculus 
(œil), ou digitellus (petit doigt). L'autre espèce, plus 
petite , est appelée erithales , ou bien trithales , parce 
qu'elle fleurit trois fois ; ou bien .encore chrysothales 
ou isoetés; les deux espèces portent lë nom Si aizoum ou 
de sempervivum , parce qu'elles sont toujours vertest La 
grande espèce a plus d'une coudée de hauteur, et plus 
d'un doigt d'épaisseur. Les feuilles , à leur extrémité , 
ont la figure d'une langue ; elles sont charnues, grasses, 
pleines de sue , larges d'un pouce, eii partie courbées 
vers la terre, en partie droites, et disposées de manière 
qu'elles représentent l'orbite de l'ceil. 

La petite espèce croît sur les murailles , les dé- 
combres et les toits. Elle poussé plusieurs tiges de sa 
racine , garnies de feuilles jusqu'au sommet ; ces feuilles 
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cacuiBen : falii« angustis , mucronatis , succosis y palmo 

alto caule : radix inufilis. 

Andrachne agria y qoae illecel»*a y xxxii. 

cm. Haie similis est, quam Graeei andrachnen agriam 
vocant , Itali illeçebram , pusillis , latioribus foliis , bre- 
viori eaeumine. Nascitur in pétris, et colligitur cibi 
eausa. Oii^nium harum vis eadem, refrigerare et adstrin- 
gere. Medentur epiphûris folia imposita , vel succus 
inunctis. Purgat enim ulcéra ociilorurh , expletque , et 
ad cicatrieem perducit : palpebras deglutinat. Ëaedem 
capitis doloribus raedentur, succo vel folio temporibus 
illitis. Adversantur phalaugiorum ictibus : aconito vero 
majus aizoum praecipue. A scorpionrbus quoque haben- 
tem id feriri negant. 

Medentur et auk*ium dolori. Item succus inunctus 
hyoscyanri modt€e : item achilieae , et minoris centau* 
rii, et plantagînîs: peucedatii cum rosaceo et meconio: 
acori succus cum rosa. Omni* autem strigili calefactus 
infunditur. Cotylédon etiaui puruleiitis, et cum medulla 
cervina calefacta. 

EbuU radicis trit» succus liuteo colatus, mox in sole 
densatus, etquum opus sit, rosaœo dilutus et calefactus. 
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sont étroites , pointues et pleinies de suc. La tige a la 
hauteur d'un palme. La racine liC sert à rien eu mé- 
decine. 

Andrachne sanvage ou ilkcebra ,82. 

cm. A cette plante ressemble celle que les Grecs ap- 
pellent andrachne , et les Latins illecebra. Celle-ci a les 
feuilles petites , mais plus larges , et la tige plus courte. 
Elle croît dans les terrains pierreux, où on la recueille 
pour la manger. Les propriétés de ces trois espèces sont 
les mêmes; elles sont rafraîchissantes et astringentes. 
Leurs feuilles, appliquées sur les yeux, ou leur suc en 
linimcnt , en apaisent les inflammations. Ce suc guérit 
encore les ulcères ^es yçux, remplit les vides qu'ils ont 
formés, et les cicatrices^ il décolle aussi le^s paupières. 
Les inêmes plantes dissipent les' maux de tête, si l'on 
se frotte les tempes avec \e suc ou la feuille. C'est en* 
core un remède pour la piqûre de l'araignée-phalange. 
Le grand aizoum est spécialenient.un antidote contre 
l'aconit : on prétend que, si Top eh porte sur soi, on 
n*est jamais piqué des serpens. 

Elles guérissent, de plus, les douleurs d'oKeilles, ainsi 
que lé suc de la jusquiame ^ dont on les frotte légère- 
ment. On attribue la même vertu au suc de l'achillea, 
du petit centaurium , du plantain , du peucedamfm , 
avec le suc dé pavot et Hmile rosat, et enfin au sOc de 
l'acorbn avec de Feau de rose: tous ces sucs doiv^^nt 
être chauffés et injectés dans les oreilles. Le cotylédon 
est bon, même pour les oreilles qui suintent, surtout 
avec de la moelle de cerf chaude. 

Le suc de la racine d'hièble pilée , d'abord passé 
dans un linge, puis épaissi au- soleil, et délayé, quafid 
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parotidas sanat.V^benaca quoque : item plantago : item 
sideritis , cum axungia yetere. 



Remédia ad nanum vitia. 

CIV. Narium ozœnas emendat aristolochia cum cy- 
pero. 

Remédia ad dentimn dolores. 

Cy. Dentibus remedio sunt panacis radix comman* 
ducata , praecipue chironiae , item succus collutis : radix 
hyoscyami ex aceto mauducata, item polemonias. Com- 
manducantur et plantaginis radiées, aut coUuuntur in 
aceto decoctae succo. Et folia sunt utilia, vel si sanguine 
gingivae putrescant. Semen, ejusdem apostemata , et 
collec;tiones gingivarum sanat. Et aristolochia gingiras 
deutesque confirmât Verbenaca cum radice comman- 
ducata , et decocta ex vino aut aceto succus collutus. 
Item quinquefolii radiées , decoctae ad tertias vino aut 
aceta Prius vero quam deçoquantur, àqua tnarina aut 
salsa lavautur. Decoctum diu tenendum in ore. 



Quidam cinere quinquefolii firicare maluni. Et verbasci 
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il faut s'en servir, dans de l'huile rosat, et chaufïë, guérit 
rinflàmmation des parotides. On obtient le même effet 
de la verveine , du plantain et du sideritis ^ appliques 
avec de la vieille graisse. 

Remèdes pour les affections nasales. 

CIV. L'aristolochfe , avec le cyperus , guérit l'ozène , 
ou la puanteur du nez. 

Remèdes pour les maux de dents. 

CY. Les remèdes pour les maux de dents sont : la 
racine du panaces, que l'on mâche, principalement celle 
de l'espèce nommée chironion : le suc de cette même 
racine, dont on se lave la bouche ; la racine de jusquiame, 
que l'on mange avec du vinaigre; enfin celle du polemo- 
nia. On mâche encore les racines du plantain , ou l'on 
se lave la bouche avec leur décoction dans le vinaigre. 
I^s feuilles sont bonnes pour les gencives , lors même 
que l'afHux du sang ferait craindre la putréfaction. La 
semence de la même plante guérit encore les abcès et 
les tumeurs des gencives. L'aristoloche les raffermit , 
aussi bien qUe les dents. On mâche de même la verveine, 
avec sa racine , cuite dans du vin ou du vinaigre , et 
on se lave la bouche de son suc. Les racines du quinqucr 
folium 5 bouillies dans du vin ou du vinaigre jusqu'à 
réduction à un tiers, servent aux mêmes usages; mais, 
avant de les faire bouillir, il faut les laver dans de 
l'eau de mer ou de l'eau salée ; on doit garder long-temps 
cette décoction dans la bouche. 

D'autres emploient en frictions la cendre de ces raei- 
XV. 24 
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radix decoquitur in vino ad coUuendos dentés. Et hys- 
sopo coUuuntur, et péucedani siicco, cum meconio: vel 
radicum anagallidis magis feminae succo^ ab altéra nare^ 
quam doleat , infîiso. 

Erigeron, sive pappos, sîye acanthis, qu» senedo, tiii. 

CYL Erigeron a nostris vocatur senecio. Hanc si ferro 
circumscriptam effodiat aliquis , tangatque ea dentem , 
et al ternis ter despuat^ ac reponat in eumdem locum, 
ita ut vivat herba , aiunt dentem eum postea non doli- 
turum. Herba est trixaginis specie et mollitia, cauliculis 
subrubicundis. Nascitur et in tegulis, et in mûris. Nomen 
hoc Graeci dederunt, quia vere canescit. Caput ejus nu- 
merosa dividitur lanugine ( qualis : est spinae ) inter di- 
visuras exeunte. Quare eam Callimachus acanthida ap- 
pellaty alii pappum. Nec deinde Graecis de ea constat. 
Âlii erucae foliis es^e dixerunt , alii roboris, sed mino- 
ribus multo.'; Radiée alii super vacua ^ alii nervis utili ^ 
alii potu strangulante. E diverso quidam regio morbo 
cum vino dederunt , et contra omnia vesicae vitia : item 
cordis et jocineris. Renibus extrahere arenam dixere^ 



Ischiadicis drachmam cum oxydielitè ab ambulatione 
propinavere : torminibus quoque in passo utilissimam : 
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nés. On se lave aussi la bouche avec la décoction de la 
raciûe de verbascum dans du vin, avec l'hyssope, avec 
le suc du peucedanum mêlé à celui du pavot. Le suc de 
Tanagallis, surtout de Tanagallis femelle, s'injecte dans 
la narine opposée au côté où la douleur se fait sentir. 

firigerôn, pappos, acantliis ou senecio, 8. 

CVI. L'erigeron des Grecs est appelé, par les Latins, 
senecio. Si l'on traée autour de cette plante un cercle 
avec le fer avant de la déraciner, et qu'on en touche une 
dent malade à trois reprises, en crachant à chaque fois, « 
qu'ensuite on remette la plante à l'endroit d'où on l'a 
tirée, de manière qu'elle reprenne, on n'aura, dit-on, 
jamais mal à cette dent. Cette herbe a la mollesse et le 
port du trixago , avec de petites tiges rougeâtres. Elle 
croît sur les murailles et sur les toits. Les Grecs l'ont 
nommée erigeron^ parce qu'elle blanchit au printemps. 
Sa tête se divise en une multitude de filets cotonneux, 
comme ceux de la plante nommée spina ; c'est pour cette 
raison que Calhmaque lui a donné le nom d'acanthis^ 
et d'autres auteurs celui de pappus. Les Grecs , au 
reste , ne sont guère d'accord sur cette plante : les uns 
disent qu'elle a les feuilles de la roquette ; les autres , 
du chêne, mais plus petites. Suivant quelques auteurs, 
sa racine n'est d'aucun usage ; selon d'autres , elle est 
bonne pour les nerfs; d'autres disent qu'elle brûle la 
gorge. D'autre part , on l'a donnée dans du vin pour la 
jaunisse, les affections de la vessie, du cœur et du foie; 
elle évacue , dit-on , le sable des reins. 

On en fait prendre , pour la sciatique , une drachme 
dans de l'oxymel , après une pronienade. On l'a ditexcel- 

24. 



Digitized by VjOOQIC 



37a C. PLINII HIST. NAT. UB. XXV. 

praecordiis etiam cibo ex aoeto eam praedicantes, seren- 
tesque in hortis. Nec deftiere, qui et alterum genus fa- 
cerent, nec quale esset, demonstrarent ^ contra serpen- 
tes in aqua bibeadam, edendamqqe comitialibus dantes. 
Nos eam romanis experimentis per usus digeremus. La- 
nugo ejus cum croco et exiguo aquse frigidae*trita illi- 
nitur epiphoris : tosta cum mica salis y slrumis. 



Ëphem^on , ir. 

CVIL Eph^neron folia habet lilii , sed minora , cau- 
lem parem, florem caeruleum, semen supervacuum, ra- 
dicem unam digitali crassitudine^ dentibus praecipuam ^ 
concisam in aceto decoctamque ut tepido colluantur. Et 
ipsa etiam radix mobiles sistit In cavis et exesis impri- 
mitur. Chelidoniae radix ex aceto trita cpntinetur ore. 
Erosis veratrum nigrum imponitur : mobiles utralibet 
decocta in aceto 6rmantur. 



Labrum venereum, i. 

CVIII. Labrum venereum vocant in flumine nascen- 
tem. Est ei vermiculus, qui circa dentés necatur^ aut 
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lente pour les tranchées; prise dans du yin cuit, ou 
mangée avec du vinaigre, pour les douleurs des in- 
testins. On l'a semée dans les jardins pour ces divers 
usages. Quelques auteurs en ont distingué une seconde 
espèce qu'ils n'ont pas décrite. Ils l'ordonnent en breu- 
vage dans de l'eau, contre le venin des serpens, et 
veulent la faire manger auK épileptiques. Nous la dé- 
crirons en détail ^ en indiquant les divers usages que 
l'expérience a justifiés parmi nous. Le duvet de la plante, 
broyé avec du safran et un peu d'eau froide , s'emploie en 
fomentation pour les inflammations des yeux; et grillé^ 
s'applique avec du soi sur les écrouôlles* 

Ephemeron , 2. 

CVII. Uephemeron a les feuilles du lis, mais plus pe- 
tites , une tige semblable , et la fleur bleue. Sa graine 
n'est d'aucun usage. Cette plante n'a qu'une racine 
grosse comme le doigt , et souveraine pour les dents ; 
on doit la couper par morceaux , la faire cuire dans le 
vinaigre, et se laver la bouche avec la décoction tiède. 
La racine même raffermit les dents ébranlées. On l'ap- 
pHque sur celles qui sont creuses et cariées. La racine 
du chelidonia, broyée dans du vinaigre, se gardé dans la 
bouche. On applique l'ellébore noir sur les dents cariées. 
Ces deux dernières plantes, cuites dans le vinaigre, sont 
également bonnes pour raffermir les dents ébranlées. 

Bassin de Vénus ^ i . 

CVIIL Le labrum veitereum , ou bassift de Vénus , 
croît dans les eaux courantes. Elle porte un petit ver 
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cavis dentium cera includitur. Caveadum , ne avulsa 

herba terram tangat. 

Batrachion^ quse ranunculus, sive strumos : gênera !▼ ; medidnae xiv. 

CIX. Ranunoulum vocamus, quem Grœci batrachion. 
Gênera ejus quatuor. Unuin pinguioribus, quam corian- 
dri, foliis, et ad latitudinem malvae accedentibus, co- 
lore livldo , caule albo gracili , et radiée alba. Nascitur 
in limitibus humidis et opacis. Alterum foliosius^ pluri- 
bus foliorum incisuris, altis caulibus. Tertium minimum 
est , gravi odore , flore aureo. Quartum simile huic , 
flore lacteo. Omnibus vis caustica ^ si cruda folia im- 
ponantur: pusulasque, ut ignis, faciunt. Ideo ad lepras 
et psoras eis utuntur^ et ad tollenda stigmata : causti- 
cisque omnibus miscent. Alopeciis imponunt , celeriter 
removentes. Radix in dolore commanducata diutius, 
rumpit dentés. Eadem sicca concisa , sternutamentum 
est. 



Nostri herbarii strumeam vocant, quoniam medetur 
strumis, et panis, parte in fumo suspensa. Creduntque 
ea rursus sata, rebellare quae curaverint vitia : quo sce- 
lereet plantagine utuntur. Oris ulcéra intus succus 
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que l'on écrase contre les dents , ou que Ton introduit 
dans leur cavité avec de la cire ; mais il Ëiut prendre 
garde que la plante ^ une fois arrachée, ne touche la 
terre. 

Batrachion , ranunculus ou strumos : 4 espèces ; i4 remèdes. 

CIX. Nous appelons ranunculus la plante nommée 
par les Grecs batrachion. On en distingue quatre es- 
pèces : l'une a les feuilles de la coriandre y mais plus 
grasses, presque aussi larges que celles de la mauve, 
et d'une couleur livide , la tige blanche et grêle , et la 
racine blanche. Elle croit sur le bord des chemins , 
dans les lieux couverts et humides. La seconde est plus 
garnie de feuilles, qui sont aussi plus découpées; sa tige 
est haute. La troisième espèce ^ qui est la plus petite , 
a la fleur d'un jaune doré et d'une odeur forte. La 
quatrième ressemble à la précédente , mais sa fleur est 
d'un jaune plus foncé. Elles sont toutes caustiques. 
Leurs feuilles , appliquées crues , font lever des am- 
poules , comme le feu ; aussi les emploie-t-on , en to- 
piques , sur la lèpre et les gales , et pour effacer les 
taches de la peau. Elles entrent encore dans tous les 
médicamens caustiques. On les applique aussi pour 
l'alopécie , mais on les ôte promptement. La racine de 
la plante se mâche pour le mal de dents , mais elle les 
brise si, elle est tenue trop long-temps dans la bouche. 
Séchée et en petits morceaux , elle excite l'éternument. 

Nos herboristes l'appellent strumea^ parce qu'après 
avoir été suspendue à la fumée, elle guérit les écrouelles 
et les bubons. On croit que cette herbe , étant plantée 
de nouveau, fait renaître les maux qu'elle avait guéris; 
et des hommes sont assez pervers pour l'employer à cet 
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plantaginis emendat, et folia radicesque commanducata, 
vel si rheumatismo laboret os. Ulcéra fœtoremque quin- 
quefolium : ulcéra psyllium. 



Stomatice, ad foetorem; gênera 11. 

ex. Composita quoque ad foetorem, vel maxime pu- 
dendum vitium , trademus. Ergo folia myrti et lentisci 
pari pondère , gallae syriacae dimidium pondus , simul 
t^rere et vino yetusto sparsa mandere matutino, ex usu 
est. Vel edérae baccas cum casia et myrrha, pari pondère 
ex vino. Naribus utilissimum est dracontii semen con- 
tritum ex melle, etiamâi carcinomata in his sint. Su- 
gillata hyssopo emendantur. Stigmata in facie mandra- 
goras illitus delet. 
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usage, ainsi que le plantain ; le suc de ce dernier guérit 
les ulcères de la bouche. Ses feuilles et ses racines , 
mâchées y opèrent le même effet, même quand il y au- 
rait fluxion. Le quinquefolium enlève les ulcères et la 
mauvaise odeur de la bouche. Le psylliou ne remédie 
qu'aux, ulcères de cette partie. 

Stomatice , remèdes contre la mauYaîse odeur de la bouche ; 
a espèces. 

ex. Nous donnerons ici les remèdes composés pour 
guérir la puanteur de la bouche , qui est une des in<- 
commodités les plus honteuses. Une composition fort 
usitée est l'emploi des feuilles de myrte et de lentisque , 
à poids égal , et moitié seulement de leur poids de galle 
de Syrie , broyées ensemble dans du vin vieux. On re- 
commande aussi les baies du lierre avec le casia et la 
myrrhe , à poids égal , dans du vin. La graine du dra- 
contium , broyée dans du miel , est excellente pour 
l'ozène y quand même les narines seraient attaquées par 
des chancres. L'hyssope fait disparaître jusqu'à la trace 
des meurtrissures. On efface les marques du visage en se 
frottant avec de la mandragore. 
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NOTES 

DU LIVRE VINGT-CINQUIÈME.* 



I. — La matière médicale , science encore à créer, a fait sen- 
lement des progrès depuis que les travaux des modernes ont 
éclairé la chimie végétale, et (ieiit connaître la natare intime des 
corps. Ce que nous devons de secours aux anciens auteurs est nul; 
nous pourrions même dire qu'en accumulant , sans choix et sans 
discernement , les préjugés les plus grossiers et les assertions 
les plus extravagantes , ils ont nui à la matière médicale au lien 
de la servir, car leurs décisions ont eu long-temps force de loi. Les 
ouvrages écrits sur cette branche de la médecine, antérieurement 
à Boerhaave , ne sont que des compilations faites aux dépens de 
Dioscoride et de Pline ; et , depuis l'époque où écrivait le mé- 
decin hollandais jusqu'au commencement du dis^-neuvième siècle, 
ce qu^on a pu acquérir de lumières et de connaissances réelles 
se réduit à bien peu de chose ; partout le vrai se trouve à c6té 
du &UX, et le rôle unique d'une foule d'écrivains modernes sem- 
|>le avoir été de compiler les auteurs de l'antiquité. 

Depuis un demi-siècle environ on a réuni des matériaux nom- 
breux : quelques substances importantes ont été soigneusement 
étudiées ; aussi leur application au corps humain présente-t-elle 
plus de certitude d'efficacité ; mais on chercherait vainement chei 
les auteurs cet accord d'opinion qui résulte de faits incontesta- 
bles. Chaque médecin expérimentateur est seul juge de l'action du 
médicament qu'il expérimente ; or cette action est rarement la 
même sur des individus diffërens : l'âge , le sexe et VindiçiduaUté 
( idiosjncrasie ) viennent à chaque instant contredire les indica- 
tions, et le vague continue. On a sur les substances énergiques 

* Toutes les notes des livres xii à xxvii inclusivement sont dues à 
M. FiE. 
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de nombreuses données ; mais les aphorismes pharmacologiques 
seront long-temps impossibles : il est douteux même que la ma- 
tière médicale paisse devenir jamais une science positive. 

a. — II, page a4o9 ^ff^^ 11. M. Cato. Les droits de M. P. Ca^ 
ton à la reconnaissance de la postérité ne sont pas fondés sar ce 
qu'il a (ait pour la matière médicale, quoiqu'il ait parlé de mé- 
decine bippiatrique. U a rendu de bien plus grands services en 
nous Élisant connaître les procédés de culture des anciens Romains. 
M. P. Caton est un des plus vénérables auteurs de la docte anti-* 
quité. Son traité d'agriculture est écrit avec une rare bonhomie , 
et diffère des traités modernes , parce qu'il cherche autant l'a- 
mélioration des agriculteurs que. celle des champs confiés à leurs 
soins : c'est le livre de morale du laboureur, son traité de lé- 
gislation , son guide dans la conduite qu'il doit tenir envers ses 
voisins ; c'est par lui qu'il apprend à avoir une âme pure et un ^ 
corps sain. Le nom de Caton a toujours été porté par de grands 
hommes, amis désintéressés du genre humain. M. P. Caton voulait 
que les Romains fussent heureux par l'agriculture ; Caton d'Uti- 
que désirait qu'ils fussent heureux par les lois: tous deux ten- 
daient au même but , celui de les rendre dignes de la liberté. 

3. — m , page 242 , ligne 5. MithridaUs, Ce que les anciens 
nous ont appris de Mithridate , et de la nullité de l'action des 
poisons sur lui , doit être en grande partie rangé parmi les fables. 
On sait cependant que l'estomac s'accoutume peu à peu ^ l'ac- 
tion des substances vénéneuses , et ce fait est irrécusable. On 
peut , par exemple , prendre d'énormes quantités d'opium sans 
mourir quand les doses sont graduées , mais à la longue on tombe 
dans l'abrutissement. Une assez grande quantité de Turcs et 
d'Asiatiques , fréquemment livrés à l'ivresse opiatique, perdent 
leurs facultés intellectuelles , et périssent , tantôt à la suite d'une 
congestion sanguine vers le cerveau , tantôt après une infiltra- 
tion dans le tissu cellulaire ou dans les grandes cavités. Mithri- 
date, qui fut assez puissant pour porter ombrage à Rome, était 
un homme éclairé ; il aimait les sciences médicales, demanda des 
antidotes aux substances les plus énergiques ; mais il serait absurde 
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de croire qu'il avait appris à ingérer impunément tous les poi- 
sons. Les prophylactiques indiqués d'après lui par les anciens 
sont tous impuissans pour en neutraliser Taction. S'il eût prîs^ 
après sa défaite, la ciguë des Athéniens, ou le fameux poison 
de Locuste, donné par Néron à Britannicus, et qui agissait aussi 
promptement que le tranchant du fer , il aurait pu se dispen- 
ser de se percer d'un glaive. C'est donc plut6t en empruntant 
le souvenir d'une tradition mensoùgère qu'en consultant la pos- 
sibilité du fait , que notre grand poète met ces vers dans la bou- 
che du personnage chargé d'annoncer la défaite de Mithridate : 

D^abord il a tenté les atteintes mortelles 
Des poisons que lui-même a cras les plus fidèles ; 
Il les a tous trouvés sans force et sans vertu, 
a Vain secours , a-t-il dit , que j^ai trop combattu ; 
Contre tous les poisons , jaloux de me défendre, 
J^ai perdu tout le fruit que j^en pouvais attendre. » 

Il nous serait facile de prouver que tout ce qui a rapport à 
ce prince pharmacophile est faux, et ce qu'eu dit Pline est tout- 
à~fait absurde^ Il en est de même des autres assertions qu'on lit 
dans ce chapitre. Les canards pontiques ne vivent pas plus de 
bêtes venimeuses que les autres canards , espèce d'oiseaux qui 
sont carnivores par gloutonnerie plutôt que par organisation. Le 
sang des animaux n'est l'antidote d'aucun poison , et peut ser- 
vir d'aliment à l'homme sans qu'il en résulte aucun accident. Cf. 
Dioscoride ( il , 97) , Scribonius Largus ( CompoSé meà. , 187 ) , 
et surtout Aulu^Gellc (xvil , 16) , qui paraphrase Pline. 

4..'-*'Page 9.4^1 ligne \Z.AdïUum Asdepidàis, medendiarte darî, 
volumina cornposita exstant, etc. Ce médecin, né à Pruse, ainsi que 
nous l'apprend Pline, exerça son art à Rome vers l'an 616 de 
la fondation de cette ville , avec un grand succès et beaucoup de 
talent. Il combattit une foule de préjugés reçus par ses contem- 
porains , et au dessus desquels son génie l'avait placé. Sa méde- 
cine n'était point perturbatrice. Il condamnait les purgatifs et les 
vomitifs, prescrivait les émissions sanguines , la diète , etc. : il 
fut le Broussais de cette époque reculée ; mais l'influence qu'il 
exerça n'alla point au delà de sa vie. Asclépiade avait fait des 
commentaires sur les ouvrages d'Hippocratc. 
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5. — IV, page ^449 ^%n^ 5. Crateças, Les éditions antérieures 
à celle du père Hardouin portaient cette phrase , dont l'inter- 
polation parait prouvée , et qu'on Ht pourtant dans l'édition de 
Dalécfaamp même : Ex his Eçax , rex Arabum , qui de simpli- 

cban iffectibus ad Neramm scripsU. Poinsinet de Sivry donne 

à ce sujet la note suivante , que nous regardons comme l'une 
des plus rationnelles qui soient dues à ce commentateur, ordi- 
nairement prolixe et systématique: « L'opinion du père Hardouin, 
déjà bonne en elle-même , eût acquis encore plus de poids , s'il 
eût obs^vé que srmplidum y dans le sens de simples , c'est-à- 
dire dans le sens de plantes., est une expression inouïe dans 
tout le texte de Pline ; je ne me rappelle point l'avoir ren- 
contrée ailleurs que dans l'indice des livres , ouvrage qui cer- 
tainement n'est point de notre auteur. Au reste , pour en rêve-* 
air à cet Évax , roi d'Arabie ( dont les écrits , en vers élégiaques, 
existent à Ferrare et à Vienne en Autriche , selon Tiraquellus , 
Hv. de Nohil. , chap. 3i , p. 194.), voici ce qu'en dit Marbodeus, 
dans son livre des 'Pierres précieuses , fol. 6 : 

Erax rex Arabum fertur scripsisse Neroni, 
Qui po8t Augustum regnayit in orbe seûuudus , 
Quot species lapidis , quae nomina , <|uiYe colores , 
Qucque sit bis regio, vel quapta poteufia cuique ; 
Hoc opus excerpens , digonm coioponere dnxi y 
Aptum gestanti forma breviore libeHum. 

Mais, dira-t-on , comment tout le passage qui concerne Evax, 
chez Pline, s'est-il glissé dans le texte? Je réponds que c'est à 
la faveur du mot Craievas , qui suit. Ce mot , à demi effacé dans 
quelque ancien manuscrit , aura donné lieu à un copiste posté- 
rieur de lire Evax par conjecture , et il aura confirmé en marge 
cette leçon conjecturale par ces paroles : tiex Arahum y qui de 
shnpUcium effeciibus odNeronem scrîpsit; ensuite cette annotation 
marginale aura abusivement passé dans le texte sous la main d'un 
copiste peu intelligent ; et lorsque , à la naissance de l'impres- 
sion , on aura voulu donner de Pline des éditions comparées sur 
divers manuscrits , on aura indiscrètement , et par un double 
emploi manifeste , inséré dans le texte cette leçon Evax , et la 
phrase qui l'explique, sans s'apercevoir que cette prétendue leçon 
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ne devait sa naissance qu'au mot Crateças , à demi eflacé , et 

originairement mal lu. 

6. — Page ^44 9 ligoe 7. Pinxere namçue effigies hérbarum , etc. 
Ces manuscrits iconographes ont été perdus , et c'est un grand 
malheur pour les sciences. Les figures, quelque mauvaises qu'elles 
eussent été , auraient mieux fait reconnaître les plantes que les 
descriptions incomplètes laissées par les anciens , et, d'ailleurs, 
elles les auraient accompagnées. Il y a bien long-temps qu'on a 
senti le besoin de s'aider d'herbiers iconographiques. Ces figures 
ont été toujovrs celles des plantes qui servent en médecine. 
Après l'invention de l'imprimerie, on' publia quelques traités de 
matière médicale , avec des planches en bois qui étaient fort 
grossièrement faites. Le plus ancien ouvrage de ce genre est dâ 
à Odon, de Crémone. Nous en avons vu un très-bel exemplaire 
à Genève, «dans la bibliothèque de M. DecandoUe. Ce livre a été 
imprimé à Naples en i4779 ^ Milan en 14^^ 9 ^^ enfin plusieurs 
fois dans l'intervalle de i5o6 à iSgo, avec de mauvaises figures 
en bois. Le véritable nom de l'auteur, celui d'Odon, est caché soos 
le pseudonyme d'Émilius Macer ; il a pour titre : De Vtribus 
plantarum» Haller pense que cet Odon était Français, parce qu'il 
donne au Soîanum nigmm le nom de morelle. M. DecandoUe , 
renchérissant smx cette idée , pfétend même que cet auteur est 
né dans la France méridionale, i^ parce que les plantes citées dans 
ce livre se trouvent fréquemment dans cette localité ; 2<* que la 
plupart d'entre elles y sont même exclusives: telles sont VArum 
Serpeniaria et deux arîstolochia, A, longa et A. rotunda; S'' enfin, 
parce qu'on trouve encore dans la France australe plusieurs fa- 
milles du -nom de maigre, mot français qui traduit le mot latin 
macer. M. DecandoUe croit posséder l'édition antérieure à 1^7 7 9 
et base sa croyance «ur la certitude acquise que son exemplaire 
est le moins complet de tous ^ de sorle que les éditions^ subsé- 
quentes n'en seraient que des réimpressions successives. 

7. — Ligne 11. Prœierea parum est singulas earum œtates 
pingi , etc. Les plantes ne changent pas dans chaque saison de 
l'année , mais on peut reconnattre quatre phases principales dans 
leur existence : le premier développement ou la feuillaison , la 
fleuraison , la fructification et la chute des feuilles. 
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8. — 7 V, page 2^4 9 ligne i^« Quart ceieri sermone cas iradi- 
Jere, etc. Ce paragraphe commeiice une longue suite de préjugés 
où çà et là quelques sages réflexions se trouvent comme perdues. 
S'il faut en croire ce que dit Pline , il aurait cherché à acquérir 
la connaissance des simples auprès d'Antonius Castor, qui possé- 
dait à Rome un jardin botamque 9 le premier sans doute dont il 
soit £ût mention ; mais cet Antonius Castor, fils du gendre d'un 
Galate de Déjotare , n'avait lui-même, sans douter, que des con- 
naissances vagues, et sa longévité ne peut être attribuée à la 
vertu des plantes qu'il cultivait , mais bien à l'exercice que lui 
procurait son jardin. Ce qui doit faire douter surtout de la 
science du mattre dans cette circonstance , c'est l'ignorance du 
disciple. 

9. — - Page 246, ligne 10. Unde etrbùror naium, ut jEschylus e 
yetusiissimis inpoetua, etc. Pline a sans doute vu le vers d'Eschyle 
dont il appuie son opinion dans Théophraste ( Hist, , ix , i5) : 

10. — Ligne 16. Homerus. Pline loue habilement, et en deux 
mots, le grand poète, aussi digne d'être étudié par le savant qui 
veut s'instruire, que par l'homme superficiel qui cherche seu- 
lement à se récréer. Le géographe s'appuie de ses vers pour dé- 
terminerla position des îles et des villes de la Grèce ; l'agri- 
culteur y cherche des préceptes ; l'historien , des renseignemens 
qui précisent les dates. Homère , astre éclatant , éclaira d'une 
vive lumière , et son siècle , et ceux qui lui succédèrent. Il fut 
le premier des poètes , parce qu'il fut le plus savant des hommes. 
La seule couronne digne de lui doit être tressée par les neuf 
Muses, et les hommes intellectuels de tous les âges et de tous 
les pays lui doivent un égal tribut d'hommages. 

11. — Ligne 30. Herhas certe œgyptias a régis uxore tradùas 
suœ Heîenœ phrimas narrât. Homère nous apprend que le roi 
d'Egypte , dont la femme avait donné le fameux népenthès à 
Hélène , se nommait Thon : 



, Ta oî noM^^tfftvct kr^ptf GSvoc <r«p«é»oiTic, ». ▼. X. 
Odyss. , iVf V. aaS. 
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13.-^ Page a4^>, ligne 3. Orpbeus de herbis euriodus aliqua 
prodidH, etc* Le nom d'Hlp^ocrate' est un nom de Cimîlle qui fat 
porté par plasieurs médecins, et l'on a attribué à un seul homme 
les ouvrages qui devaient l'être à plusieurs. Il en est de même 
du nom d'Orphée: pour les uns, c'est un personnage fabu* 
leux , savant dans l'art de tirer des accords de la lyre , et dont 
les flots de l'Hémus roulèrent la tète ensvïglantée. C'est Tau* 
teur d'un grand nombre d'ouvrages en prose et en vera, dont les. 
principaux sont àe$ hjmnes, un poëme sur les pierres, et divers 
traités sur la médecine. On lui attribue aussi les Arg9nmd{qu€s , 
ouvrage très-ancien , et plus curieux qu'important C'est cet 
Orphée vrai ou supposé qui , suivant Eustathe ( lUeuL , ii , 
592), fit le métier de charlatan, et qui fut tué dans une sédition 
dont parle ici Pline. Suivant toute vraisemblance, l'Orphée my- 
thologique est le même que cet Orphée auteur et médecin. Pin- 
dare donne à ce personnage le titre de fils d'Orus ou d'Apollon, 
ce que révèle suffisamment l'étjmologie même du mot. Voyez , 
Encjd, méihod. , Andq, , un article rempli d'intérêt sur Orphée. 

i3. — Ligne l^, -post eum Musœus, etc. Il paraît que le nom 
de Musée a été porté par plusieurs grands hommes de la Grèce, 
poètes , historiens et philosophes. On attribue au poète Musée, 
qui vécut , dît-on , avant Homère , le poëme de Héro et Uandre, 
On le trouve dans le Corpus poetarum grœcorum ; nyiî* c'est un 
ouvrage apocryphe. Virgile donne à Musée une place honorable 
parmi les ombres bienheureuses qu'Ënée rencontre dans les 
champs Ëiysées : 

Mosseum ante oniiies ; médium nam plarima turba 
Buno habet, atqiie bumeris 0x$laolem suspicit allia : 
Dicite, felices ammas, tuque optime -vates, 
Qu« regio Anchisen , qnis habet locus ? 

jEneid, , lib. ti , y* 667. 

Théophraste cite , au sujet des vertus médicinales du pclion y 
un* Musée 9 qui est sans doute le même que le Musée de Plioe. 
Aristophane indique un ouvrage de Musée sur le traitement des 
maladies. Cf. Suidas , Diodore de Sicile, et le scoliastç d' Apol- 
lonius. 

14. — Ligne 5. Hesiodus , etc. Hésiode , que l'on croit con- 
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ieraporain d'Homère , mais plu^ jeune , na<]uit à Ascra ai 
Béotie, ce qui lui a valu le suiuom de Senex Ascrœus, Quelques 
historiens le font naître cent yingt ans après Homère. On doit 
à Hésiode un poème intitulé : "^fiya Kui ^UjuipAi , les Ouçrages 
et hs Jùurs , dans lequel on trouve de sages préceptes d'agri- 
cttlture. Virgile s'mspira des écrits de ce poète en composant les 
Géargiques, et pent-étre leur en dut-il Fidée première: 

AscnBomqoe cano romaaa per oppîda carmen. 

Georg, , II , T. 1 76. 

...... Hos tibî dant calamos, eo accipe, muaœ , 

Ascrseo qoos ante seoi. 

Eclog, yi , 69. 

Hésiode ne parle point de Fherbe voAior dans les écrits qui nous 
sont parvenus de lui ; nous n'avons pu trouver non plus l'endroit 
où cet auteur vante les fumigations d'herbes contre les maladies. 

i5.'-^Page 348, ligne 8. Aè eo Pythagoras^etc. Que Pjthagore 
ait publié un traité sur les propriété» des plantes, c'est ce qu'on 
croira sans peine 9 si l'on veut se rappeler qu'il défendait l'usage 
des oeufs y des viandes^ des poissons, etc* Une alimentation toute 
végétale portait naturellement vers l'étude des plantes. Le désir 
d'entretenir le corps sain , en cultivant l'intelligence , fa^t de 
la plupart des philosophes de l'antiquité de véritables professeurs 
d'hygiène, et Pjthagore est dans ce cas. « La conservation de la 
santé consiste dans une juste proportion du travail , du repos et 
de la diète , dit ce grand homme ; le pain et le mîel , le pain 
de millet avec le diou cru ou cuit , voilà la nourriture du py* 
tbagoriden : il devra s'abstenir de la mauve, de la mûre et 
de la fève. Il n'y a point de meilleur préservatif que le vinai- 
gre, etc., etc. » 

16»-— Ligne 11. ComposuU et Democritus , etc. Le' traité des 
plantes que Pline attribue au philosophe d'Abdère ne nous est 
pas parvenu. On a de lui un traité des maladies contagieuses. 
Voyez, tone i^', page 385 de cette édition, la notice historique 
des auteurs cités par Pline. 

17.-— Ligne i5. Xanûius hisioriarum auctor Et Juha.„.,„ 

HerophUus, etc. Cf. la notice citée plus haut Nous dédaignons 
XV. 2 5 
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de relever les préjugés nombreux qui déparent cette partie da 

livre que nous commentons. 

i8. — VI, page 35o, ligne i5. Midtis edam {mentis nomma 
désuni , eic» Pline s'est exprimé comme il suit , au chapitre ^,5 du 
livre XVIII : « Pestent a nUUo tUtfue panico stumorum passentmpe 
agmina, scîo ahigiherha , cujus nomen ignoium est , in quatuor anr' 
gidis segetis âefossa : mirum dictu , ut omnino nuUa açis intret. 

19.— Ligne ao. Auedit ratio îmentionis anceps , etc. On voit, 
par les réflexions qui précèdent et qui suivent cette phrase , que 
Pline avait la conscience de son ignorance et de celle de ses 
contemporains sur les plantes. Quoiqu'il fût vrai à cette époque 
que l'on manquât de caractères précis pour décrire les végé- 
taux , on sait que les Grecs j suppléaient en donnant à leurs 
descriptions une exactitude à laquelle les Latins étaient loin d'at- 
teindre. 

ao. — Page aSa , ligne i. Insanahile ad hosce annosfuii rabidi 
eanis morsus, poporemaquœ, etc, L' hydrophobie , que Pline dé- 
clarait incurable il y a dix-huit siècles , est encore an dessus 
des ressources de l'art. Les modernes ont tour-à-tour préconisé 
le Scutellaria lateriflora y L. , VAlisma Plantago , le Genista 
iinctoria , etc. Ces prophylactiques n'ont pas résisté à l'expé- 
rience , et l'on ne connaît aujourd'hui que le fer et le. feu qui 
neutralisent le virus rabique dans les premiers instans de la mor- 
sure. 

ai. — Ligne 4.- Ut radicem silçestris roscB, quam çynorrhodon 
vocant, etc. La rose sauvage ne peut être comparée à la rose des 
jardins , mais elle est loin néanmoins d'être sans attraits. Les 
fleurs sauvages reçoivent du lieu où on les voit un nouvel agré- 
ment. Dans nos parterres , les fleurs sont groupées avec art , 
mais l'édat dont elles brillent est diminué d'autant par l'éclat de 
chacune d'elles. L'œil erre long-temps avant de se fixer, et sou- 
vent la satiété arrive au moment de faire un choix. La rose sau- 
vage , qui étale tout le luxe de sa floraison dans le grand nombre 
de ses étamines dorées, dans le brillant coloris de son fruit et dans 
la suavité de son odeur , a le droit d'arrêter aussi les regards. 
Plus modeste que la rose à cent feuilles , mais entourée de fleurs 
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plus modestes encore , la rose sauvage est toujours la reîne des 
fleurs dans les localités où elle se platt à yivre. 

Peu sensibles à la beauté de cet arbrisseau , les Grecs lui 
avaient donné le nom de KVfea-Cttrof , rose de chien , pour ex- 
primer le peu de cas qu'ils en disaient 11 est surprenant que 
Téglantine , si souvent célébrée par nos poètes, n'ait pu attirer 
Tattention des poètes grecs. 

23.— Page aSa , ligne 11. Spongio/œ, quœ in mediis spinisejus 
nascitur, £tc. Ces éponges du rosier églantier sont connues sous le 
nom de bédéguar; c'est une production d'un volume variable, ar- 
rondie, formée de filamens allongés^ dirigés en rayonnant, aplatis 
et ciliés sur les bords : l'insecte qui la £dt naître par suite de sa 
piqûre est connu des entomologistes sous le nom de Çynips 
Rosœ , Reaum. Au centre de la masse se trouve l'habitation de 
l'insecte : elle est celluleuse et forme une sorte de noyau solide 
sur lequel naissent les -filamens dont nous avons parlé. Le nom de 
bédégar ou bédéguar est d'origine arabe Les Siciliens lui avaient 
donné le nom espagnol de sanatodos, par suite de la croyance où 
ils étaient que cette production guérissait tolites les maladies. 

23. «^ Ligne i4.* Jn eadem proçinda cognoçi, draamcukan 

appeOaium caulan. Il s'agit ici de VArumSerpentana. Cf., au livre 
précédent, la note 206, où nous avons donné la concordance 
synonymique des aroïdes. Ce chapitre renferme des assertions 
ridicules , indignes même de la réfutation. 

24» — I^dgc 254 , ligne 6. Fons erai aquœ dulqs solus , qua 
pota intra hiefmhan dentés âedâerent, etc. L'influence de certaines 
eaux chargées de sélénite , sur la santé , est connue , et les effets 
annoncés par Pline n'ont rien d'étonnant ni de merveilleux ; ce 
qui l'est un peu plu», c'est de supposer que Vherha bn'tannka ait 
pu agir d'une manière efficace dans les affections morbides dont 
parle notre auteur. 

25. — Ligne 8. Siomacacen et sceloiurben , etc. La première 

de ces maladies parait être une gastrite intense qui donnait aux 
malades une haleine fétide. Galien dit que le CKêXorùfCm était 
une sorte de paralysie. 

26. — Ligne j G. Britannica. Florem vîbones vacant. On 

sait peu de chose sur cette plante : elle a des feuilles un peu 

a5. 
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loDgnes et noires; la racine est brune. Dioscoride (iv, 2) dît 
qoe ses feuilles ressenblent à celles do lapaAum des champs , 
mais qu'elles sont plus noires et plus velues. Il dit connaître 
que sa racine est courte et mince , sa tige petite , et la saveur 
de ^s feuilles astringente. Les commentateurs ont décidé, diaprés 
ces données, que le hntanniea était notre Bumex aquaUcus, Will- 
denow, en adoptant le nom de hrkannka, semblait croire à la 
validité d'un pareil rapprochement. Sprengel Fa étayé du poids 
de son opinion (HiV/. Rei herb,, l, 171) , et n'en a point émis 
de nouvelle dans ses Commeniétires sur Dioscorîâe, Les antres 
plantes indiquées sont \es Siaiùe Armeria et plantaginea , Vlmda 
èriianmcA ^ et le Poljrgonum Perskaria. De toutes ces plantes , 
b moins convenable , sans contredit , est le Ramex ètfuaikus , 
grande plante à Cauilles très-amples et très-gbbres , d'un vert 
foncé sans être sombre, à tige très-grosse, cannelée, supportée 
par une racine énorme. Voir dans cette plante une herbe à tige 
et à racines courtes , etc. , c'est chercher à se dispenser de s'at- 
tacher au sens de tous les textes connus. La désfgnatioB qui 
porte sur le Poljrgonum Persicaria serait meilleure, si àé]^ cette 
plante n'avait été reconnue pour être le Jc/>«(7«iô^or9ir de Dio- 
scoride; il Cauit donc s'arrêter à Vlntda Briianniea, et proposer, 
mais avec doute, la synonymie sntvante: 

BptTAVViKh fi BiTToviKi] D40SC. , IV , 2. — BrUannUa et fUs 
vibonis , Plin. , loco comm, ; Inula BrUamûca , L. ,. Spec* 
plant. , io3o ? — L'inule briianmca. 

Faisons remarquer que cette plante , qui vit sur le bord des 
rivières et des fossés, a des feuilles velues, lancéolées, une 
tige gr^ , une racine petite , et que sa fleur , très-apparente et 
assez jolie, a pu mériter un nom particulier, tan^s que les ieurs 
des rumex , verdâtres et fort petites , plus Se^lables à des 
bractées qu'à de véritables fleurs , n'ont pu attirer l'attention 
des anciens. 

On peut Hre , dans les notes du Pline de Poiosinet de Sivry , 
une note curieuse sur l'étymologie du mot britannUa, qu'il &it 
dériver de UMmt , ékns et brim , frangerty qui remédie aux dents 
cariées , c'est-â-dire qui les conserve saines. 
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27. —- Vil , page 256, Ugne 2. Fuit ^uideni el hic quondam 
amlUtus y etc. La nomenclature ancienne nous montre plusieurs 
noms historiques : ce fut aux rois que l'on fit d'abord la dédî> 
cace de plantes nouyelles. Théophraste et Dioscoride ont con-* 
serve les noms de Va%lxXHo$ , de VûinrAfôfittv j de la hinFifut-- 
X.ioy 9 de la y^rftttvh , du TtiiLptov , consacrés à la mémoire 
d'Achille, d'Ëupator , de Lysimaque , de Gentias et de Teucer* 
Euphorbe 9 médecin du roi de Juba , a donné son nom à Vsv^ 
KpipCtov, Clusius est le premier auteur qui, après la renaissance 
des lettres , oifirit l'exemple d'une dédicace botanique : cet hon- 
neur fut rendu par lui à Gortusus son ami. Tournefort imita 
quelque temps après Clusius, et créa Je genre Bignonia, du nom 
du célèbre et savant abbé Bignon. Depuis ce& botanistes , les noms 
patronymiques se sont multipliés à l'infini ; l'adulation fit intro- 
duire dans la synonymie une foule de grands noms , et l'amitié 
une foule de noms obscurs. On peut reconnaître dans la nomen- 
clature deux époques principales , celle des noms spécifiques et 
celle des noms de genres. La première époque s'étend depuis 
Théophraste jusqu'à Clusius , c'est-à-dire pendant un espace 
de plus de dix-huit siècles. La deu»ème époque se divise natu'- 
rellement en deux périodes, celle de la nomenclature des genres, 
qui date de Clusius et s'étend jusqu'à Linné , et celle de la 
nomenclature des genres et des espèces , ou de la nonienclature 
linnéenne. 

Les auteurs modernes semblent avoir adopté , pour base de 
leur nomendatare , les dédicaces patronymiques , et Ton peut 
s'en assurer dans le prodrome de M. DècandoUe, et dans la partie 
botanique du Voyage de M. de HunAoldt , où l'on trouve un 
si grand nombre de dédicaces botaniques. Cette marche , loin 
de contrarier les idées philosophiques , s'accorde très-bien avec 
elles. 11 ^st digne , en effet, du siècle où nous vivons, d'attacher 
l'immortalité à des êtres dont la reproduction est assurée pour 
toute la durée du globe; on s'arrête avec intérêt devant ces ho- 
monymes des grands hommes. Qu'une plante s'appelle polygonum, 
asperuàiy dirysanthemum , et vous aurez seulement l'idée d'un 
végétal à plusieurs geoouillures, à surlace rude ou à ieurs jaunes : 
on parle seulement à vos sens ; mais si ces plantes se nomment 
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hippocratàa , arisioteUa y caionia , virgUia , soudain des idées 
morales et religieuses se réveillent en vous : c'est Hippocrate , 
Aristote , Caton , Virgile ; et , supposant un instant réelles les 
métamorphoses de Pythagore , vous cherchez , dans des plantes 
consacrées à des hommes h jamais illustres , Futilité , la grâce 
ou la beauté. On s'est astreint, de nos jours, à donner aux genres 
de nouvelle formation des noms de botanistes , de voyageurs , 
de naturalistes oo de médecins. Il parait juste , sans doute , de 
récompenser de préférence ceux qui se sont livrés à Tétude de 
la nature , ou qui Font Osivorisée ; mais pourquoi ne pas accor- 
der le même honneur aux hommes qui ajoutent h la gloire na- 
tionale , soit dans les lettres , soit dans les sciences^, soit dans 
les arts.** Cependant on doit souhaiter que cet honneur si grand, 
de donner son nom à quelques-uns âes êtres de la création , 
ne soit accordé qu'à ceux qui en sont réellement dignes , et qui 
développent de grands talens ou de grandes vertus. Ne tirez 
pas de l'oubli les noms qui ne méritent pas d'en sortir ; n'oubliez 
pas que , dispensateurs d'une sorte d'immortalité , vous devez 
vous servir de ce droit pour récompenser ou pour punir ; flétris- 
sez du nom de Néron ou de Caligula les upas de Java ou les 
euphorbes des déserts africains , afin que leur nom seul , eo 
inspirant l'effroi , puisse avertir le voyageur de ce qu'il doit re- 
douter dé plantes qui ont reçu des noms en horreur dans la 
mémoire des hommes. 

28.— VIII, page 3S8, ligne 12. Ifaudaiissima herharum esi , 
Homero teste, quam vocari a diis puUU moljr. Homère , en parlant 
de cette plante d'origine divine, lui a donné une très- grande 
célébrité , et les commentateurs se sont plus à exercer leur sa- 
gacité , afin d'arriver à la connaître. Voici ce que le prince àt& 
poètes épiques en a dit ( Odjrss. > X , v. 3o2 ) : 

*P/^ii l^h /Ai\Ai tcK* , yâXAKTt i'ï fl?xfXev ctvOocV 
MSxt; ^i fin «oxiot/ai dfoi* p^AXfjrôy i'i r ofCcatf 

Les renseignemens puisés dans ce passage se réduisent à nous 
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apprendre que la plante mol/ a une racine noire et une fleur blanc 
de lait. C'est bien peu : aussi, comme il était loisible d'élever une 
multitude d'bypothèses , les hypothèses n^ont pas manqué. Ga- 
lien a prétenda que c'était la rue sauvage , Ruta graçeolens , L. , 
quoique la fleur soit jaune, et qu'il (aille trouver une fleur blanche. 
Les modernes ont désigné de préférence diverses espèces du genre 
aUkan , notamment les AUium nigrum et monspessulanum, Théo- 
phraste (Hist. plant, , IX, i5) donne pour patrie au mol/, Cjl- 
lène et Phanée ; il assure que sa racine est ronde, peu. différente 
de celle de l'ognon ; que ses feuilles sont semblables à celles de 
la scille ; qu'elle résiste aux poisons , et qu'il n'est pas aussi dif- 
ficile de l'arracher que le prétend Homère. Dioscoride (lll , 54) 
dit que les feuilles du mol/ sont appliquées contre terre , sem- 
blables à celles des graminées , mais plus larges ; sa fleur blanc de 
lait imite celle de la violette blanche , qui la surpasse en gran- 
deur : elle est seulement égale en dimension à la fleur de la vio- 
lette pourpre. Il ajoute encore que sa tige est blanche , sa racine 
petite et bulbeuse , et prétend que le mode d'inflorescence la 
rapproche des aUaim, Nicandre et Hippocrate ne disent pas un 
mot du moly. ^L'auteur des Priapées prétend que sa fleur est j^une. 
Ovide, dans ses Métamorphoses , traduit et abrège Homère. Pline 
a copié Théophraste et Homère, et ne craint pas d'avancer qu'il 
a reçu la racine du mofy d'Italie , laquelle avait trente pieds de 
long , encore était-elle tronquée ! Nous ne pousserons pas plus 
loin cette dissertation sur le moljr , la brièveté de ces. notes nous 
l'interdit; nous noua contenterons de £aiire remarquer : 

\^, Que le moljr d'Homère n'est pas le même que celui de 
Dioscoride ; 

. 2^ Que celui de Théophraste n'est pas non plus celui de 
Dioscoride; 

3p. Que le mofy de l'auteur des Priapées n'est pas le même que 
celui des Grecs ; 

4.®. Qu'il est vraisemblable que le mofy d'Homère est une plante 
fabuleuse qui n'a existé que dans l'imagination du poète ; 

5". Qu'il est probable que Théophraste n'a parlé du mofy que 
d'après Homère ; 
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NOTES DU UVRE XXV. 
^ Mais qu'il parait certain que DioscorMe a connu un aUium 
lel les Grecs donnaient le nom de nudjr* 
y aurait donc à établir les divisions suivantes : 

A. Mol/ fiorîbus albo-hctas. 

>. MSm , HOM. j Odjss. , X , 305 ; Theoph. , HisUpkmt, y 
IX , i5. — OviD. , MeUm. , xiv, 292 ; Plin. , hco aman. 

— Le mofy des poètes. 

>. MôIav, Diosc, m, 54.; Galen., de Fac. simpl.med., làii. 
'^AUàan Dioscoridis , SiBTH. , FL grœc. , édît. Smith , l , 
223, — Le mofy de Dioscorîde. 

B. Moljr florïbus luUis, 

toly , AuCT. Priap, « — AUhan Mofy F L. , Spec. piani. , 432. 

— L'ail à fleurs jaunes. 

prengel {Commentaires sur Dioscoride) fait dériyer le mot 
V de l'arabe. 

9. -— IX , page 260 , ligne 5. Dodeafihéên , etc. Ruellius , 
îanbin , et après eux Sprengel, ont adopté, pour le dodeca- 
n , la Prhnula offdnaUs, Il faut convenir pourtant que les 
lies de cette plante difiièrent beaucoup de celles de la laitue. 
is ajouterons que leur nombre est variable. Toutefois , comme 
iraît assez naturel de penser que les Latins ont dû connaître 
e plante , nous adoptons sans discussion la plante indiquée. 

o. — X , page 260, ligne 11. VetusUssima wpentu pœonia est, 
blissons la concordance synonymique de cette plante ; 

^^KVtrlS'n X^f^^^ ^^ f*é?iAtvob , HiPP. , MorB. muUer. , l , 
611 ; TKVKVfflS'nf j Theoph. , ix, 8 ; Nicand. , de Ther. , 
y.94o; nctfoK/d, yhVKVriS'n 4jiiA<i«, Diosc., m, 157; MSxof, 
GrjEC. RECENT. — PUonia , HiLDEG. , II , lyi *, PtBoma , 
peniwobos et gljrejrsides ; Pœonia ojffidnalis ,h, , Spec plani,, 
747. — La pivoine officinale. 

Hinc legitar radix , cujos flos aureus exit , 

Qoem qaam moly Tocant, meotula moly vocant» 
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Dioscoride (^loco cà.) recoonaU deux sortes de pivoine, l'une 
m&le et l'autre femelle : c'est â la seconde que l'on rapporte la pi- 
voine de Pline ; la première , yKVjws'IS'i» Uf^w» , est notre Pœonia 
coràOina, L. 

3i.— XI, page 262 , ligne 2. Panaces , ^. Théophraste dé- 
crit quatre espèces de /mvio^^^ indépendamment de quelques va- 
riétés ; Dioscorîde en désigne trois. PUne a calqué le chapitre 
où il parle de ces plantes et de leurs produits, sur Théophra$te. 
Les concordances çynonymiques sont ici très-nécessaires , afin 
de rendre notre auteur intelligible : 

L UtivttKUj HiPPOC. , de Natur. nadier., Bji et $73 ; UivuMf 
hpuKXStof , Theoph. , Hîst. plant, , loco cit. ; Nicand. , de 
Ther. , v. 565 et 685 ; Diosc. , m , 54 ; Galen., de Foc. 
shnpL med.f VIII, 217 ; IIoAvjue^Tor, fi kfimhovm^ GiiAC. 
RECENT. — Panaces heradion, Plin., XXV, 12 ; Laserpitàan 
Chtrùnium , L. , Speç. pknU, , 358. *— Le panais epopanax. 

II. n£«|fflcx«^ à^KAW^flor, ThEOPH:, HisUpl, IX, 12 ; DiOSC., 
m , 56. — Panax asdepîon , Plin. , XXV, 1 1 ; Laserpîtium 
hirsutum, LAMtJL j FL/r,, 3 j p. 648; Panax, GouAN. , 
m., i3«»- Le laser velu. 

III. Cl. TliivAKMs xiiif>àfHûfj Theoph., Hist pi,, loco' dt— 
Laserpitàan laiifoUum, L. , Spec plant. , 356. — Le laser à 
larges feuilles. 

e. UtivAKts ^(^iipèveiofj Diosc., m, 57.— Plin., xxv, i3; 
NiCAND. , de Ther., v. 4-99 9 *^ Hjrperîaan origantfoUum , 
WtLi^)., teste Spreng., Comment in Diosc, ,Siq? an potius 
labiatea ignota, — Uhjrpericum à feuilles d'origan ; ou mieux, 
une labiée inconnue. 

IV. UâvAKis crVfMKÔVf Theoph. , loco Cit. — An eodcm spec, 
guam Panax Asdepium? Vide supra. 

V. Panaces unUturion et pharnmxùn, Plin. , xxv, i4* — Ksk- 
TttipiQV, HiPP. , de Affect, intem. , 532 ; KsvTAVf$ov fiiytt , 
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DiOSC. , III , 8. — - Ceniauria graçeolentia , YlRG. , Georg, , 
IV, 370.; Cemiaurion, Plin. v XXV, 3o ; Cmtaurium^ EcKH., 
Comm* Rer, franc , or. 2 , 982 ; CerUaurea CenUtunum , L. , 
Spec, plant., 12SJ. — La grande centaurée. 

Lorsque le mot ^v&VAKtf {panaces)^ sans épithète , se trouve 
dans les écrits des auteurs grecs et latins , on doit entendre le 
Pastinaca Opopanax , L. , Spec plant, > ^76 , auquel on doit la 
gomme-résine opopanax, CL , au livre xvi, la note 110. Quoique 
nous ne discutions pas la validité de ces sjrnonymies , parce que 
les probabilités en leur £aiveur sont assez nombreuses, cependant 
l'histoire des panaces est encore obscure, et devra rester telle, 
faute de renseignemens. 

82. — XY , page 264 9 ligne 16. HeracUon siâerîon , etc. Le 
père Hardouin a décidé que c'était là notre Géranium roberiia- 
num, L. ; Sprengel préfère reconnaître le PheUandrium MuUl- 
lina, L., tandis que Columna s'est prononcé pour notre sanicle. 
Aucune de ces plantes n'a des feuilles semblables à celles de la 
coriandre , et la localité qu'elles préfèrent n'est pas le bord des 
eaux. La plante indiquée par Sprengel croit dans les montagnes ; 
la sanicle vit dans les bois ; le géranium à Robert se trouve par- 
tout. Sibthorp veut que ce soit la Scrophularia hdâa.W y a bieu 
peu d'espoir d'arriver à une détermination satisûùsante. 

XtS'mpTris iXA» , DiOSC. , IV, 35. — Heradeon sîàerion foliis 
fiUds, Plin., loco comm.; Scrophularia hidda, SlVTH. , FI. 
grcBc. ?? — La scrophulaire luisante. 

33. — XVI , page 264.9 ligne 22. Est Chtronis inçentwn ampe- 
los , etc. Voyez , au livre xxiii , la note 28. 

34.. -"— XVII , page 266 , ligne 5. HercuU eam quoque adscri- 
bunty quœ apoUinaris , etc. Donnons de suite la concordance 
synonymique de cette plante, et des espèces ici mentionnées: 

1. 'Toff-KVfifc/uof , Hvioff v^oTÔ/)4>v^r, DlosC, iv, 69. — Hjroscjra- 
mus ftùribus pœne purpureis 'spinosum , Plin. , loco comm. *- 
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H/oscjamus retiadatus y L. , Spec. plant, , a Sj. — La jus- 
qoiame réticulée. 

IL *Too-jfcv«)Mo^, NlCAND», Aïexiph., 4.i3 * ; 'Too-xt/^efcoi [lixaç*^ 
DiOSC. 9 loco cit. — Hjroscyamus vidgaris canâidior^ , Plin. , 
loco commn ; — Hjrosçyamus mger, L. , Spec. plant. , aSj.— 
La jusquiame noire. 

IIL 'Too'jti/ctyuof vwôf^itfiot , Diosc. , loco dt. — Hjrostjamus 
semine irionis , PLIN. , loco comm, ; Hjrost^amus coireus, L. , 
Spec. plant, , 257. — La jusquîame dorée. 

IV. *Toff-xt;«t>uo^ , HiPP. , in variis lods ; ^Too-kvu/uos Aéwx^f, 
Diosc., IV, 69 ; "TocKVAjuof S y^^vxij Gitfic. récent. — 
Hyoscyamus molUs..., candidis seminièus, Plin. , loco comm. ; 
Hjrosçyamus albus , L. , Spec. plant, , aSy. -* La jusquîame 
blanche. 

Cf. , sur Vino , la note 160 , au livre xxii. 

35. — Page 266 , ligne 23. Et olcumjk ex semine, etc. On ne 
retire point d'huile fixe des semences de la jusquiame, mais on les 
(ait infuser dans une huile fixe pour en préparer un médicament 
soporifique peu usité chez les modernes. 

36. -— XVIll, page a68, ligne 6. Linozostis, siçe parthenion... 
Duo ejms gênera. Voici la concordance sjnonymique de cette 
plante : , 

Air^oiffiif {phf vescum) , HiPPOC. , de Morh, mul,, i^S 9 4-6 1 9 
465 et in aliis lods; Theoph., Hist. pi. , ix, 19 ; AiroCtfo-lt^ , 
^ApèivtbVj *Ef>/LLov fioltcvtoVj Dlosc, IV, 191. — Linozostis 
siçe parthenion , siçe mercuriaUs, Plin., loco comm.; APUI^., 
c. 83, t. i-3;.Quintus'Serenus, c. 29, p. i33; Marc. 
Empir. , c. 3o. — ttnymn ( nUnister deorum) , PUNIC. -^ 
2K«/>OA«X,«tror, i a'K«LlA')(ùl>109 ^ GrAC. RECENT. — Mercu- 

riaUs annua mas et femna, L. , Spec, plant. , i465. — La 
mercuriale annuelle. 

■ Dans un sens général. 

' Dioscoride divise Tespèce principale en trois autres espèces. 

3 Tontes les parties de cette plante sont duveteuses. 
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Pline f en écny^nifiminœ copîoso (seminé)^ sevMe croire que 
les individus mâles donnent aussi des semences. Quoi qu'en dise 
notre auteur diaprés les médecins grecs, cette plante n'a pas 
des propriétés énergiques ; c'est un laxatif léger , encore usité 
chez les modernes. Nous négligeons à dessein de relever les pré- 
jugés répandus dans ce chapitre. 

37. — * XIX 9 page 370, ligne 19. Imenk et AAîïïes discipulus 
Chironis, de. C'est là, diseat quelques commentateurs, la side- 
riiis heracha; mais il est bien difficile de dédder la question d'a- 
près le texte de Pline ; en recourant à celui de Dioscoride , il est 
plus facile de prononcer, cependant la matière reste obscure. 

Voici quelle est la concordance synonymique des adUUea : 

I. *Ax,/AAfiios , (ivios yjf^i(ri^Vj Diosc. , IV, 36. — AduOeos, 
Plin., loco comm,; SiâerUis seu miUefoUum, ËJUSD., loco 
at.; non Panaces heradeon, lib. comm. , c. 1 1 ; Adùttea to- 
mentosa seu abrotantfoUa, lu.^ Spec. piani, , 1264- — ^^'- 
chillea tomenteuse, ou celle à feuilles d'aurone.-r- Quelques 
commentateurs veulent que ce soit là le fU/piô^vAAor de 
Dioscoride. 

II. *Ap^/AAefo;, cLv^os ^Of^vpBoVj Dioscoa., locodi.-^ AchiUea 
tanacetifoUa , Allion , FL pedem. — L'achiUée à feuilles de 
tanaisie. 

III. 'Ax,UAffi9^, ùivBos hWKÔv , Diosc. , loco cit. — AddUea no- 
biUs seu ma^na, L. , Spec. plant,, 1267.— L'achillée noble. 
— Cf. , sur les sideritis , la note 2a , au livre suivant. 

38.—- Page 272, ligne 20. Scopa regia, ete. C'est , pour divers 
commentateurs, le Chenopodium Scoparia, L., Spec. plant, , 32 1. 

3g. •— XX , page 274 , ligne 2. Iwenit et Teucer eadem œiate 
ieucrion. On reconnaît facilement , à la* description donnée par 
Pline , qu'il s'agit d'une fougère, et c'est avec confiance que nous 
établissons la concordance qu'on va lire : 

*A(rTAjfyo»' , DioscoR. , III, i5i; 2jco/»^/«ri, 8 X^y^ox^ploff 
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Grjec. RECEIVT. — Teucnum, hemionion et splenion, PlIN. , 
loco comm>; Ceterwh effidnarum , G. Bâuh. , Pin. , 354* "^ 
Le ceterach. 

4.0. — Page 27 4) Hgne 10. Quidam ronds hjrssopi surculosam, etc. 
On veut voir ici le Teucrium hciàum , et Sprengel a mis cette 
opinion en crédit. Il est pourtant bien difficile de découvrir des 
rapports de forme entre cette plante et Thyssope, et de trouver 
que les feuilles sont /abœ simiîes. Pline , il est vrai , a traduit 
épiCiV.6oç ^arfaba , et y^ufiutl^Ms par hjrssopus. D'après le te^Lte 
de Dioscorîde , il est assez probable qu'il s'agit de la labiée plus 
haut nommée, et si on ne peut la reconnaître dans la prose de 
Pline j c'est que celle-ci est Oaïutive. 

TsvKpioVf DiOSCOR. , m , I i I. — Teucrion, Plin. , loco comm, ; 
Teucrium kiddum, L., Spec, pi., 786. — La germandrée à 
feuilles luisantes. 

4.1. — XXI 9 page 274.9 ligne i& MelampoJis, ek. Suivant 
notre usage , établissons d'abord nettement la concordance 
synonymique des deux eOèborus mentionnés par Pline. 

L Candidum. 'ExxéCopof Xûvxiç^ HiPP. , in var. locis; Theoph. , 
Hisi. plant., IX , 1 1 ; DioscoR. , IV, i5o ; Sx^f ^m , GnJBC. 
RECENT. — Melampodium seu eUeborus Mus, PlîN. , loco dt. ; 
Veratrum, Ejusdeh ; Veratrum album et nigrum, L. ^ Spec. 
plant. , i479* — ^^ vératre blanc et noir, esjpèces à peine 
distinctes. 

H. Nigrum. 'ExxiCopos fiixtts^ HiPPOCR. ,/ia loc. var. ; Theoph., 
HisU plant,, ix, 11; NiCAND., deTher., 94.1 ; DiOSCOR., 
loco citai 0; 2x^/><pif , Gr^C. RECENT. — Melampodium seu 
^ éUeborus attus ; Ectomon et polyrrhizon , Plin. , loco comm. ; 
Helleborus orientaUs , Lamrk., Encjrd., v. SgG. — L'ellé- 
bore officinal. 

L'ellébore est l'une des plantes médicinales les plus célèbres 
de l'antiquité. Les anciens administraient indistinctement l'ellé- 
bore noir et l'ellébore blanc, quoique les propriétés de ces deux 
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radoes diffèrent essentiellement. Nous n^entreprendrons pas de 
relever tout ce qui , dans le texte de notre auteur , est entaché 
d'inexactitude. La tige de Fellébore blanc est beaucoup plus 
élevée que ne le dit Pline. La comparaison de ses racines fibreuses 
avec Tognon, est de tout point fautive. Il n'est pas exact de dire 
que les chevaux , les bœufs et- les cochons , qui ne mangent pas 
l'ellébore noir, mangent sans inconvénient l'ellébore blanc qui 
reste intact dans lès pâturages. C'est à tort qu'on lit dans le texte 
de Pline que l'ellébore blanc est plus actif que le noir. Le re- 
proche fait par notre auteur aux anciens qui administraient l'ellé- 
bore à petites doses, témoigne au contraire de leur sagesse. 
Quant aux préjugés superstitieux dont ce long chapitre est semé, 
et qui ont rapport soit au mode de récolte , soit au mode d^ad- 
ministration , ils sont indignes de toute réfutation. C'est Tourne- 
fort qui le premier a cru reconnaître, dans VHeileèoms orientaUs, 
l'ellébore noir des anciens. Les espèces du genre HeUeborus, qui 
croissent sur notre sol , ont des propriétés presque aussi éner- 
giques que celles de l'ellébore d'Orient ; mais ce médicament est 
aussi peu employé par les modernes, qu'il l'était fréquemment 
par les anciens ; car on peut assurer que l'elléborisme, c'est-à-dire 
l'ensemble des procédés mis en usage pour l'administration de 
l'ellébore, formait une des parties les plus essentielles de la 
thérapeutique des anciens. L'ellébore est aujourd'hui relégué dans 
la médecine vétérinaire. Cf. Aulu-Gelle (liv. xvii, p. 971), 
Celsus (m, 23), ScRiBOi^ius Largus {Compos. med., i, 
n<» 10) , Marcellus Empiricus ( x , 2111 } , Aetius (liv. i , 
chap. 129 et i3i , etc.)- 

4.2. — XXVI, page 286, ligne 14. Ipsi MithriJaii Crateças 
adscripsit unam mithridatiam vocatam. Ce roi de Pont, surnommé 
Eupator, célèbre par ses connaissances vraies ou supposées en 
toxicologie, cultiva, dit-on , dans ses jardins une foule de plante/ 
vénéneuses, telles que la jusquiame, les aconits, la ciguë et l'ellé- 
bore. C'est à lui que furent dédiés VEupeUorhan cannabiniim, L., et 
l'aigremoine, Agnmonîa Eupaioria; les anciens, comme on le voit 
ici, lui avaient consacré une plante à deux ieuil les , semblables à 
celles de l'acanthe, au milieu desquelles sort une tige portant une 
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fleur rose. Certes , ce peu de renseignemens aurait dû empêcher 
toutes les conjectures et rebuter les commentateurs ; il n'en a 
point été ainsi , et diverses plantes ont été indiquées, savoir: 
VErythronium Dens canis, L., par Césalpin, et le Dbrstenia Tam^ 
hourissa , par Schreiber. Nous crojons impossible d'arriver à la 
rigoureuse détermination de cette plante , faute de renseigne- 
mens suffîsans. Peut-être s'agit-il de quelque plante vireuse , non 
décrite par les andens ; peut-être aussi est-ce là le synonyme de 
quelque autre plante connue. 

4.3. — XXVII, page 286, ligne 18. AUeram Lenœus, scordo- 
tin, swe scordion, etc. Il s'agit bien ici d'une labiée , et c'est avec 
quelque apparence de probabilité qu'on a désigné un sladiys. 

^lu.y^s^ DlOSC, m, 120. — Scordotis seu scordion, Plin. , 
loco comm. ; Siachjrs palœstina , L. , Spec, plant. , 167^ « 
SiBTHORP, FI. grœc, i363. *- La stachide ou épiaire de 
Palestine. 

En rattachant à cette synonymie le scordotis de Pline, nous 
sommes forcé de reconnaître que cette plante n'a rien qui puisse 
Élire dire d'elle, quemœ similis; mais soit que l'ouTenille voir 
ici, avec Sprengel et d'après Linné, la Nepeta Scordotis, L. , 
Spec. pi. , 798 , ou , d'après le père Hardouin , le Stachys ^erma- 
fika , le même embarras existe. 

4.4- — Page 288 , ligne 4- Est et alterius generis. Rien n'empê- 
che de penser que ce deuxième scordion est le Teupium Scoroda- 
nia, L., Spec. plant. ^ 7^9) néanmoins, ce que Pline dit ici de 
cette plante peut se rapporter à une foule d'autres labiées. 

45. — XXVIII , page 288, ligne 8. Pclemoniam, etc. Établis- 
sons la concordance synonymique de cette plante : 

DiOSC. , IV , 8. — Polemonia, Phileiœria, ChiUodj^nama in 
Cappadoda, Pltn. , loco di.; Polemonium caruleum, L., Spec^ 
pi., j3o. — La valériane grecque. 

Faisons remarquer d'abord que le texte de Pline est évidem- 
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ment abrégé de celui de Dioscoride ; celui-ci n'a pas dit smiUs 
rutœ^ il a dit seulement que les feuilles étaient plus grandes que 
celles de la rue. C'est ToumeCort qui le premier a cru recon- 
aattre la polémoin^ des anciens dans la plante nommée depuis 
Polemonrum cœruleum par Linné ; avant cet auteur, on avait pro- 
posé une foule de plantes : le Stkne inflaia, le Jasminum fruti" 
€ans , le Reseâa Phyteuma, etc. Sibthorp n'indique pas la polé- 
moine dans ssl Flora grœca, et Durville ne l'énumère pas non plus 
dans son catalogue des plantes grecques ; néanmoins Sprengel dit 
qu'on la trouve dans le Péloponnèse ( Comm. in Diosc, p. 574 ) 9 
mais sans indiquer l'autorité sur laquelle il appuie son assertion. 

46« — XXIX , page 288, ligne i4* JSjspatonà. Cette plante est 
bien, décrite; dbnnons-en d'abord la synonymie : 

Etî^A^opiov, DioscoR., IV, 4«; 'Ht*'76^iov, Orib., i» CoB. 
— Eupatoria , Plin. , loco eomm. ; Eupatorium cannabinum , 
L., Spec. plant, iiyS. — L'eupatoire à feuilles de chanvre 
ou eupatoire de Mesué. 

Sprengel ( His^t. Bei herb. , i , 1 74 y et Comm. in Diosc* , p. $90) 
désigne de préférence VAgrimonia Eupaiorium; Il nous semble 
bien plus convenable de s'arrêter à l'eupatoire ; ce que dit l'auteur 
grec de la disposition des feuilles ne peut se rapporter à l'aigre- 
moine, ce qui lève tous les doutes; elles sont, dît-il, disposées 
d'espace en espace par dnq , ressemblent à celles du chanvre et 
sont dentées : ^vxxa «Ti Ix S'ietrlnMàleiP itrXi^t^Và^ /n^htff^ <VfU 
§U ê /HotfiAS S KoX <a-Atf/oVf,.x. T. X. 

47* — XXX , page 290, ligne 2. Centaurio curatus âidtur Odr- 
ron. Nous pensons ^ avec la presque totalité des commentateurs , 
que c'est bien là notre grande centaurée, Ceniaurea Ceniau- 
rium, L. Cf. la note 3i du présent livre, n^ v de la concordance 
que nous avons donnée des panaces. 

Sibthorp et Durville ne parlent pas de celte centaurée; on sait 
qu'elle abonde en Italie ; on la trouve aussi en France. 

48. — Ligne i i. /w Lycîa quidem et ex ea Ijrdum faciunt , etc. 
Ce Ijrcîum est un suc extractif qui n'a aucun rapport de constitua 
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faon chimique avec le Ijraon, sac épaissi, connu sous le nom de 
caclioo , et dont nous avons parlé au livre itli , note 4i 9 et au 
livre précédent , notes 177 et suivantes. Le chapitre que nous 
commentons est en entier traduit de Dioscorîde. 

4-9« — XXXI, page 290, ligne ig. Est aUerian centaurion 
. cognomme lepton. C'est là notre petite centaurée , counue des 
Grecs sous le même nom : 

KivIavpUy Th£OPH., ix, 9; Xf /p»vof pij* , Nicand., Then, 
5oo ; KivlAvpiov [ÂiKphv B Xi/Liyeuov^ DioscOR. , m , 9 ; 
^€pfiiixopl9V , Gasc. RECENT. — Centaurion lepton et Uba- 
dion^fel terrœ, PlylN., loco comm.; Exacon , Gâllor. teste 
Plin. , ïoco dt.; Chironia Centaurmm , Smith, FI, hrîU , I , 
257 . — La petite centaurée. 

5o. — XXXII , page 29^ , ligne 9. Tertia est centauris, cogna^ 
mine triorchis. Théophraste ( IX , 9 ) a fourni cette particularité 
mensongère à notre auteur qui , ajant mal compris le texte de 
Fauteur grec, a adopté le nom de Tépervier, 7/>ié/>p(,it^, comme 
surnom de la centaurée. Quelques personnes , malgré Tévidehce 
de rinexactitude de Pline , ont voulu regarder comme distincte 
la centauris , et l'ont rapportée au Rumex sanguîneus, L. , Spec. 
plant., 4-76; tel n'est point notre avis : quoique Théophraste ne 
donne pas d'épîthète à sa K€v1cfVpls, néanmoins nous croyons que 
c'est de la grande centaurée qu'il s'agit ici ; la circonstance d'une 
racine à suc rouge n'est point un obstacle , car celle de la Cen- 
iaurea Centawium a intérieurement une couleur rouge intense. 

5i. *- XXX11I, page 292, ligne 16. Qjmenus a rege herba 
appellata est, La description de Pline , quoique trop concise et 
infidèle sur quelques points , s'applique à notre chèvre-feuille des 
bois. Dioscoride (iv, i4) est plus précis dans ses termes. On 
peut donc donner la concordance synonjmique suivante avec de 
grandes probabilités : 

TliptKhi/uêvoVy Diosc. , IV, i4; ^6/>ikxù/u€vov^ 01 «Tè KXVMivov^ 
ol <ri o-flrAmuftr, Ejusdem. , in Nothis. — Cl/menon , Plin. , 
XV. 26 
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hco cit.; Lonkera Pmdjrmenum , L. , Spec. pL , i/^j, — Le 
chèvre-feuille des bois; 

Le KXvjuivov de Dîoscoride (iv, i3) est une autre plante. 
Sîbtborp désigne pour le 'refUKXvjusvov de Dioscorîde , maïs avec 
doute , le Conçohulus arvensis , L. ; et pour le K^v^ievov du même 
auteur , également avec hésitation , le Conçohidus sepiuan , L. 
Sprengel veut que cette dernière plante soit le Lathyms Ct/me- 
Ttutn, L., Spec. plant, y io33. 

52. — XXXIV, page 294.5 ligne 4* Gentianam imenU Gen- 
iius, etc. Il n'est pas vrai que la gentiane croisse partout. La com- 
paraison de la fo^me de sa feuille avec celle du feéne est fautive ; 
la couleur de sa racine n'est pas noirâtre ; enfin elle est inodore. 
Toutefois il s''agit bien de la plante suivante , quoiqu'elle n'ait 
pas été observée en Grèce : 

Tivliuvh^ Diosc. , III, 3. — GerUiana, Plin., loco dt.; Gen- 
tiana lulea^ L. , Spec. plant. , 329.— Là gentiane jaune, ou 
grande gentiane. 

53. — XXXV, page 294, ligne i3. Imênit et Lysimachus her- 
ham lysimachiam , etc. Sprengel veut que cette plante soit notre 
salicaire , nommée par les botanistes L/thram Salicaria , L. ; nous 
différerons encore cette fois d'avis avec le docte auteur. Diosco- 
ride dit positivement : Ilv^o)î ^zrvpphv ri yjtVffQnS^is , fleur de cou- 
leur rousse ou dorée ; or la salicaire a les siennes d'une très-belle 
couleur rouge. Quelques personnes veulent séparer la plante de 
Pline et celle de l'auteur grec , sur cette considération que Pline 
dit de sa lysimadtia qu'elle a une fleur rouge ; mais , outre qu'il 
est possible que cet auteur ait traduit arvppôv p^r purpureum , les 
deux descriptions sont trop semblables pour que l'on doive s'ar- 
rêter à cette objection : 

Avo-i/nuxiov ^ 01 «Tè Avfl/>oy, DiOSCOR., iv^ 3. — Lysimachia, 
Plin. , loco cit.; Lysimadhia vulgaris, L. , Spec. plant,, 209, 
teste SiBTH., FI, grœc, éd. Smith. — La Ijsimaque commune. 

54. — XXJfVI, page 294, ligne 21, Artêmisia uxor McuàsoU, 
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adopUÊia herba tpux antea parthenis yocabûtur, Dioscoridie (m ,127) 
fait coDOâître quatre artendsia; les* retrouver parmi les plantes 
décrites dans les ouvrages modernes est chose difficile , tant les 
descriptions sont siKcinctes , et les espèces auxquelles on peut les 
rapporter nombreuses. Voici ce que les commentateurs ont ha- 
sardé de plus probable : 

I. 'A/»7«/Wt«-/fl6 A«^ôcpi/AAOff, DiOSCOR., loco cit. — Artamsia 
foius ienuiorihus , Plin. 9 loco comm, ; Artendsia campestris ; 
L. , Spec. pîxmt. , 1 185. ^- L'armoise des champs. 

. II. 'Af'Jg^to'/ct ji^oviKhcùVos ^ SÙeùfea-^épct y DiOSCOR. , loco cit. — 
Artemisia shnpUci cauU, Plin. , loco comni,; Ariemisia cam- 
phoraia, ViLL. , F/, dauph,, III, a^a. — LVmoise camphrée. 

III. 'Aple/uio-iA A6^o7g/)efc ï^ova-A rk KpvxxA , Diosc. , loco cii, 
Artemisia pontica, L,, Spec.pL, 1187. — L'armoise de Pont 
ou petite absinthe. 

IV. ^ALpIejnia-icLy HiPPOC. , in loc. var.;*ApleiÂi<rl€t ^ha/lvIgpA 
'éxova-eL rk 9t5 AÂcfc , DiOSC. , loco cit. — Artemisîa latioribus 

foliisy Plin. , loco comm. ; Artemisîa chamœmelifoUa , ViLL. , 
FI. âauph.y III , 124.2. — L'armoise à feuilles de camomille. 

55. — Page 296 , ligne 8. Quam quidam hotryn, alii amhrosiam 
vocant. C'est à tort que Pline rattache à la synonymie de V arte- 
misia les noms de hotrjrs et à^ambrosia. Cf. livre XXVII , note 22, 

~ où il sera question de Vambrosià. 

56. — XXXVII, page 96 , ligne 12. Nymphœa. Les deux es- 
pèces de nymphœa, qui sont ici décrites , sont les suivantes : 

I. ^VfA^ùLiA a-lS'n y ThEOPH. , i/w/. plant., IV, 11 ; NiCAND. , 
Ther., 887; Athen., lib. XIV, c. 64.;Galen., deFac. med., 
V, 2i3; Diosc*, m, 14.8; NfipoxoAoxv7i0& , Zacynth. ; id 
est Colocasia aquatica ; MaJ'ayU , Bœot. teste Theoph. , 
loco citato. — Nymphœa heradeon et rhopalon, Plin., loco 
cit.;Madon, Bœot.^ Ejusd., Baditis F MakCELL. Burdiq., 
edît. Steph. , col. 896 ; Marcell. ëmpiric. , 33, 23i ; 
Apul. , c. 67 , t. I ; Njrmphœa alba, L., Spec. plant., 729. 
— Le nymphœa à fleurs blanches. 

a6. 
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II. Nv/u<pA/«, Tbeoph. , Hist. pL, ix , i3 ; Nu/<f «/et iihxn , 
DlQSCOfi. — III, lijg.- — ^y» Aeab. , id est ^ti^/Jtaujof 
V9V^mf»v y i vovroui^/)0r , Gbjeg. B£C£NT; «^ NjmpfuBa 
capiie lutee , PUN. , loro fomnt. ; Napbmr hdea , SiBTH. , 
F/, çrmc. ^ 36i. — Le nymphœa à fleurs jaunes ou né- 
nuphar. 

Le nymphœa est décrit de manière à lever tous les doutes sur 
les probabilités de sa synonymie. Pline dit y d'après les auteurs 
qui Pont précédé, que les Béotiens en mangeaient la graine. 
On a mangé dans quelques pays les racines , qui ne valent pas 
mieux; c'est un aliment qui n'est ni agréable ni nourrissant, Notre 
auteur, Théophraste et Apulée déclarent que cette racine est as- 
tringente; cette assertion est vraie, car elle contient de l'acide 
gallique et du tannin en quantités notables. Cette plante a de 
très-grands rapports de formes avec le TV", lotus, ' 

57. — XXX VIII , page 298, ligne 4- Im^enit etpatrum nosira- 
non œtate rex Juba , quam appeUavît mphorbiam, 11 est facile de 
reconnaître ici la gomme- résine euphorbe; elle est très-bien dé- 
crite par Dioscoride ( iii , g6 ) , et cet auteur s'est bien gardé de 
comparer ses feuilles à l'acanthe. Il dit que c'est une espèce de 
férule , quant à i^es tiges , et la qualifie d'arbre. Voici , au reste , 
quelle synonymie lui est applicable : 

£u<|>opC/ot; S'MpoVy DioscoR. , m, g6; Gâlen., ix,4- — 
Euphorhîa, l^hm.y loco comm.; Plin. Valerian., m, yS; 
Euphorbia cffkinarum, L. , Spee. plant,, 647«*^ L'euphorbe 
officinale. 

11 n'est point vrai que l'odeur 'de l'fv^o^Cfoy soit aussi vive 
que le dit Pline. Loin d'éclaircir la vue de Ceux qui le récol- 
tent , il peut , au contraire , déterminer des ophthalraies re- 
belles ; enfin la falsification par le lait est à peu près impraticable. 
Ce que Dioscoride ( /01» cit.) nous apprend de l'euphorbe est 
beaucoup plus complet que tout ce que Pline nous a dit dans ce 
chapitre. 

58. — ' Ligne 20. MuUum infra hune suceum est, qui In GaUiafii 
ex herha cfMmelœa , granwn cocd ferente. Cf. , au livre xili , la 
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note i^i* Il s'agit da Dt^hm Oniâium; cet arbuste ne fournît 
aucune gomme-résine qui soit analogue à celle de l'euphorbe ; 
toutefois on pourrait en obtenir un extrait dont les propriétés 
mé^dnales seraient très-actires. 

5g. — XXXIX , page 3oo , ligne 5. CeîebraçU et Themisoh me^ 
dicus vulgarem herbam pktniaginem. Les Grecs ont connu plus 
d'espèces de plantage que Pline. On peut ramener les deux es- 
pèces du naturaliste romain à la concordance synonymique sui- 
vante : 

A. Minor. — 'Apyoy^ûwo-oi' [ÂiK^ôVy DiosGOR., II, i53. — 
Planiago minor angustioribusfolUs, Plin. , loco comm,; Plan- 
tago Lagopus, L. , Spec. plant., i56, teste Sibth. , FL grœc; 
P. lanceolata, L., Spec, plant. ^ i64 ; P« martima , teste 
Spreng., Comm* tnDiùsc, ^&S* — Le plantain /!0^0;e>i«^^ 
plantain lancéolé , ou bien encore le plantain maritime* 

B. Major. — ' Apveyh^av-v-ov , TflEOPH. , Hist. plant., vil , 8 ; 
^Apy^XetirirQV 7o yUfîJoT, DiOSCOR., loco cit.; Herba nerçalis 
(^oxv9ivpov)j ScRiB. Lârg. ,. 12; Uivlùtvivpoy y Grmc. 
RECENT. — Plantage ma/or, seu Heptapleuron , Plin. , loeo 
comm.; Plantage ahissima, seu major, AuCT. RECENT. — 
Le grâdd plantain. 

On voit que Pl^e a dit fiiussement que les feuilles du plantain 
étaient au nombre de sept; il n'a pas compris le mot iTlecTX&J^ 
pofj sept nervures , et non pas sept feuilles , i^i^vxxov. 

60.— -XL, page 3oo, ligne 17. Jungitur huic hughssos , boum 
Unguœ similis. Donnons d'abord la concordance synonymique de 
cette plante : 

^Qvyhdivtrov ^ DioscOR. , IV, 129; BovS'ôyxaa-cov ^ Gr^c. 
RECENT. — Borith, HiLDEG., II, 72; Buglosson et Eu- 
phrosjrnum > Plin. , loco comm, ; Amhusa paniadata , Ait. , 
Hort. Kei». — La buglosse à feuilles étroites, ou bien encore 
la bourrache, Borrago offdnalis, L. , teste Spreng.; Hist. 
Reiherb., I, 161 • 

Dioscorjde (iv, ia8) , Galien (de Fac. simpl. med, , vi , p. i64) , 



Digitized by VjOOQIC 



4o6 NOTES DU LIVRE XXV. 

Apulée (c. 41)9 ont par]é de la prétendue propriété exhilarante 
de la bourrache. Cette particularité, tout-à-fait mensongère, a 
décidé le père Hardouin à reconnaître. ici lenepenthes d'Homère, 
opinion qui a été mal accueillie par les commentateurs. Voici ce 
qu'en dit l'école de Salerne : 

Vinam potatmn , quo stt macerata buglossos, 
MiBrorem cerebri dicuot aaferre periii : 
Fertur coovivas decocti'o reddere lœios. 

£t en parlant de la bourrache : 

Dicit borrago, Gaudia semper ago ': 
Cardiacos aufert , borrago gaudia confert. 

61 • •— XLI , page 3o3 , ligne 2, JungUur et cynoglossos , cani- 
nas îmitans Unguas, etc. Voici quelle est la^concordance sjnonj- 
mique de cette borraginée v 

KvvoyKtûa-a-ov ^ Diosc. , IV, 129; ^yjxéyhofrtrov ^ S youpyou- 
yuvvfify Gr^C. RECENT.— Çynoglossum, Plin., ioco comm.; 
Apul., r. 96, ^. 2 ; Çrnoglossum officinale, L. , Sp^c, pi. , 
192. — La cjDoglosse des pharmacies. 

On ne sait trop pourquoi Pline nous dit , dans ce chapitre , 
que la cjnoglosse peut servir à Orner les parterres , par les des- 
sins qu'on peut en (aire. Ce n'est pas avec plus de raison que 
Dioscoride déclare que cette plante n'a point de tige. La plante, 
semblable à cette C3moglosse, à fruit semblable à celui du lappa, 
peut être rangée sous la synonymie suivante : 

Herha affinis cjrnoglosso , fructu lappœ , 1?LIN, ^ Ioco comm, ; 
Elatine, Trag., 196 ; Mjosotis Lappula, L. ^ Spec* pi. , 189. 
—La scorpionoe à fruits hérissés. 

62. — XLII , page 3o2 , ligne g. Est cl huphthahnus , sinUlis 
houm ocidis. Sprengel {Hist. Rciherb,, l, 188) s'est ici prononcé 
pour V Anthémis valentina, L. , qui n'est point indiquée en Grèce 
par Sîbtborp ; ce dernier auteur a cru reconnaître cette plante 
dans le Chrysanthemum segetum, L., plante commune dans tout 
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le Péloponnèse. Voicî comment on doit, suivant nous, établir la 
synonymie de celte syngénèse. 

Bov^Bux/uov ^ Diosc, m, i56; Galen., de Fac. simpL , yi , 
852 ; Tlilll/LtCoM , GlL^C. RECENT, -t" Buphtholmon , PlIN. , 
ïoco comm,; Chrjrsanthemum. segeium, L. , Spec pi. , i^S^, 
— La chrysanthème des moissons. * 

Cette plante n\st alimentaire à aucune période de sa vie. 

63. — XLIII , page 3oa , ligne i^. Scjthia primum eam , quœ 
scjrthice vocatur. Les commentateurs ont reconnu , et leur opi- 
nion est assez probable , qu'il s^agîssait ici de la réglisse , et 
peut-être de l'espèce commune sur les rives du Volga , et qui 
porte le nom de Glycjrrrkiza asperrhna. Cf. , au livre xxii , la 
note 18, où nous avons disserté sur le glfcyrrhiza. 

64. — XLI V, page 3o4 , ligne 2. Id^m prmsUU apuà eosdem. 
hippace dida. Les Grecs donnaient ce nom de î^^ix» à un fro- 
mage scythique , fait de lait de jument. L'erreur de Pline , qui 
prend ce fromage pour une plante , est fort divertissante. On 
conçoit sans peine qu'avec cet hippace on puisse se nourrir pen- 
dant long-temps. Sans cette assertion , qui est si bien applicable 
au fromage, on aurait pu croire qu'il y avait en effet une plante 
du nom à!W*jriKn. En lisant le texte de Théophraste et des autres 
auteurs grecs , on retrouve presque en entier le texte de ce 
chapitre , sauf les absurdités qu'il renferme. Cf. Hippocrate ( de 
Morh., IV, 25), Dioscoride (il, 80), Théophraste (ix, i3). 

65. — XLV, page 3o4 ? ligne 7. Ischœmonem Thracia imenit. 
Ce mot signifie qui arrête le sang , 'zrtLfitL to lo-x^tv rà ect/uàL, On 
a bien peu de données pour décider à quelle plante des modernes 
il faut rapporter Visckœmon, Le père Hardouin a voulu voir en 
lui le panicum sUççstre de Matthiole {Pankum itaUcum? des bo- 
tanistes modernes). Sprengel se prononce en faveur d'un andro- 
pogon; il nous semble que la question doit rester indécise. 

"ivXctifJLOv^ Theoph. , IX , 1 5. — Ischœmon , Plin. , hco comm.; 
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Anâropûgon IsAmmon, L*, Spee.plani., l483.-— Le barboo 
îschœmon. 

66. — XLVI, page 3o4, ligne i3. Vettones in Hispania eam , 
quœ yetiordca âicUur in GaUia , etc. Cette plante est bien décrite 
dans Dîoscorîde (iv, i) , et sa détermination ne laisse aucim 
doate. £n voici la synonymie. 

Kiv^poVKAÏ '^AJXolpi^v^ *P»/xa7cùv owi77ov/*ff,DlOSC., loco dt. 
— Vettonica, serralida, cesiros psychotrophon , PUN., loco 
^mm.— -Bi^oy/xit, GrjEC. RECENT. — Betonica Alopecuros, 
L., Spec. plant,, 8ii. — La béloine queue de renard. 

67. — XLVII , page 3o6 , ligne a. In eadem Hispania inçenia 
sic caniaèrica. Pline est le seul auteur qui ait parlé du cania^ 
brica. Les commentateurs ont cherché une plante commune dans 
l'Espagne pyrénéenne, et ils ont désigné un convohuhis, le C. can- 
iabrica. Le seul renseignement fourni est celui qui donne au 
cantabrica une tige redressée comme un jonc 9 une fleur en forme 
de yase et une petite graine ; il a bllu être bien clairvoyant pour 
reconnaître dans ce peu de mots le Conp'olndus Cantabrica, L. 

68. — - XLYIII, page 3o6, ligne i5. Consiligo. Yégèce ayant 
déclaré que ce consiiigo était sa pulmonaire 9 quelques commen- 
tateurs ont décidé qu'il s'agissait ici de la Puhnonaria officina- 
Hs, L. , et Sprengel est de cet avis. Brotero a pensé que c'était 
un vératre , Veratrum album ^ L. , ou ellébore blanc. Il n'y a pas 
plus de preuves pour l'une que pour l'autre de ces plantes. 

Cf. , au livre xxvi , le chapitre 21, ainsi que les notes que 
nous donnerons sur ce livre. 

69. — XLIX, page 3o6, ligne 18. Inçenit Démocrates 

guam appellaçit iberida , etc. Ce que Pline dît de Viberis permet de 
reconnaître fatalement une crucifère. Sa station près des habita- 
tions , sa ressemblance avec le cresson, tout sert à fixer l'opinion 
à cet égard; Dîoscoride (l , 188) ne la décrit que fort succincte- 
ment ; il dît qu'elle a un goût acre et piquant ; si l'on ajoute à 
ce peu de renseigncmens ceux qui sont fournis par Démocrates, 
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on sera bient6t coovaîacu que ce n'est pas sans probabilités 
qn'on a indiqué un lepidhun; en voici la synonymie : 

*\Up\sri KApfdfJLdLiniM ^ DioscoR., 1, 188; Galen., X, C. 2, 
p. 635; Asnrl^ioVy ËJUSDEM., loco cit., p. 636; Seavil. 
Democaat. , in Galen, , loco dt — Iheris , Plin. , loco 
comm,; l^pidium granùnifoUum, L., Spec* plant., 900. — Le 
lepidion à feuilles de graminée. 

^o. — L, page 3 08, ligne i3. Anûnalia çuoçue inçenere herbas , 
in prhmsque duUdoniam. La chélîdoîne des modernes est bien la 
même plante que celle des anciens. Nous ayons signalé pour 
Vhieradum une croyance pareille à celle que Pline et Dioscoride 
ont mise en crédit pour la chélidoine , encore aujourd'hui 
nommée , dans quelques pays , herbe aux hirondelles. Celse 
(vi, 6)9 moins superstitieux que nos deux naturalistes, n'ajou- 
tait aucune croyance à l'action du suc de la chélidoine sur la vue 
des jeunes hirondelles: Harum a»han acUs extrinsecus lœsa infer- 
posito iempore in eatiiqaum statwn redit, cderrimeque hirundinis, 
Unde etiam locus fahidœ foetus est, aut per parentes , aut id herba 
dteUdorda resiitui, quod per se sanesdt. Quoi qu'en dise Poinsinet, 
le nom français de la chélidoine , éclaire ou esclaîre , consacre ce 
préjugé, et c'est une absurdité de vouloir en trouver l'étymo- 
logîe dans le mot œscabts. Pline , toujours prêt à défendre la 
théorie des causes finales, déclare que la chélidoine fleurit quand 
viennent les hirondelles, et que cette plante se fane à leur dé- 
part ; une foule de plantes sont dans ce cas , les hirondelles visi- 
tant notre climat dans la belle saison. Dioscoride dit que la fleur 
de cette papavéracée est semblable à celle de la violette blanche, 
XiVMMVj et que le suc , qui est safrané , a une saveur acre , mor- 
dicante et un peu amère. Pline, qui défigure tout ce qu'il compile, 
écrit, succus crod mordax ; ce qui est une inexactitude , car le 
suc du safran n'a pas une âcreté remarquable. 

La petite chélidoine, que Dioscoride nomme froment sauvage, 
parce que les racines sont formées de petits tubercules imbriqués, 
est , suivant plusieurs commentateurs , la ficaire des modernes. 
L'auteur grec ne dit pas qu'elle ait un suc propre jaunâtre , ni 
que la graine ressemble à celle du pavot ; circonstan<:es qui , si 
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elles étaient vraies , ne permettraient plus de la chercher parmi 

les renoncules. 

Voici la concordance synonymique de ces deux plantes : 

L Major. — X0M<rorioy, Theoph., HisU plant, , vil, i3; 
NiCAND,, Ther,, v, 887 ; Xexi^àviov /uéyei^ DioscoR., Il, 
211. — CheUdonia major, flos luteusj Plin. , loco diato; 
Gels. , vi , 6. — ^jj^ jÇJLx , Arab. — Pandonîa, HiLD. , 
H, 235; Chelîdonium majus^ L., Spec. ph, 728, var. «. — 
La grande chélîdoine ou éclaire. 

IL Minor, — XehiS'ôviQV /LtiKpoVy 01 S^i ^irvpbv HypioVy DIOSCOA. , 
H , 212. — CheUdonia miner foUis hederaceis, Plin. , loco cit.; 
Ficaria ranunculoides , McENCH., Meth,, 3i5. — La petite 
chélidoine ou ficaire. 

Sprengel {Hisi, Rei herb,^ I, 177) avait d^ahord désigné, 
pour le XiXtS'ôviQV ytiytt de Dîoscoride , le Glaucium comiada- 
tum^ Pers. ? ou pavot cornu, sans voir que Dîoscoride, dans 
la description, établit au contraire la différence qui sépare le 
fjtruMiV KSpetlTliç du %gAi<f oFioK /U^yct ; cet auteur est rentré dans 
une meilleure voie ( Comm, sur Diosc. , 4.87 ). 

Il ne reste aucun doute sur la détermination de la petite ché- 
lidoine, dont les racines sont (ascîculées et composées d*une 
grande quantité de petits tubercules de la grosseur et de la forme 
d'un grain **de froment. On raconte que, dans les lieux où cette 
plante abonde, on a vu, après des inondations , la terre couverte 
de ces tubercules , de manière à faire croire aux pauvres gens 
que c'était du firomeat véritable. 

71. — LI, page 3 10, ligne 4» Imenerunt et canes canariam. 
Cf. , sur cette plante , la note 262 , au livre précédent. Les gra- 
minées , recherchées par les chiens , sont plus nombreuses qu'on 
ne le croît communément ; nous nous sommes assurés que ce 
choix s'étendait à plusieurs triticuan y à des poa même et à des 
panicum, 

72. ^- LU, page 3io, ligne 12. Elaphohoscon. Cf. la note 81 , 
liv. XXII, chap. 37. 
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73. — Page 3io , ligne i3. SeseU. Cf. , au livre xx, la note 67. 
L'opinion des commentateurs est ici flottante, les uns veulent que 
ce seseïi soit le Sesdi elatum, d'autres le Daucus Visnaga ; le hu- 
pieçrum fruticosvm est , suivant quelques auteurs , le a-iv^M cudio- 
'wuLov de Dîoscoride (m, 61), le vévtxt ^exoTontia-ietiLoy du 
même auteur ( III 9 62 ) ^ le Ldgustiaan peloponnense y le véffiXt 
KfH/iltxhv ou rofij'vxiov (m, 83), le Tordylium annale y h, 

74-. — LUI, page 310, ligne 16. Dictamnum. Établissons, 
avant toutes choses , la concordance synonymîque de cette jolie 
labiée : 

AUlAfÂoy KpnltKév, HiPP. , in i>ams locis; Theoph. , Hist, pi., 
IX, 16; AtKlbv^ NiCAND.? teste L. Mallotes; AUlA/nvofy 
DioscoR., m, 37; Democr. , apud Galen. , v, 10; 
'ZlojuùLloyôplov , Cret. RECENT. — Diclamnus vel Dicta- 
mnum, ViRG. , JEneid, , XII , 4^ ' » Dictamnum, PllN. , loco 
comm.; Origanum Dictamnus , L. , Spec, plant , 823. —- ht 
dictame de Crète. 

Le dictame est une des plantes les plus célèbres de l'antiquité , 
et l'une àts mieux décrites par Virgile [Mneid. , xil , 4^ O dans 
ces vers où le poète se montre presque botaniste : 

Hic Venus, indigDo iiati concnasa dolore , 
Dictamnum genitrix cretaea carpit ab Ida , 
Paberibos caolem foliis et flore comantcm 
Pnrpureo : non illa fcris incognita capris 
Gramina , qnom tergo volucres basere sagiltae. 

Hippocrate , Tbéophraste et plusieurs autres auteurs de l'anti- 
quité ont vanté les vertus du dictame. Bien que cette labiée 
croisse ailleurs qu'en Crète , les anciens n'estimaient que celle 
récoltée sur le mont Ida. On doit regretter que Linné ait disposé 
du nom de dictamnus pour un genre de plantes qui n'a aucun 
rapport avec la plante célébrée par Virgile. 

Nous avons cité à dessein le vers de cet auteur {Mneid,, xii , 
4i4) où il déclare que le dictame n'est pas inconnu des chèvres: 
Non illaferis incognita capris, Tbéophraste ( locç citato ) raconte 
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cette Ëible , et peat-^étre est-ce dans les écrits de cet aateur que 
Virgile l'a puisée* Pline nous annonce à tort que le dictame ne 
croit point ailleurs qu'en Crète; il vit dans une foule de loca- 
lités. On Ut avec étonnement ces mots: Flos radius fi, oui semen, 
aut cmdis ; cette labiée ayant une tige garnie de feuilles , qui 
portent des fleurs et des fruits très*- visibles et très^développés^ 
on a la preuve que Pline n^avait point vu le dictame. Dioscoride 
(^loco cit.) a écrit que la fleur et la graine n'avaient aucun usage 
médicinal. Pline a mal traduit, et, négligeant la valeur de quelques 
mots , il aura écrit que la fleur et la graine étaient nulles. II. est 
à remarquer que le naturaliste romain , prolixe quand il s'agit 
d'énumérer les propriétés de plantes à peine connues, ne dit rien 
ou presque rien du dictame sous le rapport médical. Les mo- 
dernes ne l'emploient guère , la famille des labiées ofiGrant une 
foule de plantes dont les vertus sont mieux constatées. 

75. — Page 3i2, ligne 2. Pro eo est et pseudoiictamnum. Ce 
faux dictame est plutôt indiqué que décrit par Théopbraste , 
Dioscoride ou Pline ; pourtant on a désigné un marrubîum , et 
nous adoptons , faute de mieux , cette opinion , en la présentant 
toutefois comme hypothétique : 

AlKlctfÂVOSj HlPPOC, in vttr, loc; "^ivi^ofUlAyLVOç ^ THEOPHi, 
Hist, plant., IX , 16; DlOSC, m, 38. — Pseudodictamnfjm seu 
âiondris, PUN., loco comm.; EJUS». ^ XXVI, 3i ; Marrw 
bium Pseudodidamnus , L. , Spec, pt, , 817. — Le marrube 
fiEinx dictame. 

76. — Ligne 9. Est et iertium genus dlctanimmi vùcatum. Ce 
troisième dictame est plus difEcîle à déterminer que le précédent 
On a désigné VOriganum Tourrufortii, AlT., labiée commune dans 
File d'Âmorgos, et que l'illustre botaniste français, auquel elle est 
dédiée, a récollée dans son Voyage au Leçant (l , 240, cum icône). 
Sprengel (^Hist. Reiherh,, 96) veut que ce troisième origan soit 
VOriganum creiicum,h, 

Voicr, d'après ce dernier système, la synonymie que nous 
proposons : 

^UltifJLvov ^lspov^ Theoî»h.j IX, 16; DioscoR., m, Sg. — 
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Dictamnum/ob'o sisymhnî, PuN., io€o cit.; Origanumeretiasm, 
L« , Sp€c. ;?/. ^ 8aa. •— Le &ax dSctame de Crète. 

Le Thjmws nutstiduna, L. , et le Marrubium acêtakdosum , L. , 
ont aassi été indiqués par d'autres commentateurs. 

77. — LIV, page 3i4» ligne 7. Inter nobilissùnas arisUdoMœ. 
L'auteur latin énumère quatre espèces d'aristoloches, nombre 
également reconnu par les Grecs. 

Voici 9 ayant toute discussion , la concordance sj^nonymique 
de ces plantes : 

L A. ratunda, — *Kfi(r%xoyjA iiikeiA a-lpoyyvxfi^ Diosc, m, 4 ; 
*Aftv1oXQxlA <pixXA imrviivltft, ^sptKXVfJiivoto ^épova-»^ Nie, 
de Ther.» v. Sog, — AristoJodiia ratunda seu malum terras, Plin. , 
loco canon.; Venenum terroB^ PlSC^T. , Campaniœ, teste Plin. ; 
AristoloAîa ^ mabtm tenw , ahsinthkan rustîami, Dac , teste 
Apul. ; AristoUdda roUmda, L., Spec. plant. y^ i364* — 
L'aristoloche ronde. 

IL A^ Longa. — ^kpw%>A%ltt tLpptiv^ fi fJLttKpk^ 8 S'etKlvxTitç , 
DiosGOR. , m , 5 ; Cœl. Aurel. , Chron- , m , 5 ; *A;M^g- 
ÂOiCAoJ^o^p/Jfit , 8 mKpo^pila , Gr^C. récent, — Aristolochia 
mascularadîce lon^^a^Vhm», loco comm,; Arîstolodiîa longa 
prima, Clus. , Hist.pl. rar. , IV, 70; Aristolochia hnga y 
L. , Spec.pl., i364- — L'aristoloche longue. 

III. Oematitis. — *Apia'1oXox(a, KXnju^lTlifj DiOSC. , III, 6; 
*Apifl'7oAoX'*? Theoph. , IX , i3, ^2.-^ Aristolochia Oema- 
titis seu cretica , Plin. , loco camm. ; AristoloMa Oemati- 
tis, L. , seu Aristolochia cretica, seu Bœtica, vix a priore diversa. 
— luts aristoloches clématite , d'Andalousie ou d^ Crète , 
qui diffèrent â peine. 

IV. Pîsioiochia '. — Aristolochia pistolochia, seu poljrrrhizos , 
Plin. , hco comm.; Aristolochia Pistolochia, L., Spec. plant., 
i364* "— L'aristoloche pisioloche. 

' Cette espèce ne figure pas dans la Flore grecque de Sibthorp. 
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Ces diverses synonymies , quoique assez probables , laissent 
encore à désirer. Il est possible que les Grecs aient désigné quel- 
ques espèces plus rares en Europe que celles indiquées. Sprengel 
(Comment in Diosc, 4-9^) propose pour Taristoloche ronde, 
V Aristolochîa lutea de Desfontaines (^Choix de plantes ^ t. 8), et 
pense que V Aristolochîa crètica est peut-être l'aristoloche longue 
des Grecs ; il présente ces opinions avec beaucoup de réserve. 
La racine des aristoloches est féculente , amère et odorante. La 
réputation médicale dont ces plantes ont joui est tout-à-Êdt 
tombée ; ce n'est pas que leurs pr9priétés soient nulles , mais 
elles ont été mal appliquées ; elles entraient dans la thériaque. 
Nous négligeons à dessein de relever les préjugés contenus dans 
ce chapitre. Ce que Pline dit de l'action toxique de l'aristoloche 
sur les poissons est de toute fausseté. Peut-être a-t-il attribué à 
l'aristoloche ce qui devait l'être à quelque autre production. 

78. — LV, page 3 16, ligne i5. Verum et effectus earum ususque 
dicendi sont, etc. Nous n'entreprendrons pas de discuter la va- 
leur de toutes les assertions médicales ici contenues. Si l'on 
regardait comme non avenues celles relatives à la morsure des 
serpens, il ne resterait plus rien qui valût la peine d'être com- 
menté. Cf. Dioscoride (m , 55 , m ; iv, j) , Plinius Valerîanos 
(lîv. III, chap. 5; ) , Apulée (635 , tit. i et c. 19) , Théophraste 
{Hist,pl, liv. IX, c. i3). 

79. — LVI, page 3i8, ligne 17. Argemonia, Il s'agit certaine- 
ment ici du Papaver Argemone, L. , plante fort commune en France 
et dans toute l'Europe ; elle est bien décrite par Dioscoride , qui 
compare sa feuille à celle de l'anémone , et qui n'ajoute pas j 
comme Pline, qu'elle est divisée ainsi que celle du persil. La ra- 
cine est inodore, et c'est à tort que notre auteur déclare qu'elle 
a l'odeur de l'encens. 

Voici la concordance synonymique de Vargemone : 

*Apy€fJLcivYi , DiosGOR. , II , 208. — Argenwnia , Plin. , loco 
comm,; Oribas. , XI, 190; Papaper Argemone, L. , Spec. 
plant,, 725. — L'argémone. 
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Il j a ici qudqoe confusion dans le texte de Pline : on pense 
communément que la dernière partie de la description doit être 
rapportée à la troisième espèce à^argemone de notre auteur , dé- 
signée, au livre xxiv, chapitre ii6 , sous le nom de canaria. 

80. — LYll, page 820, ligne 7. Agaricon.,. colore candido, etc. 
C'est là le bolet du mélèze. On peut établir, sans hésiter, la con- 
cordance synonymique suivante : 

'KyApiKùV TÔ ÀtppgK, DiOSC. ,111, I. — Agaricum colore can- 
dido , Plin. , loco comm. ; Agaricum , MiCH. , t. LXI , f. i ; 
Boletus Agaricum, AlT. , FL pedem,, n^ 2748.— L'agaric 
blanc, ou agaric du mélèze. 

Le bolet blanc , long-temps nommé agaric blanc , vit sur les 
grosses branches de plusieurs sortes d'arbres , sur le mélèze , sur 
les chênes , etc. On le trouvait abondamment en Dauphiné , en 
Savoie , etc. La division en mâle et en femelle , établie par les 
Grecs et les Romains , est superflue. Lémery, qui écrivait il n'y 
a guère plus de soixante et dix ans , admettait encore cette dis- 
tinction qui n'est plus reçue. Ce bolet , qui agit comme purga- 
tif , n'est employé de nos jours que fort rarement. 

81. -^ LVllI , page 320, ligne i4* Echios utriusque generis, etc. 
La première espèce à^ echios de Pline, semblable au pouliot, et 
dont les feuilles forment une sorte de couronne , est une plante 
d'une détermination fort difficile. Quelques commentateurs ont 
pensé que c'était YàMfJLosiHs de Dioscoride (iv, 28); cela n'a 
rien de probable , et les descriptions les font différer sensible- 
ment. La circonstance exprimée par Pline , par ces mots , foliis 
coronata, disposerait à penser qu'il s'agit de quelque espèce de 
sauge ou de quelque variété de la Laçendula Stœchas , qui a un 
bouquet de feuilles discolores, terminant l'épi floral ; mais ce n'est 
qu'une hypothèse bien peu solide. Quant au deuxième echios y il 
rentre dans la synonymie que nous avons donnée au livre xxil , 
note 52 , deuxième paragraphe. L'histoire botanique des anchusa 
et des eMs est fort obscure. Cf., au livre xxii, les notes 5i et 53. 
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Poar ce qui est de VeMospersonaia, il semble assez probable 
que c'est notre bardane ; c'est pourquoi nous n'bésitons pas à 
proposer la synonjmiie suivante : 

'AwAflvfi i^ifàt,^ TflEOPH., Hist, plant., vu, i4; 'AfXfwr 
flr^oti^cf jcitt m^trè^iov^ DicscoR,, iv, 107; Galeh., 
ShnpL med. , 6 ; nhtt1o/nAV^v)ili'tL , Grjeg. récent. — 
Ediios personata^ grandes lappas ferens, P1.IN. , loco comm. ; 
Arclium Lappa , L. , Spec. plant,, 11 43. — La grande 
bardane. 

83. — LlX , page 3a 2 , ligne 5. NvUa Utmen romanœ nobtUtatis 
plus hahet, quam hierabotane. Les Gaulois avaient pour cette 
plante la même vénération que pour le gui ; ils la cueillaient de 
même avec des cérémonies toutes particulières. C'est sans doute 
cette estime , dont il n'est pas possible de dire au juste les causes, 
qui rend compte de la place qu'elle a occupée jusqu'ici dans nos 
matières médicales. Elle tombe aujourd'hui dans l'oubli, et rien 
désormais ne pourra l'en tirer. Le mot verveine signifie , dit-on , 
veneris vena, source des feux de Vénus. C'est encore là une de 
ces étymologies absurdes que les anciens nous fournissent en si 
grand nombre. L'erreur vient de ce que la verveine entrait dans 
la composition des philtres et jouait un rôle dans les pratiques 
superstitieuses destinées à faire naître l'amour. Notre mot firan- 
çais verve, inspiration poétique et divine, n'a peut-*étre pas 
d'autre étjmologie que le mot verveine. 

Donnons la concordance sjnonymique des deux verhenaca : 

L Mas. — 'Upk |8o7«yw mù WfUrltfnèÊV vT^iof , Dioscor., 
iv, 61 ; Galen. , de Sirnpl. med., viil, 16 ; Uspia-lgpgS^êt j 
NiCANB., Ther., 860; llAVpoColatVt ^ GRiEC. RFCENT. — 
Verèena, Virg., Ed. TIII, 65; Georg. iv, i3i; Veget., 
III , I ; Verbeneua , fderahotane , peristereon , Plin. , loco 
comm., et in loc. var,; Verbena officinalis , L. , Spec. pi. , 29. 
— La verveine officinale. 

H. Femina. — Tispivlû^tèv ^ DioscOR., loco cU. — Verbenaca 
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foliis manerosis y Plin. , loco comm.; Verhena supina^ L. , 
Spec, pL , 29. — La verveine couchée. 

83. •— LX, page 3249 l>gnc 5. Est similis vethasco herba 
(blattaria). On a désigné, pour cette plante, le Phlonds Lychniiis; 
mais cette plante , qui n'a point été , que nous sachions , trouvée 
en Grèce, diffère tellement des verbascum, qu'on ne peut guère 
supposer que cette désignation soit définitive. Cf. , au présent 
livre, la note 97, où nous avons tenté d'éclaircir cette question. 

84.« — LXI , page 324 , ligne 10. Lemonîum, Si nous voulions 
rigoureusement nous en tenir au sens du texte, il faudrait cher- 
cher une plante qui. donne un suc gommeux solidifiable à l'air. 
Peu de plantes en Europe sont dans ce cas. Parmi les syngénèses, 
famille dans laquelle on veut trouver le lemonium, car l'opinion 
qui voulait faire' voir en lui le Statice Limonium n'est plus admise, 
on connaît un AtractjrUs gummifera, et nous sommes assez porté 
à croire .que Pline a eu cefte plante en vue , mais qu'il a omis 
son vrai nom, c'est-à-dire qu'il a nommé une plante et qu'il 
en a décrit une autre. Dioscoride (iv, t6) parle du Umonium 
( XiîiÀavtov) , mais ne dit point qu'elle exsude une gOmme. 
Sibthorp, dans sa Flore grecque y ne l'énumère point parmi les 
plantes de Dioscoride qu'il a vues en Grèce. Sprengel {Com- 
ment sur Dioscoride^ 58i) déclare que ce n'est point le htijuœvlet 
de Théophraste(ifiV/. ^Ei/.^ vi, ^).LesSLnclens commentateurs 
pensaient que la plante dioscoridienne est la méine que le cko- 
XVjuLOs , dans la synonymie duquel doit entrer le heif^avtov. La 
description donnée par Iç philosophe d'Anazarbe se rapporte 
assez bien au Statice Limonium, qui croit dans les lieux humides. 
£st-<:e là la plante de Dioscoride P nous sommes assez disposé à 
le penser. 

85. ^- LXII , page 324 ? ^^ff^^ 1 5. QidnqurfoUum, Voilà encore 
une plante sur laquelle Pline fournit des documens erronés. Le 
fruit des potentilles et genres voisins est sec , et ne peut nulle- 
ment être comparé à la fraise , drupe qui n'a point d'analogues 
dans la famille des rosacées. Un très-grand nombre de plantes 
XV. 27 
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à% poientiOa y. des garni, des iomuntUla, méritent le nom de quin- 
trfeuiUe. Sibthorp s'est décidé pour le PoientiUa reptans, L., qui , 
parmi nous , porte encore le nom de quintefeuille , et nous nous 
arrêtons à cette opinion: 

nsF7^<pVAA0F [léxAV^ HlPPOCR. , in loc. var.; UgvItùt^uxKof ^ 

ThEOPH., Hist. plant., IX, l4; Ui/Itt'T^flXOV j NiCAND., 

in Ther. , v, 889 ; Diosc. , rv , 4^ ; ^svlA'^elés , ËJUSD. , 
in Nothis; Tle/JttJ'cLKlvXcL ^ n ^splk^vxxo^ GltSG. RECENT. 
'^QiUnqurfolium, P-LlN. , loco comm.; Car. Magn., Capital.; 
FoientiUa repians y L., Spec. pi. , 714* — I^ quintefeuille. 

Sprengel {Hist. Rei herb.) désigne aussi la TormentîUa reptans , 
L. ; quelques auteurs préfèrent adopter la Pôtentilla rupestris, L. 

86. -^ LXIII , page 826, ligne 3. Sparganiqn. Ce sparganion 
est notre Sparganîum érection, si commun dans les eaux de pres- 
que toute l'Europe» L.e père Hardouin a décidé que le 9"X'(LpytC' 
ftov de Dioscoride était la même plante que le ^ovlo/i^os de Théo- 
phraste {^Hist. plant. , i , 2 ; IV, 11); cette opinion est fort peu 
probable , et nous pensons qu'il est plus raisonnable de croire 
avec Sprengel que la plante du philosophe d'Érèse est le Butomus 
vmbeUaius des modernes. 

2^«fcpy«riop, DioSG. , rv, 21. — Sparga, Car. Mag. , Capital.; 
Sparganion , Plin. , loco comm. ; Sparganîum ramoswn , 
L. , Spec. plant,, 1378. — » Le spargardam ou ruban d'eau 
ramcux. 

87. — LXIV, page 3â6, ligne 5. Daùd gênera quatuor, etc. 
Dioscoride ne reconnaît que trois espèces de daucus ; mais Dio- 
des (i£f Salubrib.) en ajoute une quatrième. Le scoliaste de 
Nicandre n'en indique que deux , celui de Crète et celui d'Asie : 
Eirï <ri S'ùo yivn rn^ S'avkoV i /jlÏv x^»7fxd , i S% krtAlîKi. 
Plutarque en désigne ausSî plusieurs espèces. Il n'est pas &cile 
d'arriver à la détermination rigoureuse de ces divers daucus, les 
renseignemens donnés étant incomplets. Néanmoins, on peut 
hasarder les synonymies suivantes , limitées aux trois espèces de 
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Dîoscorîcle , le texte de Pline manquant de clarté et de précision 
dans la désignation des autres espèces t 

I. AavKOg, HiPPOCa. , in loc. vnr.; Th£OPH. , Hist. plant., 

IX, 18; AetVKOÇ KpftltKoç^ DlOSCOR^, III, 83; NiCÂND. , 

de Ther,, 94, 858 et 989; Alexiph,, 199; Aetî/xof xp»7iJiif, 
Sch. NiCÀND., m Ther., p. 10. --^ Daueus creticus et aéhai- 
cus ' , Plin. , loco cHato ; Daucus , JDauctan et Daudum , 
Làtinor. * ; Daucus creticus, FuCHS. , HisL plant., a3i ; 
Aihamanïha cmnua? L. , Spec, plant, ', 353.— L^athamanthe 
annuelle. 

IL AavKos ilipoç^ DiOSCOR. , loco dt; Daad gemts, PlIN., 
loco dt. ; Laserpiiium silaifolrum , MuBR. , teste Spreng. , 
Hist. Rei herb,, i65. — Le laser à feuilles de siler. — 
AÛumiantha Cerparia, L. , Spec. pi., 35^^ — L'athamanthe 
cerçaria. 

111. Afltvxof rphos^ DlOSC, loco dt. — • Daucus foliis coriandri, 
Plin., loco comm.; SeseU ammoides, L;, Spec. pi. , SyS,'. 
— Le séseli £eiux ammi. 

Cf. , «ur le pastinaca , la note i5 1 , aii livre xix. 

88. — LXV , page 828 , ligne 5. Thnionarca. Le nom de 
therionarca, inpiovtipKn , signifie torpeur des bétes féroces. La 
circonstance exprimée dans ces mots : Fruticosa,foliis subçiridibus, 
fiore rosto, a dirigé l'attention des commentateurs vers quelque 
espèce d'épilobe, les EpUobiam angust^oUum, niontanum, teirago^ 
mm , etc. Ces plantes ne sont point vénéneuses , mais leur res- 
semblance avec le Nenon Ohander, qui a valu à toutes les espèces 
le nom de diamœnerion > a pu (aire croire à Pline , si tant est 
qu'il ait vu cette plante , qu'elle avait les propriétés du nerion. 
. Cf. , sur les herhœ magicœ , le chapitre 102 du livre précédent. 

■ Aavicov T^f TlATftxh 'riîc "k^aidç. Tbboph. , HisU plant. , loco cit. 

* Sprengel ( Hist. Rei herb.) désigne VAihamantha cretensis, non in- 
diqué en Crète par Sibihorp. 

^ Dans VBistoria Rei herbariœ , Sprengel indique le PimpùuUa pe- 
regrina. 

»7. 
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8g. — LXVI j page 3^8 , ligne lo. Persolata. Ce mot persolata 
est vraisemblablement écrit ainsi par erreur , et par le simple 
changement d'une lettre. Il est donc ici question du personata 
lappa , on eàdos personaia , dont nou$ avons parlé plus haut , 
note 8i. Nous avons désigné la grande bardane, Arctium Lappa ^ 
L. , Lappa major de quelques botanistes modernes. 

go. — LXVIl , page 828 , ligne 16. Item çydaminî radix. Le 
^damen est ici très-bien décrit , ainsi que sa racine , dont la 
forme est si remarquable , que quelques botanistes ont voulu lui 
imposer un nom spécial. Ce cydamen peut faire admettre la sy- 
nonymie suivante : 

(JuxIjJE (arihanùa)^ Arabor. — YLvKXotfims ^ DiOSCOR., II, 
ig4- — Cyclamen, PuN. , loco comm, ; Palalia, APUL. ; 
Cyclamen Hederœfolium y Ait. , Hort. KetP,, I, ig6. — Le 
cyclame à feuilles de lierre. — Pan porcino , Italor. 

Oserons-nous reprendre Pline des préjugés superstitieux ren- 
fermés d^ns ce livre , et relatifs aux dangers que le cyclame fait 
courir aux femmes enceintes , quand nous voyons un Anglais , 
Gérard ( Herb, , p. 84-5 ) , assurer que cette plante détermine de 
graves accidens , et qu'il en a été témoin , ayant imprudemment 
cultivé le cydamen dans son jardin P 

91. — LXVIII , page 33o , ligne 8. Est et aUera cyçlaminos 
cognomine cissanihemos» Cet autre cydamen:, à tiges grimpantes , 
n'a de ressemblance avec le véritable, que le nom. On a désigné 
tantôt le Bryonia Ma, L. , et tantôt leLonicera Perîdymenum, L. ; 
mais la première de ces deux plantes , VifJL'^riXos x^VKof de Dio- 
scoride , a des fleurs sans éclat , et la description en a déjà été 
hUe par Pline , sous le nom de Vitis aléa, au livre xxiii. La 
deuxième n'est pas noueuse, et le mode dlnflorescence nullement 
comparable à celui du lierre. On a encore désigné le Solanum 
Didcamara et le Cucuhalus hacdferus, mais sans plus de probabilités. 
On ne peut espérer d'arriver à la détermination précise de cette 
plante , parmi celles qui sont indiquées par les commentateurs. 



Digitized by VjOOQIC 



NOTES DU LIVRE XXV. 4a i 

Le Lonîcera CaprifoKum ' est celui qui présente seul quelques 
probabilités. 

ILVKXctfJLtVOS k\iptt , KIo-a-Ms/LCOV , MTO-o^VXXOV , DiOSCOR. , 
II, 195. — Cy dominos cognondne cissanthemos , Plin. , 
loco comm,; Lonicera CaprifoUum? L. , Spec» plant, , 24.7. — 
Le chèvre- feuille des bois. 

92. — LXIX , page 33o , ligne 1 5. Mihi et tertia cydaminos 
demonstrata est , cognomine dutmœdssos. Suivant Brotero , ce 
troisième cydamen est notre Pamassîa pabistris ; mais Sprengel 
préfère voir en lui le ConvaUaria bifolia , et croit , en outre , que 
c'est le ceratia uno folio du livre xxvi, cbap. 34-. Aucune de ces 
deux plantes n'a de propriétés vénéneuses , mais il 7 a trop 
d'inexactitude dans l'appréciation des propriétés des plantes 
chez Pline, pour que nous regardions cette objection comme 
bien forte. Suivant Sibthorp , le ^ttyLitlyLKrvoc de Dioscoride est 
le lierre terrestre. Cette opinion est assez probable, mais ce n'est 
point là la plante de Pline. Nous croyons que les probabilités sont 
bien plus fortes pour \e Pamassia palus fris que pour le ConvoUa- 
ria bifolia, L., et c'est à la première de ces plantes que nous nous 
arrêtons pour voir en elle le troisième cydamen de Pline. Cf. , au 
livre XXIV, le chapitre 118. 

93. — LXX , page 33o , ligne 19. Peucedanum. Cette ombelli- 
fère est bien connue, elle abonde dans une grande partie de 
l'Europe. 

Voici la concordance synon3rmique qui s'y rattache : 

UgViMitvof^ HiPPOCR. , in var. loc, ; Theoph. , Hist. plant, , 
IX, 18; NiCAND., Ther., 82, 18*; DiOSCOR., III, 92. — 
Peucedanum , Plin. , loco comm. ; Peucedanum offidnale , 
L. , Spec, pl<i, 353. — - Le peucedanum queue de pourceau. 

Le nom de mwMetvos a été donné à cette ombellifère à cause 

< Encore cette plante n^a-t-elie pu mériter en aucune maoière les 
noms de cissanthemon et de cissophyllon , ses fleurs el ses feuilles n^ayant 
nulle ressemblance avec celles du lierre , et ses rapports avec le cycla- 
men n^exisiant pas. ' 
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d'une prétendue ressemblance entre les fruits de cette plante et 
ceux du pin , «-«vxtf • Nous aurions k écrire une longue note ^ si 
nous voulions relever tout ce que ce chapitre renferme d'inexact 
Le texte, au reste, est calqué sur celui de Dioscorîde {loco ciL). 
On ne connaît pas maintenant le suc gonmio-résineux du peu- 
cedanum, 

94. — LXXI , page SSa , ligne i4. Ehulum, — Voyez le ch. 35 
et la note 72 du livre précédent. 

gS. — LXXII, page 332 , ligne 17. Polemoniœ raiîx , etc. Ce 
paragraphe ne renferme que des préjugés indignes de Pline , qui 
a compilé ici Dioscoride. Nous avons eu fréquemment Toccasion 
de faire remarquer qu'il paraissait plus disposé à lui emprunter 
ce que ses écrits renferment de mauvais que ce qu'ils renferment 
de bon , soit qu'il eût la main malheureuse , soit qu'il manquât 
parfois de jugement. 

96. — LXXUr, pag&334f ligne a. VerBascum Grœdphlomon 
vacant. Ce chapitre est un résumé de celui que Dioscoride con- 
sacre au ÇAo/uof . 
Voici quelle est la synonymie des verbascum de Pline : 

L Mas seu album. — ^KéjLtoç * Kivjiil eifpfiv, DlOSC,, IV, io4; 
<I>Ao^of, Ga«C. RECENT.— Verboscum album ^ mas, Plin., 
loco comm.; Verbascum Thapsus , L. , Spec. pi. , aSi.— Le 
bouillon blanc des pharmacies. 

IL Femina seu nigrum. — <I>Aôyuo^ juéhAtVit , Theoph. , HisL 
plant., IX, i3; ^xi/JLOi ^ihetf^ DiOSG. , loco cit. — Nigrum, 
in quo femina, Plin., loco dt. ; Verbascum sinuatum, L. , 
Spec. pi., 254* — Le bouillon à feuilles sinuées. 

in. ^xi^of xevKh 6»Afia, Diosc, loco dt.; <l>Ai/xo;, GnfiC. 
RECENT. — Verbascum plicatum , SiBTH. , FI. grœc. , I , 
i5o, edit. Smith. — Le bouillon à feuilles plissées. 

IV. Silçatîcum.... blattaria, ROMANOR. , teste Plin. , lib. XXV, 

■ Le ^Kù/Aoc d'Hippocraie ( de Morb. mul. , i , 612 } est rapporté par 
Sprengel aa Ferbascum BoeHiawii, L. 
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60; Verbasaan terlhan genus, Ejusdem, loco ck. , c. 78; 
Verbascum phlomoides , L. , Spec. pL, 253. — Le bouillon 
ûiux phlomide. 

Sprengel veut trouver cetle dernière espèce parmi les espèces 
du genre phlomis, et désigne le Phlomis Ljrthmtis, L. Nous ne 
voyons pas la nécessité de sortir du genre verhascum, et l'espèce 
que nous proposons satisfait complètement aux exigences du 
texte. 

97. — LXXIV, page 334, ligi^c 10. Sunt et phlomiâes âuœ, etc. 
La description que Pline donne des phlomis est assez complète pour 
qne Ton reconnaisse clairement diverses espèces du genre phlomis 
des modernes , et voici quelles synonymies nous proposons : 

L ^x5/Lios àyp/flt, Diosc., IV, io4; 2ç«jc«t B (pAô/^to, GRiEC. 
RECENT. — Phlomis hirsula humilis , PliN. , loco cit. ; 
Phlomis fruticosa , L., Spec, plant., 818. — La phlomide 
ligneuse. 

IL ^xS/xoç BpvAXhïs KAÏ xvxvîliç^ Diosc., loco dk (Cf. Suid. 
et Hestch.); Qpvaxxis épevims, Nicand., Ther., 896. — 
Phlomis lychnitis et thr/edUs dictus , Pli^. , loco comm, ; 
Verbascum lydinitis? L. , Spec. plant., 253, — La phlomide 
lychnitis. 

Quoique Pline et Dioscoride aient reconnu deux espèces de 
phlomis, comme ils ont négligé de les décrire , il n'est pas pos- 
sible de faire une désignation raisonnable. Sprengel a pourtant 
indiqué pour la seconde espèce , le Phlomis italica, Smxth; mais 
sur quoi repose une pareille indication , puisque tous les ren- 
seignemens manquent? Il est inutile de faire remarquer qu'il s'agit 
de plantes à feuilles tomenteuses , ainsi que nous l'apprend Pline, 
qui annonce qu'on peut en faire des mèches de lampes (sans 
doute après dessiccation). Nous ne relèverons pas les préjugés qui 
déparent ici le texte de notre auteur. 

La deuxième synonymie est présentée avec doute , quant à la 
désignation de la plante moderne. Cf., au livre xxi, la note 224. 
Le père Hardouin veut que le thrjraUis de ce livre ne soit pas le 
même que celui décrit dans le passage auquel nous renvoyons. 
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98. — LXXV, page 334 » l'gne 20. Theîyphonon. Le scoliaste 
de Nîcandre dît que cette plante est ainsi nommée parce qu'elle 
(ait périr les femelles d'animaux, quand on l'applique sur les 
parties sexuelles. Il s'agît d'un aconit , et Ton a décidé que c'était 
la même espèce que le pardaJianches ; nous consacrerons une 
note aux aconits , et réunirons leurs synonymies au livre xxvil. 
Pline dit que cette plante (ait mourir les scorpions , par le seul 
contact , et que l'ellébore , au contraire , les ressuscite ; Diosco- 
ride écrit que le theîyphonon engourdit les scorpions, et que 
l'ellébore les réveille ou les excite. II y a , dans ces deux ma- 
nières d'apprécier une même plante , une différence caractéris- 
tique du mérite des deux auteurs , qu'on peut étendre aux ou^ 
vrages qu'ils nous ont laissés : Pline , sortant toujours du vrai 
par exagération; Diosconde, trouvant souvent la vérité par une 
appréciation plus judicieuse des faits qu'il raconte. 

99. — LXXVl , page 336, ligne 8. Sunt et ranis venena, ru- 
betis maxime,,.. Auxiliatur eis phrynion» On sait aujourd'hui à 
quoi s'en tenir sur le venin des grenouilles et sur celui des cra- 
pauds. La plante à laquelle Pline attribue la propriété de guérir 
ce prétendu venin , est une légumîneuse et peut-être l'astragale 
auquel on doit la gomme adragant. Quelques anciens commenta- 
teurs ont pensé que c'était le Potertum spinosimt , L. ; mais cette 
rosacée ligneuse ne fournit point de gomme. 

Voici ce qu'on peut hasarder sur la synonymie de cette plante 
d'une difficile détermination : 

no7»/>ioïf, "Imis <rè vevpeiS'tt^ DlOSCOR., m, 17. — Phrynion, 
neurasy poterion y Plin. , loco comm,; Astragalus crettais , 
Lamrk., Dict.y I, 321. — L'astragale de Crète. 

100. — LXXVII , page 336, ligne i5. AUsma. Sprengel 
{Hist, Rei herb.y i , 171) propose pour cette plante, V AUsma 
parnassifolium , dont les feuilles sont étroites et les fleurs 
blanches ; cette espèce n*a point été trouvée en Grèce : Sîbthorp 
désigne avec plus de vraisemblance V AUsma Plantago, L. , plante 
aquatique fort commune et fort connue. 
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Voici comment il faut établir la concordance synonymique de 
cette plante : 

"Ahia-juetj of fï kXKittV^ oî S"^ S'ajuetffaviov^ ol fi AKVpov y oi «Tè 
XVpoy KCtXOV<rt ^ DiOSCOR. , III, 169; A««-^* , Gr^C. 
RECENT.; U\s/LLovox»(>tûv y Zactnth. — AUsjna , damaso- 
nnan seu Ijron y Plin. , locç comm, ; AUsma Plantago , L. , 
Spec, plant, , 4^6. — Le plantain aquatique. 

Nous blâmerions plus vivement Pline d'avoir attribué à Valisma 
des vertus médicinales qu'il n'a pas , si nous ne nous rappelions 
que tout récemment des praticiens estimables l'ont proposé 
comme anti - hydrophobique ; leurs assertions , plus que ha- 
sardées y ont trouvé crédit auprès d'un assez grand nombre de 
personnes. 

ICI. — LXXVIII, page 338, ligne 9. Peristereos* Il s^agit 
ici de la verveine. Cf., plus haut, la note 82. 

102. — LXXIX, page 338, ligne 16. Mol/. Cf., sur le mol/ 
d'Homère , la note 28 du présent livre. Ici le mot mithriâation 
doit s'entendre de l'électuaire composé par Mîthridate ; c'était 
une sorte de thériaque : Cf., plus haut, la note 4^ ; sur le scor- 
doiîs , la note 43 ; et sur la centaurée , la note 47* H ^ été déjà 
question de la vettonica et de Vagan'cus , notes 26 et 80. ' 

io3. — LXXX, page 34o, ligne 7. AntirrMnon vocaiur, etc. 
Il est assez facile de reconnaître un antirrhinum dans la courte 
description que donne ici Pline ; et comme il dit que la fleur est 
couleur à\j2icm\[ie {flore h/acintM) ^ on est tenté d'abord de 
désigner le mnflier, Antirrhinum majas : mais, comme il compare 
plus loin la plante au lin, l'attention est ramenée vers V Antir- 
rhinum Orontmm , L. Sprengel s'est prononcé pour le muflier à 
fleurs pourpres (1/2 Hist. Raherb., i, 181) ; mais, dans ses Com- 
mentaires sur Dioscoride (63i), il a adopté l'opinion de Sibthorp, 
et nous croyons qu'il a bien fait. 

Voici quelle est la concordance synonymique de cette plante : 

'AvTtpptvov^ Theoph. , Hist, plant. , ix , 21 ; ^AvrifptvoVj ol «Tè 
kvecpptPOPy DiOSC. , IV, i33. — Antirrhinon, anarrhinon , sue 
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Ijrchnis siUestris y Plin. , loco comm.; Cjnoeephaîion , aUi 
aniirrhinon , alii anarrhînon , osireostaphen ( major ) , canis 
cerehrum , APUL. , c. 86 ; Aptirrhinum Oronttum , L. , Spec, 
plant*, 860. — Le maflier oronttum» 

104. — LXXXI , page 3^o , ligne i3. SimiUler ea, quom eu- 
pliam vocant. On a relevé Pline avec beaucoup d^amertume , de 
ce qu^il a pris le mot eucleia, synonyme de gloire et de renommée, 
pour le nom d'une plante, et Ton a eu raison. Quelques manuscrits 
portent eupiUam^ d'autres eudeiam; Homère a employé le mot 
iVTXottt dans le sens de navigation prospère et heureuse : 

Iliad, , lib. IX , v. 36a. 
Théophraste {loco cà.) a écrit, en parlant de Vantirrhinon : 

KXeietv ykp (p^ffh isï ^ofsîv ro ivrlfptvop KAXov/LLevov, Ainsi, dans 
l'opinion des personnes qui pratiquaient des opérations magi- 
ques , Vantirrhinon pouvait faire acquérir la gloire et la réputa- 
tion, iVKPiSi^. Pline, en prenant ce nom pour celui d'une plante, 
a commis une faute grave ; mais nous en avons signalé on trop 
grand nombre d'aussi grossières, dans le cours de ce long et 
pénible commentaire , pour nous en étonner. 

io5. — - LXXXII , page 34a 9 ligne 2. Pericarpum Indbi genus 
est. On conjecture <}ue ce bulbe est le ^okCos iS'âS'tfJLos de Dio- 
scoride (il, aoo), bulbe comestible. Cf. la note 11 5, au livre xx. 
La seconde espèce est peut-être la même plante que le /SoACof 
èfJLBTtKÔs deDîoscoride (il, 200), qui est recouvert d'une écorce 
noire. Cf. , au livre xx , la note 118. Nous avons désigné le 
Narçlssus JunquiUa, Sprengel (^Hist, Rnherb., 168) flotte in- 
certain entre le Nardssus orUntalis et le Pancradum Ulyricum. 
Sibthorp (F/. %rœc.^ édit Smith , 1 , 23 1) croit avoir reconnu 
le ^oaCo^ lyUSTiJCof dans VOmiihogàlum staAjroldes, Ait. , HorL 
Kew. ^ V. 1 , 44 1 9 espèce commune en Grèce , en Laconie et 
près de Constantinople. On lui donne en Grèce le nom de scille 
sauvage, àypiotntlhhet. 
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io6. — ^ LXXXIII , page 34a 9 ligne 11. Nymphœœ et heracUœ 
mdix. Cf. , sur les nymphœa y la note 66 , au présent Hvre. 
Plusieurs manuscrits estimés portent ici , au Heu de nymphœœ et 
cicutœ raâix ,,.,. nymphœœ lacitœ raâix. Nous parlerons bientôt 
de la ciguë. 

107. — Ligne 12. Polythrix âistat a caHiirùhe, Cf. , sur ces 
plantes , la note 63 , au livre xxii. Ces noms de poljihrix et de 
calUihnx sont les synonymes de V Asphnium Trichomanes , L. 

108. — LXXXIV, page 34^ , ligne 17. Lingulaca, etc. Cf- sur 
cette plante , qui est notre scolopendre , la note 245 du livre 
précédent. 

109. -r— Page 344» ïigne i. ArisioloAia, et iberis. Cf. , sur les 
diverses espèces d'aristoloches , la note 77 ; et, sur Viberis , la 
note 69 de ce même livre* 

iio. — Ligne 4* ••••••• Cjdanunos peristereos Voyez plus 

haut, sur le çydamen, la note 92; et, sur le peristereon, la note 82. 

III. — LXXXV, page 344 9 ligne 7. Cacalia sipe leontUe. De 
grandes feuilles blanches , une tige droite de même couleur, qui 
part du milieu d'entre elles, une fleur semblalïle à celle du chêne 
ou de l'olivier , voilà quels sont les caractères que Dioscoride 
( IV, 123) a donnés à ça K«(>KttKlA. Pline ajoute que la graîpe 
est pendante, et semblable à de petites perles. Ces renseigne- 
meus sont bien vagues et bien insufBsans. On a désigné une om- 
bellifère, \eB^pkvr^m longifolmm, L.; mais on est forcé de couver 
nir qiie la description de la plante moderne contrarie celle de la 
plante ancienne. Sibthorp , qui est une autorité en matière de 
botanique grecque , n'a pas osé (aire de détermination. Si l'on 
voulait en hasarder une , il vaudrait autant indiquer les Cacalia 
Petasites ou àlbifrons y dont les feuilles sont grandes et blan- 
châtres , ainsi que la tige , et qui croît dans les montagnes ; 
mais il vaut mieux encore déclarer naïvement, qu'il n'est pas pos- 
sible d'arriver à la connaissance positive de cette plante. Spren— 
gel , dans ses Commentaires sur Dioscoride , page 626 , propose 
la Mercurialis tomentosa ; mais , s'il y a plus de probabilités pour 
cette plante que pour le Bupleprum lon^ifolium , indiqué d'abord 
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par cet auteur ( HisL Reiherh. , i, 164 ), ces probabilités sont 
encore moins grandes que pour les cacalia ; et nous avons dit 
que , même dans ce système , la question n^était point résolue. 

112. — LXXXVI , page 344 9 ligne 12. CaUiihrix. Cf. , au 
livre XXII , la notç 63 , et le chapitre 3 du livre xxvii. 

ii3.— LXXXVIl, page 344» ligne 16. Hjrssopum. Sous ce 
nom d'hyssope , les anciens ont désigné des plantes fort diffé- 
rentes , et l'on pourrait faire sur ce sujet une monographie cu- 
rieuse qui serait intéressante , mais que la brièveté de ces notes 
nous interdit. L'hyssope est devenu célèbre par un passage de 
Josèphe , qui s'en est servi comme terme de comparaison avec 
le cèdre , pour donner la mesure du savoir botanique de Salo- 
mon. Quelques modernes pnt cherché à établir qu'il s'agissait du 
Thjrmhra spîcata, L. , commun sur les murs de Jérusalem. D'au- 
tres 9 voulant reculer les bornes Ju savoir du grand roi , ont 
prétendu que cet hyssope était une mousse du genre Gjrrmosto" 
mum, le Gjnnnostomum trunaUulum, Hedw. 

Hippocrate parle de l'hyssope ainsi que Dioscoride , qui en 
reconnaît deux espèces distinctes. La détermination de ces plantes 
n'est pas facile. Cratevas et le scoliaste de Nicandre ont assuré 
que l'hyssope ressemblait au sampsuthus, Isaac Ebn Àmram la 
compare à la marjolaine. On a conjecturé que l'hyssope des 
écrivains égyptiens était VOrlganum cegyptiacum; celui des Hé- 
breux , VOrlganum s/nacum , et que celui de Dioscoride était 
VOriganum smymœum. On a enfin désigné pour celui des autres 
auteurs grecs, tantôt le Teuaium Pseudo-hyssopus, et tantôt les 
Thymhra vertidUata et spicata. Cette grande variété d'opinions 
prouve la diffîèulté de la matière, et dispenserait presque de tout 
commentaire. 

Voici y toutefois , quelles sont les synonymies probables des 
deux hyssopes de Dioscoride : 

L ''Tffa-ciTOff , HiPP. , Morb, muiier. , I , 606 ; Affecta , 529 ; 
Nie AND. , Ther.y S72 ; Alexiph,^ 60 1 ; "Ta-tra^o^ hpstfii ^ 
DlOSC. , m , Zo.^^ïJyssopuTn pamphylium , smyrnœwn , etc. , 
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Plin. , loco dtato ; an Thjrmbra spicùla , L. , Spec. plant. , 
795, — Le thymbra en épî. 
11. ''Tca'WTOf Kn'revrii , Dlosc. , loco dU — Hjrssopus ufffidna- 
Us, L. , Spec, plant, , 796.— L'hjssope officinal. 

Plîne , au Hvre xxvi, chapitre 70 et 76 , parle d^un hyssope 
bacdfôre. Cf. nos, notes au passage cité. 

L' hyssope officinal ne figure pas dans la Flore grecque de 
Sîbthorp. 

ii4*— -LXXXVIII, page 34.6, ligne a. LonAUîs, etc* Sibthorp 
(FI, grœc, ëdit. Smith, II, a 18) a désigné XeSerapîas Lingua, L. , 
et tous les commentateurs se sont rangés à cette opinion très- 
probable : c^est une orchidée commune en Grèce et en Italie ; on 
la trouve aussi en France , surtout dans les contrées méridio- 
nales. C'est avec bien moins de vraisemblance qu'on a désigné 
VIris iuherosa, le Çypripedium CakeoàiSf et la Tulipa sUçestris, 

Voici comment nous établissons la concordance synpnymique 
de cette plante : 

AfxyyjTis^ Diosc. , m , 161. — LonAitis , Plin. , loco comm, 
X Cf. SchoL Qribas. , Il , ao4.); Serapias lingua , L. , Spec. 
planU, i344« -^ I^e serapias-làngue. 

1 15, — LXXXIX , page 346 , ligne 9. E diçerso xiphion , etc. 
Nous avons donné la concordance synonymique de cette plante 
dans nos commentaires sur le livre xxi. Cf. la note 65. Il est 
ici question du Glaâiolus communis^ L. Les propriétés que Pline 
lui attribue dans ce chapitre sont hypothétiques. 

116. — XC , page 348, ligne 3. PsjrUion àlii cjmoides , etc. 
Rien de plus absurde que la description donnée par Pline pour le 
psjrttion. Il pousse , dit-il , une espèce de sarment , avec dés som- 
mités semblables à des fèves ; ses feuilles ressemblent à une tête 
de chien , etc. La description de Dioscoride est au contraire fort 
bonne , et permet de reconnaître, à ne pas en douter, le Plan- 
tago PsjUium, On peut donc donner , sans hésiter , la concor- 
dance synonymique suivante : 

'^vKMov , Diosc. , IV , 70 j '^vx^^h'x^opTov ( herbe aux puces). 
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'^Psjrttium , cynoâes, crystaUion , sicèUon , cjnomyia, PliN., 
loco comm. ; Pîantago PsjlUum , L. , Spec plant. , 167. — 
Le plantain , herbe aux puces. 

Les propriétés médicinales de cette plante sont nulles. 

117.— Page 34.8, ligne 16. Thysselivm^ etc. Cette plante, indi- 
quée plutAt que décrite par Pline , ne peut être déterminée arec 
certitude de succès. On a voulu en (aire un persil sauvage aquati- 
que, peut-être un siumJX faut renoncer à reconnaître cette plante. 
Le père Hardouin propose de lire tryselinum, et c'est uniquement 
sur la correction indiquée qu'est fondée l'opinion qui veut en 
Élire un persil aquatique. 

118. — - XCI , page 348 , ligne 20. Ocidorum aciem centaurio 
majore putant aJjuçan. Nous ne ferons qu'en peu de mots i'ap* 
préciation des propriétés médicinales des diverses plantes men- 
tionnées dans ce chapitre. Pline commet une erreur grave en 
attribuant des vertus anti-ophthalmiqués à la grande et à la pe- 
tite centaurée , à l'euphorbe , à la chélidoine , etc. La plupart 
de ces plantes sont irritantes , et détermineraient de très-graves 
accidens. Au reste , Pline «a suivi ou à été suivi par une foule 
d'auteurs anciens. Cf. Dioscoride (m, 3, 9, 55; il, gS, 
i53 , 194.; IV, 69, 70, 104.) 9 Galien (^de Fac, sîmpL med., 
VII, 188), Apulée (i, 35), Marcellus Empîricus (viii, 
60) , etc., etc. 

119.-— XCII , page 35o , ligne 17. AnagaUîJa aUqui corchoron 
vocanU Le corchoron d'Alexandrie est une plante tout-à-fait dif- 
férente de Vanagallis que Pline décrit ici avec assez d'exactitude. 
Cf. nos notes sur le chapitre 106 du livre xxi. 

Voici la concordance sjnonymique des deux anagalUs de Fau- 
teur latin ; 

L Fendna. — 'AmyfltAAt?, HiPP. , Vîc, , 879; ^kvttyAX^is 
KVAVosy Diosc. , Il , 209. — AnagaUis femina flore cœruleo, 
Plin., loco du ; AnagalUs cœruleo flore, ToURN. , Inst. Râ 
herh, , i^^ ; AnagalUs arvensis , L. , Spec. plant., 211 ; var. 
Fi. cœruleo, — - Le mouron bleu. 
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IL Mets. — 'Afc&t^ccaâU ^ifiicn, Diosc. , loco at. ; n«^J^ixouAif , 
Ga£C. RECENT. — /InagolUs mas , phcenicea flore , Plin. , 
loco dU; AnagaJUs phcmiceo flore , TouRNEF. , loco dU; Ana- 
gaUis arçensis, L. , loco dt ; var. , FL punîceo. — Le mouron 
rouge. 

Les propriétés de cette plaute soat nulles. On a cru que la 
variété à fleurs rouges fiaîsaît mourir les petits oiseaux ; rien n'est 
moins prouvé que cette assertion. 

I20. — Page 352 , Jîgne 7. Asyla férus oculus vocalur. 

Pline a vraisemblablement mal compilé quelques auteurs contem- 
porains ; peut-être cet auteur dîsalt-Il que, quand les animaux 
avalent été piqués par la mouche asyle, asylusy ils en cherchaient 
aussitôt le remède dans Vanagallis, 

121. -~ XCIII, page 352 , ligne 16. jEgîlopas sanat herèa 
eodem nomine. Il ne faut pas confondre cette herbe , qui est une 
graminée , avec Vœgîlops , sorte de chêne, dont nous avons parlé 
note 38 du livré xvi. Cf* la note 228 , au livre xxi. 

122, — XCIV, page 354 9 ligne 3. Aliqui et mandragora ide- 
haniur, etc. On a débité bien des folles sur cette plante célèbre. 
Le père Lafitau a voulu prouver que la mandragore des anciens 
était le Panax quinquefoUum (le genseng), ce qui est tout-à- 
fait improbable. 

Donnons d'abord la concordance synonymique de cette plante^ 
puis nous discuterons la validité de notre opinion : 

I. Candidus , mas. — : MetvS'pctyopA , HiPP. , de Fisiul , 890 ; 
^Xv^pcùirh/JLop^QV , Pythagor. ; UôLvi^pùLyopas , Theoph. , 
HisL plant, VI , 2 ; MAvfpAyôpa. èippfiv Kdï Aet;*bf, ol «TJ 
juapiov , DiOSCOR. , IV , 76. — Mandragora semi homo ' , 
COLUM. y lih.Xy p, 19 ; Barras, JoSEPH. , de Bell, judaic, 
VII , 25. — MccvS'pttyôpet j GlUEG. RECENT. — Mandragora 
drccBum , arsen, morion , hippophlomon, Plin. , hco comm.; 

> Qaani'vis semi hoininis vesano gramine fœla , 
MaodragoraB pariât flores mœstamqae cicutam. 

CoLUM. , X, V. 29. 



Digitized by VjOOQIC 



43i NOTES DU LmiE XXV. 

Airopa Mandragora, L., Spec. plant, îSg ; Manâragora ver- 
naUs y Bertoloni. — La mandragore. 

II. ^iger, femîna, — MttvS'payôpASj HiPP,? loco cit. ; Theoph.? 
loco ciU; MttvS'p^yopAf BpiS'etxiAs , DlOSC. , loco cil. — Man- 
dragora niger fenUna, Plin., loco comm,; Mandragora aulum- 
naUs 9 Bertol. — La mandragore autoninale. 

III. yiAvfpetyôpA éripA ka) /uœpiov , Diosc. , loco dl. — Man- 
dragora morion , Plin. , loco aV. ( confondu , par cet auteur, 
avec la première espèce); An Atropa BeUadona, L, Spec, 
plant y 260.'* — Solatro maggiore, Ital. — La belladone. 

La description que donne Dioscoride de ces deux premières 
espèces, ne permet pas de méconnaître la mandragore. Bertoloni 
a distingué deux variétés , auxquelles il a imposé les noms de 
vemalis et à'autumnalîs ; mais ce sont de simples variétés da type 
principal. La troisième espèce, qui est peut-être la mandragore 
de Théophraste ( loc sup. cit ) , n'est pas aussi facile à déter- 
miner , et c'est avec quelque doute que nous la rapportons à 
la belladone. 

La mandragore est , chez les peuples de Flnde , Tobjet de 
fables tout aussi ridicules que chez les Grecs et les Latins. C'est 
à tort qu'on a cru voir en elle le dudaïm , pour lequel on a pro- 
posé, soit la truffe , soit le bulbe de divers orAis. On a raconté 
qu'Annibal , envoyé contre des Africains révoltés , se servit de 
la mandragore pour les vaincre. Il laissa , dit-on , derrière lai 
quelques tonneaux de vin empoisonné avec les racines de cette 
solanée, et attaqua Tennerai quand le poison eut commencé à agir. 
On trouve un fait pareil dans V Histoire d'Ecosse; mais le poison 
dont se servirent les Écossais contre le Danois Swenon et s^s troa-> 
pës, qui avaient envahi leur pays, était la belladone. La mandra- 
gore est une plante des régions méridionales de TEurope. Les 
médecins modernes ne l'emploient guère , d'abord parce qu^elle 
est difficile à trouver , ensuite parce que ses effets sur le corps 
humain n'ont pas été bieq étudiés. C'est un poison violent. 

La ressemblance qu'on a cru trouver entre la racine de la 
mandragore et le corps de Thorame , ressemblance bornée à une 
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division en deux parties qui simulent deux jambes , esl^ la cause 
de toutes les fables qu^on a débitées. C'est ce qui a (ait croire 
qu'elle était anti- aphrodisiaque, et l'a fait employer comme 
telle dans les philtres amoureux : de là son nom de circœa. On 
trouve dans un vieil ouvrage français, intitulé le Grand Herbier, 
une figure de la mandragore mâle et femelle, où le dessinateur 
a représenté deux figures , l'une d'homme et l'autre de femme , 
avec les organes de la génération. On a prétendu que cette ra- 
cine poussait des cris plaintifs , et qu'il était bon , quand on 
l'arrachait , de se boucher les oreilles pour n'en pas être émvu 
Théophraste et , comme on peut le voir , Pline ont indiqué 
diverses pratiques superstitieuses pour la tirer de terre ; et Je* 
sèphe conseille, comme nous avons déjà eu l'occasion de le dire, 
de la faire tirer par un chien, afin d'éviter des accidens terribles, 
et peut-être la mort. 

123. — iXCV, page 356, ligne i4. Cicuta. La ciguë est ici 
très-bien décrite, et l'on reconnaît facilement le Conium nuiculatum. 
Donnons donc la concordance synonymique de celte plante 
célèbre : 

ILivuùV, HiPPOCR. , in var, loc. ; Theoph. , IX , 17; NlCAND. , 
Alexiph,; Diosc., iv, 79, Ejusd., Aîexiph., c. 1 1. — ^iEfclAJîî.j^ 
HisL anîm. , IV, aS ; Cicuia , Senec. , Epist. i3, 186; 
Plin., loco cit; Valer. Maxim., ii, 6 ; Plin. Valer:, xiv ; 
ScRiB. Larg. , Comp., 179; Marc. Empiric. , c. 33, 
23 1 ; HiLDEG., 11, 85. — hpofjLÔxopTov , Grjec. récent. 
— Conium macuUUum , L. , Spec. planU , 349. — La grande 
ciguë. 

Cette ciguë est l'un des poisons les plus vîolens du règne vé- 
gétal ; cependant la violence de ses effets est variable en raison 
des terrains et des localités où on la trouve. On ne peqj^jsuppo- 
ser toutefois que sa tige puisse être mangée impunément : la 
coction ne lui enlève aucun principe volatil , et elle conserve , 
cuite , les qualités vénéneuses qu'elle a étant crue. Ce que Pline 
dit de son action sur le corps humain est assez juste , et l'appré- 
ciation médicale qu'il eu fait n'est pas dépourvue de vérité sur 
XV. 28 
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tous les points* Oo peut facilement , en lisant le texte , en sé- 
parer les Ëiits hasardés ou fabuleux. 

Sibthorp et les voyageurs modernes assurent que la cigaë 
abonde , comme jadis , près d'Athènes. Les Athéniens en di- 
saient, comme on sait, la base du poison avec lequel ils récom- 
pensaient les grandes vertus et les actions d'éclat des philosophes 
ou des guerriers , quand Tostracisme les épargnait. Nous avons 
fait remarquer, note 104. , livre XIV, qu'il fallait distinguer la 
ciguë breuvage , de la ciguë plante. £n effet, le suc de la plante 
donne la mort , mais une mort douloureuse , assez lente à venir 
et précédée d'horribles convulsions ; la ciguë breuvage était un 
composé dont la ciguë faisait vraisemblablement la base , mais le 
poison s'y trouvait mélangé avec d'autres substances , soit avec 
l'opium , soit avec d'autres narcotiques. On ne peut s'empêcher 
d'adopter ce système quand on se rappelle que la mort , chez les 
personnes qui buvaient la ciguë, n'était précédée d'aucune douleur 
vive ; quelques-unes même s'éteignaient lans ressentir d'autres 
symptômes qu'un froid glacial qui partait des extrémités pour 
gagner le cœur et arrêter tout mouvement circulatoire : les an- 
ciens étaient habiles dans la préparation des poisons. La décou- 
verte , faîte par les modernes , de divers poisons minéraux , nous 
a montré qu'on pouvait donner la mort instantanément. 

ia4-- " XCVI, page 36o, ligne 4« CreAmos agrios, etc. Cette 
plante n'est décrite que fort imparfaitement par les anciens; 
pourtant on conjecture , non sans vraiseipblance , que c'est là 
notre bacile marine dont nous présentons ici la concordance 
synonymique : 

K/)wêyUoy, HiPP., <2( Morh. mul,, I, 691; NiCAND. , de Ther., 
909; Galen., de Fac. med., vil, 196; Kp/6yuoF, DiOSCOB., 
II, iSj ; K/JWTctyuor, GRiEC. régent. — Crethmos agnos, 
Plin., loco comm.; Bincum marînum , Crescent. ; Crilhmum 
marùimum, L. , Spec* plant, 354.* — ■ La criste marine, 
ou bacile. 

Cf., sur le haiis, la note ajS, au livre xxi. 

1^5. — XCVIl , page 36o, ligne 7. Moîyhdœna. Le mot 
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fjLoxbZS^duvA traduit ici le mot latin plumbago. Les commentateiirs 
étant tous d'accord pour désigner la dentelaSre , nous en donne- 
rons , sans autre préambule , la concordance synonymique : 

T/>iToAioF?Diosc., IV, i35; A«^i«rox,ofTor, Ga«c. récent. 
— Mclyhdœna seu pïumhago, Plin. , loco ccmm.; Phanbago 
europœa, L., Spec> pï», 21 5. — La dentelaire d'Europe. 

Cf. , sur le tripolion , le livre suivant et le chapitre 7 ? 

126. — - XCVIII, page 36o, ligne la. Q^tios prima, etc. Cette 
plante a reçu le nom de capnos de la saveur de suie ou de (umée 
très-prononcée qu'elle a ; on lui a donné en firançais le nom de 
fnmeterre, comme qui dirait : plante terrestre , ayant une saveur 
de (umée. On peut ici reconnaître la fumeterre à feuilles digi- 
tées (»/ pedes galUnarum) ; c'est une simple variété de la fumeterre 
bulbeuse. 

Voici quelle synonymie peut être rattachée à cette plante : 

ILtmrfôf , Gr£C. récent. — Capnos , seu pes gaUmœ , Plin. , 
loco comm.; Corjdalis digiuaa, Pers. , EnAir, — La fume- 
terre à feuilles digitées. 

Les corydàlis îndbosa eifabacea sont des espèces très-voisines 
et qui difièrent peu de l'espèce ici indiquée. 

127. — XCIX , page 36o , ligne 17. AUa est capnos fndkosa. 
Nous avons déjà Êdt voir que le mot/ruttcosa ne pouvait signifier 
ligneux , mais bien rameux. Il s'agit donc ici d'une fismaria ; 
toutes sont ramifiées. On a désigné la Fvmaria parvifolîa, et nous 
adoptons volontiers cette désignation : 

KflUTFof , Diosc., IV, 10; Galen., de Foc. sùnpL med, , vu , 
184 ; IfiAfavis 8 KA^vôxoprov ^ Giuec. récent.; ^raxript., 
Eliens. — Capnos frutîcosa , Plin. , loco dU; Fumaria par- 
viflora, Lamark. , Did. , il , 567.^ La fumeterre à petites 
fleurs. 

Quelques espèces du genre Jwnaria ont de grands rapports 

a8. 
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avec la jumaria paiviflora , et pourraient être indiquées sans 

inconvénient. 

128. — C , page 362 , ligne 4- Acoron. Cf. , au livre xii , la 
note 95. Il est évidemment ici question de notre Acorus Ca- 
lamus , L. 

Cf. , sur les iris y la note 65 , au livre XX l ; sur Voxjmyrsine, 
que quelques auteurs nomment aussi quelquefois acoron , la 
note 49 1 au lîvre xv. 

129. — CI, page 362, ligne 18. Cotylédon, Le MTVhmfèf 
d^Hippocrate est-il le même que celui de Dioscoride.'^ La chose 
est douteuse et difficile à décider. Pline traduit ici le philosophe 
d'Anazarbe, et l'on peut reconnaître facilement, dans le texte de 
ce chapitre, VUmbilicus Venéris. 

L KoTVA»<f»F, HiPPOCR. ; Nicand. , Ther. , 681 ; KoTt/;ii»<ràr, 
01 «Ti rKUXuKiùVj oî «Tè KV/nCkxiov, DioscoR. , iv, 92 ; T«t 

WTflt rSf TA^ttS'Scis , Gr^C. RECENT. ; KoTt/Atf<r0& , LaCON. 
— Cotylédon Umbilicus, Smith, FL brit,, 484. — Le cotylédon 
nombril de Vénus. 

11, Cotylédon altéra, Plin. , loco comm,; Cotjrledon serrata, 
L. , Spec» plant,, 614. — Le cotjrledon à feuilles dentées 
en scie. ' 

i3o.— Cil, page 364, ligiie 9. ^^120/ duo gênera, JJaizoum est 
une plante grasse dont les propriétés sont très-peu énergiques. 
Elle contient quelques acides végétaux, notamment de l'acide 
raalique , et du mucilage. On ne l'emploie plus en médecine , du 
moins en France. C'est mal-à-propos que Pline la dit excitante. 

Voici comment on peut établir la concordance synonymique 
des deux aizoum : 

I. Ma/us, — 'Aelleoov rh (JLéyet^ DioscoR. ; 'Aw'Jwov, Tbeoph., 
Hist, plant, , I, 16; VII, i4; K/>iy<«rê«yttoir , ' HiPPOCR. , 
de Nat, mul,, Sjo, — Aizoon majus , buphthalmon, zoophiàL- 
mon y stergethron, hypogeson, sedum magnum, ambrosia, oui 
oculus, autdigiiellus, Plin., loco comm.; Semperçimm tectorum, 
L. , Spec. plant, , 664* — La joubarbe des toits. 
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II. Mhmsadum. — ^m^trpov^ HiPPOCR. , de Ukerih,, 875 ; 

*k9i^mV Tb /^tKphv^ DlOSC., IV, 90; *kfAétp(LV7ùS tf (tIa^V- 

x«xi , Ga£G. RECENT. ; Ko^.xipiS'A , Atticor. — Semper- 
yiçum minus , erùhales ^, ArysothaUs ', aizoïan , Plin. , loco 
comm. ; Sedum oAroleucum, SiBTH. , Fh grœc», I, 3i2. — 
Le sedon à fleurs jaunes et blanches, ou quelques congé- 
nères voisines. 

i3i. — cm , page 366, ligne 4* Hmc similis est , quam Grœci 
androAnen agnam vocant Est-ce bien là \e Sedum steUatum in- 
diqué par C. Bauhin ? C'est une chose aussi difficile à nier qu'à 
soutenîr.Pline nous apprend que cette plante était cultivée pour 
être mangée comme légume. Aucun sedum rCe&i dans ce cas. Au 
reste, Dioscoride (il, i5i ) ne dît rien de celte particularité, et 
Fautorité de Pline est insuffisante pour la faire admettre comme 
vraie ^. Dioscoride ayant écrit ces mots : 'A'zyo /xietf p/^Wf ^oAAà 
i'fii iyiv) K€KXiiÀévcL.„. nous croyons qu'on peut désigner sans 
trop d'hésitation le Sedum refleocum , en écartant la circonstance 
qui en fait une plante comestible. 

^AvS'puxvti kyptety Diosc, II, i5i; 'Aell&ov hepovj kvS'pkxvfi 
àypùj TWÂ^^toF, '?<»/u^7ot «Tè lÂAÉxrfpfltv, Ejusd.? iy, 91.^ 
AndraAne apia, Italor. — lUecehra, Plin., loco comm.; 
Sedum reflexum, L. , Spec. plant, , 618. — Le sedon à tige 
réfléchie. 

i32. -— Ligne i5. Medentur et aurium dolori. Nous ne discute- 
rons pas ici la validité des assertions médicales de Pline ; il n'en 
est, dans ce chapitre, aucune de raisonnable : toutes les plantes qui 
y sont nommées ont été Tobjet de plusieurs notes précédentes. 

i33. — CrV, page 368 , ligne 4« Narium ozœnas emendat 
aristoloMa cum (^ero. Cf. la note 77? au présent livre. 

f Planta ramosa. 

* Fias aureus. 

' Le pourpier , en grec , se nomme i.iS'fkxn* Il est plus que vrai- 
semblable que Pline aura étendu à cet kiJ'f&xy* kyfU , pourpier sau- 
vage , la qualité de comestible , que mérite seul le pourpier. 
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i34* -— CV, page 368 , Hgne g. Item polemomœ (nk£r). Cf. 
Marcellas Empiricus (c. lo, p. 86), et plas haut, la note 45* Il a 
été question précédenunent de toutes les plantes nommées dans 
le reste du chapitre. 

i35. — CVI , page 370 , ligne 6. Erigeron a nostris voaUur 
senedo, etc. On peut croire que cet erigeron ^ est bien notre Se- 
necio vidgaris, L« ; nous devons £aiire remarquer pourtant qu'il y a 
dans ce texte bien des choses hasardées qu'on ne peut appliquer 
à la plante moderne. Ce n'est point au printemps, par exemple, 
qu'elle porte les fruits qui la rendent canescente; elle n'a point 
de mollesse, étant au contraire raide dans son port, etc.; cepen- 
dant on reconnaît , à ces inexactitudes près , le Senedo vulgaris, 
et Yoid quelle synon3rmie peut être proposée : 

•H/)/yg/)»if, Theoph., VI, 8; Dioscor., iv, 97 ;*A*<«y8/* et 
^«^r^yoff, Callim., testeT^LlJH,^ loca comm, — Erîgeron, Ital. 
— Senedo, Plin., loco comm,; Senedo vulgaris, L., Spec. pi*, 
12 16. — Le séneçon. 

Cette plante , qu'on trouve dans toutes les localités, est aussi 
l'une des plus communes. Ses propriétés médicales sont à peu 
près nulles, et Pline tes exalte à tort. 

i36. — CVII, page 372, ligne 9. EphemenmfoUa habet liUi. 
Cette plante a exercé vivement la sagacité des commentateurs. 
Mathiole a désigné le lis martagon; Fuchsius , le muguet de mai; 
Coluhina, la digitale; Sprengel, VOmùhogaàim stachyoides, etc. 
Il &ut une plante à fleur bleue , flos cœruîeus; or, aucune de ces 
plantes n'a cette couleur. Uephemeron est d'une détermination 
difficile. En écartant la circonstance exprimée dans le texte de 
Pline, ^o^ cœndeus , on est arrivé à désigner, avec quelque pro- 
babilité , le ConpaHaria pertldllata. Nous adoptons cette désigna- 
tion , mais avec doute. 

'Effti/nepov^ Theoph., ix, 16; Nicand. , de Ther. , 8495 

■ Pline a écrit nascitur in teguUs et in mûris. Le séneçon est plus 
commiin dans les cultures que sur les murs. Le senedo Jacobœa , L. , 
vit indifféremment sur les murailles et dans kf lieux cultivés. 
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Diosc., IV, 85 ; *lpts àyplAj Galen.? — ùmvaUanaver- 
tidllata, L., Spec. plant,, ^Si. — La conyallaire à fleurs 
verticillées. 

iSy. — CVIII, page 372, ligne t8. Labrum venerewn. Il ne 
faudrait pas espérer de reconnaître , dans ce que dit Pline , le 
dipsacus des Grecs ; mais la description donnée par Dioscoride 
est parfaite et ne laisse aucun doute. C'est une inexactitude de 
dire qu'elle croit dans les eaux : Dioscoride ne l'a pas commise. 

Voici la concordance synonymiqîie de cette plante : 

^i^KQç\ Diosc., III, i3; XKovxripa. H fjLspcKpAriif ^ Giisc. 
RECENT. — Labrum '^enereum, Plin. , îoco comm, ; Cardones, 
Carol. Mag. , Capitul. ; Labrum , laçacrum et conchœ Ve- 
nerisf Latinor. ; Dipsacus fuUonum, L. , Spec. plant*, i4o. 
—Le chardon à foulon ou à bonnetier. 

Les feuilles de cette plante étant connées , et leur limbe con- 
. tinu , l'eau qui coule le long de la tige s'arrête dans ces sortes 
de réservoirs ; le nom latin rend compte de cette particularité. 
Les vers signalés par Pline, et trouvés par Ruellius dans le capi- 
tule du dipsacus, sont des larves de curcuUo; on en trouve dans 
une foule de plantes. 

i38. — CIX, page 3^4 9 %<^ 4* BanunaJum vocamus, quem 
GrœcibatraAion.'ùïoscoTiàe^ ainsi que Pline, distingue quatre 
espèces de raramcutus. La première , à feuilles de coriandre , 
mais plus larges et grasses , un peu blanchâtres , à fleur Jaune et 
quelquefois pourpre , à tige grêle , ayant une coudée de haut ; 
la racine est fibreuse et garnie de chevelu comme celle de l'ellé- 
bore : elle na)t près des lieux humides. La deuxième espèce , plus 
velue à sa tige, est aussi plus haute ; tes feuilles sont plus déchique- 
tées : elle abonde en Sicile, où on l'appelle ache sauvage , a-i^^mv 
ùiypiof, La troisième espèce est petite , exhale une odeur forte ; 
sa fleur est dorée. La quatrième , semblable à cette dernière , 
a une fleur blanc de lait. On voit par ces descriptions que ^line 
a littéralement traduit Dioscoride ^ ce qu'il dit des renoncules 
serait même identique, s'il n'attribuait à la quatrième espèce 
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une fleur jaune ; maïs le père Hardouîn , se fondant snr le texte 
de Dioscoride , d'Apulée et de Ifnterprète d'Orîbaze , veut qu'au 
lieu déflore luteo, on Hse^or^ lacUo, et nous adoptons sans hé- 
siter la correction qu'il propose. Après avoir reconnu l'identité 
du texte des deux auteurs , qui si souvent s'expliquent l'un par 
l'autre, nous allons donner la concordance synonymique des es- 
pèces : 

I. Bétrpàxiov , HiPPOCR. , de Nat, mut, , 670 ; ^tL7p»Xîw 
KùploV ^VAAO/f , iivdos V^6\iVK0V , DiOSCOR. , II , 206 ; 
^Kypio vixivav^ Cypriot. récent. — Rammadus corîan- 
dri foliis , Plin. , loco comm, ; Strumea herba , Latinor. , 
teste PlÏN. , loco cit.; Ranuncidus asiaiicus , L.', Spec. plant., 
777. — La renoncule d'Asie *. 

II. "VictTpar/jov yyo(idH<rTSpQV ^ DiOSCOR., loco cit.; 'S^pS^t^vltt^ 
EjusB. , VI, 14. — Herba sardoa , VlRG., Ed.Yll^ l^i\ 
Ranunculus aller, Plin., loco comm.; Apiastrum , EjuSD., 
XX , 45 ; Scelerata herba Grœci batrachion, alii rhuseU- 
num, aUi selmum agrîum, iidem apium risus , iidem apia- 
stellum, Apul.,, VIII ; Ranunculus Pkilonotls, Retz, Obserç.; 
DC. , F/, franc, , 464-9 î Ranunculus sardous , Crai^TZ, 
FL austr,, p. m. — La grenouiilette de Sardaigne. — Cf. 
Pajisanias, Salluste, Aetius, Solin, etc. 

III. BfltT/wK^/ûK Tplrov /niKpov ')^V(rM£fjL6v y DioscoR., loco cù. 
— Ranunculus minimus, Plin., loco comm, — ^oVpS^ttKV?^^ 
Arc AD. RECENT, ; loxAH%(ipTùv , Attic. ; '^ATpâxiOV 8 
Xpvo-Ms/Liov , Pseudo~Dei*OCR. , in Geopon. , xil , 6. — 
Ranuncuhim tertium , ApUL. , viil ; Ranunculus murUaUss , 
L., Spec, plant., 780. — * La renoncule à feuilles hérissées. 

IV. ^ATpi%iov T^TfltpToy, Avios yAheLKTllov^ Diosc. , loco ai. 
Ranunculus quartus flore luteo , Plin. , loco comm. ( lacteo 
sécund. P. Hard.); Oribas., Interp.., Xl, f. 1926; Ra- 
nunculus aguatilis , h.^ Spec. plant. , jSi. •. — La renoncule 
aquatique. 

■ Cette espèce , qai porte le nom spécifique à*anaticus , abonde poar- 
tant en Grèce. 
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La première espèce paraît bien devoir être rapportée au 
ranunculus asîaticus, dont les fleurs varient du jaune au pourpre; 
elle crott aboodaminent en Carie , en Cilide et surtout dans l^île 
de Chypre. Sprengel {Hist. Rei herb., l, 178) désigne le Ra- 
nunculus Seguieriy qui n'offre point cette particularité. Plusieurs 
auteurs ont nommé la secçnde espèce de ranuncubis , Àpium 
risusy non qu'il s'agisse d'un rire véritable , mais, comme l'ob- 
serve fort bien Pausanias , parce que cette herbe imprime aux 
nerfs de la face une contraction telle, qu'il en résulte l'apparence 
du rire ; de là vint le proverbe du rire de Sardaigne ou sardo- 
nique. Salluste, Aetius et le Poljisior de Solin mentionnent, 
avec différens détails , cet horrible jeu de la nature. 

Les modernes ne sont pas d'accord sur la détermination de 
Vherba sardoa : Haller a cru y reconnaître VŒnanthe crocata de 
Linné, et Daléchamp le Ranunadus sceleraius. La première opi- 
nion , si l'une des deux était vraie , devrait céder devant la se- 
conde 9 puisque Dioscoride et Salluste comparent positivement 
leur plante à l'ache , et que cette ressemblance est bien plus mar- 
quée dans la renoncule scélérate que daâs Mœnanihe ; mais ce 
rapport de formes , que nous signalons ici, est bien plus marqué 
dans le Ranunculus Philonotis , qu'Anguillara ( pag. 178) nomme 
Ranunculus sardous, et qu'il dit avoir trouvé près de Vanza, non 
loin d'un fleuve qui vient de Carrare; Il croît également en 
France , où l'on rencontre sa fleur , tout l'été, dans les champs , 
sur le bord des chemins , et surtout auprès des marais. Au sur- 
plus , toutes les renoncules ayant des qualités analogues , je ne 
sais si l'on ne ferait pas sagement de ne préciser que le genre 
sans s'arrêter à l'une ou l'autre espèce. Dodonée pense que la 
sardorUa était la pulsatille , Anenwne PulsatiUa, L. , ce qui n'offre 
aucune probabilité. 

Sprengel a désigné , pour la troisième espèce , la renoncule 
rampante, R, rqjens , L. ; d'autres ont dirigé leur attention vers 
le H. scéUratus, Le même auteur que nous venons de nommer 
s'est rangé à l'opinion de Siblhorp , dans ses Commentaires sur 
Dioscoride ^ p. 485 , et il a eu raison suivant nous. 

Quant à la quatrième espèce , on ne peut désigner les H. aco- 
niiifolius et platanifoUus, grandes espèces que Dioscoride n'aurait 
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pa raisonnablement comparer à la troisième, qui p'orte l'épithète 

Les renoncules sont dés poisons assez yîolens, et les noms de 
plusieurs espèces çn 'donnent le témoignage ; «tette» sont les 
R. sceknUus, tiens, etc. Elles agissent comme poisons âdres^ et 
ne sont guère empToyées en médecine. Cf. , sur les propriétés 
des renoncules , dans l'opinion des anciens , Gralien ( de Fae, 
simph metL > VI , p. i63) , Dioscoride {lœo eît, ) , Plinius Yale- 
rîanus (i , 3<>'^t 33). 



FIN DU QUINZIEME VOLUME. 
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